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oMHE  dans  l'Hiftoire  civile,  on 
conftilte  les  titres ,  on  recherche  les 
médailles,  on  déchiffre  les  infcriptions 
antiques ,  pour  déterminer  les  époques 
àss  révolutions  humaines ,  ôe  conftater 
les  dates  des  événemens  moraux;  de 
même,  dans  l'Hiftoire  Naturelle,  il 
fiiut  fouiller  les  archives  du  monde, 
tirer  des  entrailles  de  la  terre  les  vieux, 
jnoniiinens ,  recueillir  leurs  débris ,  8c 
raflèmbleren  uncorps  de  preuves  tous; 
les  indices  des  changçmens  phyfiques 
qui  peuvent  nous  fiùre  remonter  aux 
différetis  âges  de  la  Nature.  C'eft  le 
ïèul  moyen  de  fixer  quelques  points 
Tome  X.  A 
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dans  l^immenfité  de  Tefpace ,  &  de 
placer  un  certain  nombre  de  pierres 
numéraires  fur  la  routé  éternelle  du 
tems.  Le  pafîë  eft  comme  la  diftance  ; 
notre  vue  y  décroît ,  &  s'y  perdroit 
de  même ,  fi  THil^ire  &  la  Clirono- 
logie  n'euffent  placé  des  fanaux ,  des 
flambeaux  aux  points  les  plus  obfcurs  ; 
mais  malgré  ces  lumières  de  la  tradi- 
tion écrite,  fi  Ton  remonte  à  quelques 
fiecles ,  que  d'incertitudes  dans  les  faits! 
que  d'erreurs  fur  les  caufes  des  évé- 
nemens  !  &  quelle  obfcurité  profonde 
n'environne  pas  les  tems  antérieurs  à 
cette  tradition  !  D'ailleurs  elle  ne  nous 
a  tranfmis  que  les  geftes  de  quelques 
Nations ,  c'efl:-à-dire ,  les  a£les  d'une 
très-petite  partie  du  genre  humain  ;  tout 
le  refl:e  des  hommes  eft  demeuré  nul 
pouf  nous ,  nul  pour  la  poftérité  ;  ils 
ne  font  fortis  de  leur  néant  qpe  pour 
pafler  comme  des  ombres  qui  ne  laiffent 
point  de  traces  ;  &  plût  au  Cifl  que  le 
nom  de  tous  ces  prétendus  Héros  ^ 
dont  on  a  célébré  les  crimes  ou  la  gloire 
fanguinaire  ,  fut  également  enféveli 
dans  la  nuit  de  l'oubli  ! 
,  Ainfi  THiftoire  civile ,  bornée  d'un 

côté  par  les  ténèbres  d'un  tems  dShz 


▼oîfin  du  nôtre ,  ne  s'étend  de  Tautte  , 
qu'aux  petites  portions  déterre  qu'ont 
ocaipé  fucceflivement  les  peuples  foi- 
gneux  de  leur  mémoire.  Au  lieu  que 
THiftoire  "Naturelle  embraflè  égale- 
jnent  tous  les  efpaces ,  tous  Içs  tejns, 
&  n'a  d^autres  limites  que  celles  de 
rUnivers. 

La  nature  étant  contemporaine  de 
la  matière  ,de  Tefpace  &  du  tems, 
^fonhiftoire  eft  celle  de  toutes  les  fubC- 
'tances,  de  tous  les  lieux,  de  tous  les 
âges  :  &  quoiqu'il  paroiffe  à  la  pre- 
mière vue  que  fes  grands  ouvrages  ne 
s'altèrent  ni  ne  changent ,  &  que  dans 
fes  produftîons ,  même  les  plus  fra- 
giles &  les  plus  paffageres,  elle  fe 
montre  toujours  &  conftamment  la 
même ,  puifqu'à  cliaque  inftantfes  pre* 
miers  modèles  reparoiflent  à  nos  yeux 
fous  de  nouvelles  repréfentations  ; 
cependant,  en  l'obier  vaut  de  près^ 
on  s'appercevra  que  fon  cours  n'eft  pas 
abfolument  uniforme  ;  on  reconnoîtra 
qu^elle  admet  des  variations  fenfibles  ^ 
qu'elle  reçoit  des^altérations  fucceffi- 
vçs  ,  qu'elle  fe  prête  même  à  des 
combinaifons  nouvelles  ,  à  des  mu- 
tations de  matière  &  de  forme  ;  qu'eu- 
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fin,  autant  elle  paroît  fixe  dans  fon 
tout ,  autant  elle  cft  variable  dans  cha- 
cune de  fes  parties  ;  &  fi  nous  l'em- 
brallons  dans  toute  fon  étendue ,  nous 
-ne  pourrons  douter  qu*elle  ne  foit  au- 
jourd'hui très-différente  de  ce  qu'elle 
€toit  au  commencement  &  de  ce  qu^elle 
cfi:  devenue  dans  la  fucceflîon  des  tems  : 
ce  font  ces  changemens  divers  que 
nous  appelions  fes  Epoques.  La  Nature 
«'eft  trouvée  dans  différens  états  :  la 
furfacé  de  la  Terre  a  pris  fucceflive- 
ment  des  formes  différentes  ;  les  cieux 
anême  ont  varié ,  &  toutes  les  chofes 
de  rUnivers  phyfique  font  comme  cel* 
les  du  monde  moral  j  -dans  un  mouve* 
ment  continuel  de  variations  fucceffi^ 
ves.  Par  exemple,  l'état  dans  lequel 
nous  voyons  aujourd'hui  la  Nature , 
çft  autant  notre  ouvrage  que  le  fien  ^ 
nous  avons  fu  la  tempérer,  la  modi* 
fier ,  la  plier  à  nos  befoins ,  à  nos  de* 
iirs;  nous  avons  fondé,  cultivé,  fe* 
condé  la  Terre  :  l'afpetl  fbus4equel 
çUe  fe  préfente  eft  donc  bien  différent 
de  celui  des  tems  antérieurs  à  l'inven- 
tion des  arts.  L'âge  d'or  de  la*  morale , 
ou  plutôt  de  la  fable ,  n'étoit  que  l'âge 
jd€  fer  jde  la  phyfique  &  de  la  vérité. 
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L'homme  de  ce  tems  encore  à  demi- 
fauvage ,  difperfé ,  peu  nombreux ,  ne 
fentoit  pas  fa  puilFance  ,  ne  connoif- 
foit  pas  fa  vraie  richcffe  ;  le  tréfor  de 
fes  lumières  étoit  enfoui  ;  ilignoroitla 
force  des  volontés  unies ,  &  ne  (è  dou* 
toit  pus  que  ^  pur  la  fociété  &  par  des 
travaux  fuivis  &  concertés ,  il  viendroit 
à  bout  d'imprimer  fes  idées  fur  la  face 
entière  de  TUnivers. 

Auffi  fliut-il  aller  chercher  &  voir 
la  Natiu'e  dans,  ces  régions  nouvelle- 
ment découvertes ,  dans  ces  contrées 
de  tout  tems  inhabitées  ,  pour  fc  for- 
mer une  idée  de  fon  état  ancien  ;  & 
cet  ancien  état  efl  encore  bien  moderne 
en  compâraîfbn  dé  celui  où  nos  con- 
tinens  terreftres  étoient couverts  parles 
eaux ,  où  les  poilfons  habitoient  fur 
nos  plaines,  où  nos  montagnes  for- 
moient  les  écueils  des  mers  :  combien 
de  changemens  &  de  différens  états  ont 
dû  fe  fuccéder  depuis  ces  tems  anti- 
ques (qui  cependant' n'étoient  pas  lesr 
premiers  )  jufqu  aux  âges  de  THifloi- 
re  !  Que  de  chofes  enfévelies  !  com- 
bien d'événemens  entièrement  oubliés  h 
que  de  révolutions  antérieures  à  la  mé- 
moire des  hommes  !  Il  a  fallu  une  très^ 
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longue  fuite  d'o^fer varions  ;  il  a  faTIû 
trente  fiecles  de  culture  â  Tefprit  hu- 
main ,  feulement  pour  reconnoître  Tétat 
préfent  des  chofes.  La  Terre  n'eft  pas 
encore  entièrement  découverte;  ce  tf  eft 
[ue  depuis  peu  qu'on  a  déterminé  fa 
igure  ;  ce  n'eftque  de  nos  jours  qu'on 
s'eft  élevé  à  la  théorie  de  fa  forme 
intéri  eure ,  &  qu'on  a  démontré  Tordre 
&  la  difpofition  des  marieres  dont  elle 
cft  compofée  :  ce  n'eft  donc  que  de  cet 
infiant  où  J'on  peut  commencer  à  com- 
parer la  Nature  avec  elle-même ,  &  re- 
H^onter  de  fon  état  aftuel  &  connu 
à  quelques  époques  d'un  état  plus  an* 
cîen. 

Mais  comme  il  s\igît  ici  de  percer  < 
la  nuit  des  tems ,  de  reconnoître  par 
l'infpeftion  des  chofes  afttielles  Tan-, 
cienne  exiftence  des  chofes  anéanties  ^ 
&-de  remonter  par  la  feule  force  des 
faits  fubfiftans  à  la  vérité  hiftorique 
des  faits  enfévelis  ;  comme  il  s'agit  en - 
un  mot  déjuger,  non  -  feulement  le 
paffé  moderne ,  mais,  le  paffé  le  plus 
ancien ,  par  le  feul  préfent ,  &  que  pour 
nous  élever  jufqu'à  ce  point  de  vue^ 
nouV  avons  befoin  àe  toutes  nos  for- 
ces réunies  ,  nous  emploirons  trois. 
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grands  moyens  :  i  ^  les  faits  qui 
peuvent  nous  rapprocher  de  Forigine 
de  la  Nature  :  2  ^  les  monumcns 
qu'on  doit  regarder  comme  les  témoins 
de  fes  premiers  âges  :  3  ^  les  tradi* 
tions  qui  peuvent  nous  donner  quel- 
qu'idée  des  âges  fubféquens  ;  après 
quoi  nous  tâcherons  de  lier  le  tout 
par  des  analogies,  &  de  former  une 
chaîne  qui ,  du  fommet  de  l'échelle  du 
tems ,  defcendra  jufqu'à  nous. 

PR.EMIBR.      FAIT. 

La  Terre  eft  élevée  fur  Téquatcur 
&abaifleefous  les  pôles  dans  la  pro* 
portion  qu'exigent  les  loix  de  la  pe* 

iknteiur  &  de  la  force  centrifoge, 

« 

Second    fait. 

Le  globe  terreftre  a  une  chaleuf 
intérieure  qui  lui  eft  propre ,  &  qui 
eft  indépendante  de  celle  que  les  rayon$ 
ilu  Soleil  peuvent  lui  communiquer. 

Troi'^siemb    fait. 

La /Chaleur  que  le  Soleil  envoie  à  la 
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Terre  eft  affez  petite ,  en  comparaifbn 
de  la  chaleur  propre  du  globe  terr^P- 
tre  ;  &  cette  chaleur  envoyée  par  îe 
Soleil,  ne  feroit  pas  feule  fuffifante 
pour  maintenir  la  Nature  vivantCé 

Quatrième    fait. 

Les  matières  qui  compofent  le  globe 
de  la  Terre  ^  font  en  général  de  la 
nature  du  verre  ^  &  peuvent  être  toutes 
réduites  en  verre. 

Cinquième     vatt^ 

On  trouve  fur  toute  b  furÊice  de 
la  Terre ,  &  même  fur  les  montagnes , 
jufqu'à  quinze  cens  &  deux  mille 
toifes  de  hauteur ,  une  immenfe  quan- 
tité de  coquilles  &  d'autres  débris  des 
productions  de  la  mer. 

Examinons  d'abord  fi  dans  ces 
faits  que  je  veux  employer  ^  il  n'y  a 
rien  qu'on  puiffe  raifonnablement  con- 
tefter.  Voyons  fi  tous  font  prouves, 
ou  du  moins  peuvent  Têtre  ;  après 
quoi  nous  paflerons  aux  induftions 
que  l'on  doit  en  tirer. 
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Le  premier  fait  du  renflement  de  la 
Terre  à  l'Equateur  &  de  fon  applatifîe- 
ment  aux  Pôles,  eft  mathématiquement 
démontré  &  phyfiquement  prouvé  par 
la  théorie  de  la  gravitation  &  par  les 
expériences  du  pendule.  Le  globe  ter- 
relire  a  prccifément  la  figure  que  pren- 
droit  un  globe  fluide  qui  tourneroit 
fur  lui-même  avec  la  vîtefle  que  nous 
connoiflbns  au  globe  de  la  Terre.  Ainfi 
la  première  conféquence  qui  fort  de 
ce  fait  inconteftable ,  c'eft  que  la  ma- 
tière dont  notre  terre  eft  compofée 
étoit  dans  un  état  de  fluidité  au 
moment  qu'elle  a  pris  fa  forme ,  & 
ce  moment  eft  celui  où  elle  a  com- 
mencé  à  tourner  fur  elle  -  même.  Car 
fi  la  Terre  n^eût  pas  été  fluide  , 
&  qu'elle  eût  eu  la  même  con- 
fifi:ance  que  nous  lui  voyons  aujour- 
d'hui ,  il  eft  évident  que  cette  ma- 
tière confiftante  &  foïide  n'auroit  pas  ' 
obéi  à  la  loi  de  la  force  centrifuge , 
&  que  par  conféquent  malgré  la  rapi- 
dité de  fon  mouvement  de  rotation , 
la  Terre ,  au  lieu  d'être  un  fphéroïde 
renflé  fur  Téquateiu:  &  applati  fous  les 
pôles  ^  feroit  au  contraire  une  fphere 
exade  \  &  qu'elle  n'auroit  jamais  pu 
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prendre  d^autre  tigure  que  celle  <f utî 
globe  parfait ,  en  vertu  de  Tattradlion 
imutuelle  de  toutes  les  parties  de  la 
matière  dont  elle  eft  compofée.   ^ 

Or,  quoiqu'en  général  toute  fluidité 
ait  la  chaleur  pour  caufe ,  puifque  l'eau 
mêçie  fans  la  chaleur  ne  fornieroit' 
qu'une  fubflance  folide ,  nous  avons 
deux  manières  différentes  de  concevoir 
la  poffibilité  de  cet  état  primitif  de 
fluidité  dans  le  globe  terreftre ,  parce 
qu'il  femble  d'abord  que  la  Mature  ait 
deux  moyens  pour  Topérer.  Le  pre- 
mier eft  la  dilîolùtion  ou  même  le  dé- 
laiement  des  matières  terreftres  dans 
l'eau  :  &  le  fécond ,  leur  liquéfàâion 
par  le  feu.  Mais  Ton  fait  que  le  plus 
grand  nombre  des  matières  folides  qui 
compofent  le  globe  terreftre ,  ne  font 
pas  diffolubles  dans  l'eau  ;  &  en  même 
tems  l'on  voit  que  la  quantité  d'eau 
eft  fi  petite  en  comparailbn  de'  celle 
de  la  matière  aride ,  qu'il  n'eft  pas 
poflible  que  l'une  jiit  jamais  été  délayée 
dans  l'autre,  Ainfi  cet  état  de  fluidité 
dans  lequel  s'eft  trouvée  la  mafle  en- 
tière de  la  Terre ,  n'ayant  pu  s'opérer , 
ni  "par  là  diflblution  ^  ni  par  le  délaie- 
ment  dans  l'eau  ^  il  eft  nécelFaire  que 
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Cette  fluidité  ait  été  une  liquéfaction 
caufëe  par  le  feu. 

Cette  jufte  conféquence  déjvl  très- 
vraifemblable  par  elle-même ,  prend  un 
iiouveau  degré  de  probabilité  par  le  fé- 
cond fait,&  devient  une  certitude  par 
le.troifieme  fait  La  chaleur  intérieure 
du  globe ,  encore  aftuellement  fubfif- 
tante,  &  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qui  nous  vient  du  Soleil ,  nous  dé- 
montre que  cet  ancien  feu  qu'a  éprouvé 
le  globe ,  n'eft  pas  encore  à  beaucoup' 
près  entièrement  didipé  :  la  furfiice  de 
la  terre  efi:  plus  refroidie  que  fon  in- 
térieur. Des  expériences  certaines  &t 
réitérées  nous  afliirent  que  la  mafle 
entière  du  globe  a  une  chaleur  propre 
&  tout-â-fait  indépendante  de  celle  du 
Soleil.  Cette  chaleur  nous  efl  démon- 
trée par  la  comparaifon  de  nos  hivers  à. 
nos  étés  (a) ,  &  on  la  reconnoît  d'une 
manière  encore  plus  palpable,  dès 
qu'on  pénétre  au-dedans  de  la  terre  ; 
elle  eft  conftante  en  tous  lieux  pour 
diaqiie  profondeur ,  &  ejle  paroît  uu- 

(/i)  Voyez  dans  VHjJl-Nat.^  rarthte  qui'  a  pdur 
titre  :  Des  Eléniens  ,  ^  particulièrement  les  iUu» 
iUmoires  fur  la  température  des  Planètes. 

A  vj. 


\ 


la  Les   Époques 

pmcnter  à  mefure  que  Fon  defcend  (i ). 
Mais  que  font  nos  travaux  en  compa- 
raifon  dé  ceux  qu'il  faudroit  faire  pour 

(^i')  La  chaleur  propre  &  Intérieure  de  la  Terr» 
farott  augmenter  à  mefure  que  Von  defcend. 

„  Il  ne  faut  pas  creufer  bien  avant  pour  trouver 
„  d'abord  une  chaleur  coudante  &  qui  ne  varie 
»»  plus ,  quelle  que  foit  la  température  de  l'air  à 
»,  la  ftjrface  de  la  Terre.  On  fait  que  la  liqueur  du 
„  thermomètre  fe  foutient  toujours  fenfiblement 
„  pendant  toute  l'année  à  la  même  hauteur  dan» 
*„  les  caves  de  l'Obfervatoire ,  qui  n'ont  pourtant 
„  que  84  pieds  ou  14  toifes  de  profondeur  depuis 
5,  le  rez-de-chauffée.  C'eft  pourquoi  l'on  fixe  à  ce 
9,  point  la  hauteur  moyenne  ou  tempérée  de  notre 
,5  climat.  Cette  chaleur  fc  foutient  encore  ordi* 
»,  nairement  &  à>peu  de  chofe  près  la  même,  de* 
9,  puis  une  femblable  profondeur  de  1 4  ou  15  toi- 
•^y  {^z  jufqu'à  60  ,  80  ou  roo  toifes  &  au  -  delh  , 
9,  plus  ou  moins,  félon  les  circonftances,  comme 
„  on  l'éprouve  dans  les  mines ,  après  quoi  elle 
„  augmente  &  devient  quelquefois  îi  grande ,  que 
,,  les  ouvriers  ne  fanroient  y  tenir  &  ]^ivre ,  fi 
^,  on  ne  leur  procuroit  pas  quelques  rafi-aîchifle- 
„  mens  &  un  nouvel  -air,  foit  par  des  puHs  de 
„  refpiration ,  foit  par  àts  chûtes  d*eau... .  M.  de 
„  Genfanne  a  éprouvé  dans  les  mines  de  Girom^- 
„  gny,  à  trois  lieues  de  Béfort,  que  le  thermome- 
„  tre  étant  poné  à  52  toifes  de  profondeur  verti- 
„  cale ,  fe  foutint  à  10  degrés ,  comme  dans  les  caves 
„  de  l'Obfervatoire  ;  qu'à  106  toifes  de  profondeur , 
„  il  étoit  à  10  degrés  &  demi  ;  qu'à  158  toifes  ,  il 
„  monta  à  15  degrés  &  un  cinquième,  &  qu'à  22^ 
„  toifes  de  profondeur ,  il  s*éleva  à  1 8  degrés  &  un 
„  fixiemç  „.  JÙiffertation  fur  la  Glace ,  par  M»  de 
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reconnoître  les  degrés  fucceflîfs  de  cette 
chaleur  intérieure  dans  les  profondeurs 
du  globe!  Nous  avons  fouillé  les  monta- 
gnes à  quelques  centaines  de  toifes  pour 
en  tirer  les  métaux  ;  .nous  avons  fait 
dans  les  plaines  des  puits  de  quel- 
ques centaines  de  pieds;  ce  font -là 

Matran,  Pari$  1749,  \ni2.^pûgô  60  ç?  fuivanUs. 

9,  Plus  on  defcend  à  de  grandes  profondeurs  dans 
„ l'intérieur  de  la  Terre,  dit  ailleurs  M.  de  Gen-> 
„fanne,  plus  on  éprouve  une  chaleur  lenfiblc, 
„  qui  va  toujours  en  augmentant  à  mefure  qu'on 
w,,  defcend  plus  bas  :  cela  ed  au  point ,  qu^h  1 800 
9,  pieds  de  profondeur  au-deffous  du  fol  du  Rhin  , 
9,  pris  à  Huningue  en  Alface ,  j'ai  trouvé  que  la 
„  chaleur  efl  déjà  affez  forte  pour  caufer  à  l'eau 
^  u«e  éyaporation  fenfible.  On  peut  voir  le  dé- 
,9  tûl  de  rats  expériences  à  ce  fujet ,  dans  la  âer« 
„  niere  édition  de  l'excellent  Traité  de  la  Glaci , 
99  de  feu  mon  illuflre  ami  M.  Dortous  de  Mairan  ,«• 
Bifiotre  Naturelle  du  Languedoc  ,  tome  I^page  24. 

,9  Tous  les  filions  riches  des  mines  de  toute  ef- 
„  peçe\  dit  M.  Eller ,  font  dans  les  fentes  per- 
99  pendiculaires  de  la  Terre ,  &  Ton  ne  fauroit  dé- 
9»  terminer  la  profondeur  de  ces  fentes  :  il  y  en  a 
99  en  Allemagne  où  l'on  defcend  nu  -  delà  de  600 
99  perches  (  lachters  )  ^  ;  à  mefure  que  les  mineurs 
99  defcehdent ,  ils  rencontrent  une  température  d'air 
99  toujours  plus  chaude  „.  Mémoire  fur  la  généra' 
tion  des  Métaux.  Académie  de  Berlin,  année  1733. 

a  On  m*affure  que  le  lachter  eft  une  mefure  à-peu- 
près  égale  à  la  hraffe  de  5  pieds  de  longueur  ,•  ce  qui 
donne  3000  j^ieds  de  profondeur  à  ces  mines. 
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nos  plus  grandes  excavations  ,   œi 
plutôt  nos  Fouilles  les  plus  profondes  i 
elles  effleurent  à  peine  la  première 
écorce  du  globe ,  &  i^canmoins  la  cha- 
'leur  intérieure  y  eft  déjà  plus  {en^ble 
"  qu'à  la  furfàce  :  on  doit  donc  préfumer 
que  fi  Ton  pénétroit plus  avant,  cette 
chaleur  feroit  plus  grande  ,  &  que  les 
parties  voifînes  du  centre  de  la  Terre 
font  plus  chaudes  ,que  celles  qui  en 
font  éloignées  ;  comme  Ton  voit  dans 
un  boulet  rougi  au  feu  Tincandefcence 
le  conferver  dans  les  parties  voifines 
du  centre  long-tems  après  que  la  fur- 
face  a  perdu  cet  état'dincandefcence 
^  &  de  rougeur.  Ce  feu ,  ou  plutôt  cette 
.chaleur  intérieure  de  la  Terre ,  eft  en- 
core indiquée  par  les  effets  de  Télec- 
tricité ,  qui  convertit  en  éclairs  lumî- 
.  neux  cette  chaleur  obfcure  :  elle  noujs 
♦  eft  démontrée  par  la  température  de 
l'eau  de  la  mer ,  laquelle  aux  mêmes 
profondeurs  ,  eft  à  -  peu  -  près  égale  à 
celle  de  l'intérieur  de  la  terre  (  si  ).  D'ail- 

\ji\  La  température  de  Veau  de  la  mer  eft  à-peu- 
fris  égale  à  celle  de  rintérie^r  de  la  Terre  à  la 
mime  profondeur,  „  Ayant  plongé  un  thermomètre 
^  dans  la  mer  en  différens  lieux  &  en  difFéren» 
y^tems,  il  s- eft  trouvé  que  la  température  à  lo^ 
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leurs  il  eft  aifé  de  prouver  que  la  li* 
quidité  des  eaux  de  la  mer  en  général 
ne  doit  point  être  attribuée  à  la  puiP- 
fance  des  rayons  folaires ,  puifqiVil  eft 
démontré  par  l'expérience ,  que  la  lu- 
mière du  Soleil  ne  pénétre  qu'à  fix 
cens  pieds  (  3  )  à  travers  l'eau  la  plus 

>9  20,  30  &  120  bralTes,  étoit  également  de  lo 
«degrés  ou  io|  degrés.  „  Voyez  rifijîoire  Pljyji- 
que  de  la  Mer ^ par  Marfigli^  page  i(J. . .,  M.  de 
Maîran  fait  à  ce  fujet  une  remarque  très-judicieufe  : 
M  C*e(t  qac  les  eaux  les  plus  chaudes  »  qui  fom  k 
»9  la  plus  grande  profondeur,  doivent,  comme  plut 
r,  légères ,.  continuellement  monter  au-deffus  de  cel* 
)9  les  qui  le  font  le  moins ,  ce  qui  donnera  à  cette 
»9  grande  couché  liquide  du  globe  terreflre  une  tem- 
99  pérature  k  -  peu  -  près  égale ,  conformément  aux 
M  obfcrvation^  de  Marfigli ,  excepté  vers  la  fiipcr- 
9,  ûcit  actuellement  expofée  aux  impreffions  de  l'air 
»»  &  où  Teau  fe  gele  quelquefois  avant  que  d'avofif 
»,  eu  le  tems  de  defcendre  par  fon  poids  &  fon  rc- 
M  froidilfement ,,.  DiStrîatlon [itr  la  Glace ,  page  6p. 

C3)Zr/7  îumiere  Su  Soleil  ne  pénétre  tout  au  plu 9 
§u'*à  600  pieds  de  profondeur  dans  Veau  de  la  rner. 
Feu  M.  Bouguer ,  favant  Aftronome ,  de  rAcadémie 
royale  des  Sciences ,  a  obfervé  qu'avec  feize  mor- 
ceaux de  verre  ordinaire  dont  on  fait  les  vitres  ,  ap- 
pliqués les  uns  contre  les  autres ,  &  faifant  en  tout 
une  épai fleur  de  9  lignes  &  demies  la  lumière  , 
paflant  au  travers  dfc  ces  feize  morceaux  de  verre 
^minuoit  deux  cens  quarante-fept  fois ,  c'eft-à-dire» 
qu'elle  étoit  deux  cens  quarante-fept  fois  plus  foi* 
ble  qu'avant  d'avoir  traverféces  feize  morceaux  4^ 
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limpide ,  &  que  par  conicquent  la  cha-^ 
leur  n'arrive  peut-être  pas  au  quart  de 
cette  épaiffeur ,  c'eft-à-dire ,  àcentcia- 

verre  ;  enfuite  il  a  placé  foixante-quatorze  morceaux 
de  ce  m^me  verre  à  quelque  diftance  les  uns  de»" 
autres  dans  un  tuyau ,  pour  diminuer  la  lumière  du 
Soleil ,  jufqu'à  extinction  :  cet  aftre  étoit  k  50  de- 
grés de  hauteur  fur  l'horizon  lorfqii'il  fit  cette  ex- 
périence ;  &  les  foixante  -  quatorze  morceaux  de 
verre  ne  l'empêchoient  pas  de  voir  encore  quel- 
qu'apparence  de  fon  difque.  Plufieurs  perfonnes  qui 
étoient  avec  lui  voyoient  aufli  une  foible  lueur , 
qu'ils  ne  diftiuguoient  qu'avec  peine,  &  qui  s'é- 
vanouiflbit  aufli  -  tôt  que  leurs  yeux  n'étoient  pas 
tout- à -fait  dans  l'obfcurité;  mais  lorfqu'on  eut 
ajouté  trois  morceaux  de  verre  aux  foixante- qua- 
torze premiers  »  aucun  des  alfiftans  ne  vit  plus  la 
moindre  lumière  ;  en  forte  qu'en  fuppofant  quatre- 
vingts  morceaux  de  ce  même  verre ,  on  a  l'épaiffeur 
de  verre  néceflàire  pour  qu'il  n'y  ait  plus  aucune 
tranfparence  par  rapport  aux  vues  même  les  plus 
délicates  ;  &  M.  Bouguer  trouve  par  un  calcul  aiTez 
facile,  que  la  liuniere  du  Soleil  eft  alors  rendue  900 
milliards  de  fois  plu^  foible:  aufli,  toute  matière 
ttanfparente ,  qui  par  fa  grande  épaiflTeur ,  fera  di- 
minuer la  lumière  du  Solejl  900  milliards  de  fois  » 
perdra  dès»lors  toute  fa  tranfparence. 

En  appliquant  cette  règle  à  l'eau  de  la  mer ,  qui 
de  toutes  les  eaux  efl  la  plus  limpide  ,  M.  Bouguer 
*  trouvé  que  ,  pour  perdre  touje  fa  tranfparence  , 
il  faut  256  pieds  d'épaiffeur ,  attendu  que  ^par  une 
autre  expérience  ,  la  lumière  d'un  flambeau  avoit' 
diminué  dans  le  rapport  de  14  k  5  en  traverfant 
115  pouces  d'épaiffeur  d'eau  de  mer  contenue  dans 
w  canal  de  9  pieds  7  pouces  de  longueur ,  ôc  quç 
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qnante  pieds  (4)  ;  ainfi  toutes  les  eaux 
qui  font  au-deffbus  de  cette  profondeur 
feroient  glacées ,  fans  la  chaleur  antè* 

par  un  calcul  qu^on  ne  peut  coiitefter  «  elle  diit 
perdre  toute  tranfparence  à  256  pieds.  Ainfi ,  feloii 
M.  Bouguer,  il  ne  doit  pafler  aucune  lumière 
fenûble  au*delà  de  256  pieds  dans  la  profondeur  dé 
Tean.  EJai  d'Optique  fur  la  gradation  de  la  lumiè- 
re, Paris  1 729 ,  page  85 ,  in- 1 2. 

Cependant  il  me  femble  que  ce  réfultat  de  M» 
Bouguer ,  s'éloigne  encore  beaucoup  de  la  réalité  : 
il  feroit  à  defîrer  qu'il  eût  hit  fts  expériences  avec 
des  maûes  de  verre  de  différente  épaiflenr»  ôc  non 
pas  avec  des  morceaux  de  verre  mis  les  uns  fur  les 
auures  ;  je  luis  perfuadé  que  la  lumière  du  Soleil 
suToit  percé  une  plus  grande  épaifleur  que  celle  de 
ces  quatre  -  vingts  morceaux  •  qui  tons  enfemble» 
ne formoient  que  47 lignes 6c demie ,  c'eft-àdire, Ih 
peu -près  4  pouces;  or,  quoique  ces  morceaux 
dont  il  s'eft  fervi  fulTent  de  verre  commun ,  il  eft 
certain  qu'une  mafle  follde  de  4  pouces  d'épaiflhir 
de  ce  même  verre ,  n*auroit  pas  entièrement  inter* 
cepté  la  lumière  du  Soleil ,  d'autant  que  je  me  fuis 
aiTuré ,  par  ma  propre  expérience ,  qu'une  épaifleur 
de  6  pouces  de  verre  blanc  la  laifle  pafièr  encore 
aflfez  vivement  »  comme  on  le  verra  dans  la  note 
fuivante.  Je  crois  donc  qu'on  doit  plus  que  dou- 
bler les  épaifleurs  données  par  M.  Bouguer  «  &  que 
la  lumière  du  Soleil  pénétre  au  moins  à  <Soo  pieds 
k  travers  l'eau  de  la  mer  ;  car  il  y  a  une  féconde 

inattention 

(4)  La  chaleur  du  Soleil  ne  pénétre  peut  -  être 
pas  à  plus  de  1 50  pieds  de  profondeur  dans  Peau 
de  la  mer.  Je  crois  être  afluré  de  cette  vérité  par 
«ne  analogie  tirée  d'une  expérience  qui  me  parole 
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^  rieure  de  la  Terre ,  qui  feule  peut  en- 

tretenir leur  liqiiidité.  Et  de  même  ^  il 
eft  encore  prouvé  par  rexpérience  que 

inattention  dans  les  expériences  de  ce  favant  Phyfi- 
cien ,  c*eil  de  n'avoii*  pas  fait  paffer  la  lumière  du 
Soleil  à  travers  Ton  tuyau  rempli  d*eaa  de  mer  » 
de  9  pieds  7  pouces  de  longueur ,  il  s*e{l  contenté 
d'y  faire  paflTer  la  lumière  d*un  flambeau ,  &  il  en 
a  conclu  la  diminution  dans  le  rapport  de  14a  5  : 
.  or  5  je  fuis  perfuadé  que  cette  diminution  n'auroit  pas  ' 
été  fi  grande  fur  la  lumière  du  Soleil ,  d*autant  que 
.celle  du  flambeau  ne  pouvoit  pafTer  qu'obliquement  » 
au  lieu  que  celle  du  Soleil  paflant  direétement» 
auroit-été  plus  pénétrante  par  la  feule  incidence, 
indépendapiment  de  fa  pureté.  &  de  fon  intenfité, 
^nfi ,  tout  bien  confidéré  ,  il  me  paroît  que  povic 
approcher  le  plus  près  qu'il  eft  pDflible  de  la  vé- 
rité ,  on  doît  fuppofer  que  la  lumière  du  Soleil  pé- 
nétre  dans  le  fein  de  la.  mer  jufqu'à  100  toifes  ou 
600  pieds  de  profondeur ,  &  la  chaleur  jufqu'à  1 50 
pieds.  Ce  n'eft  pas  h  dire  pour  cela  qu'il  ne  paffe 
•encore  au-delà  quelques  atomes  de  lumière  &  de 
chaleur  ;  mais  feulerfent  que  leur  effet  feroit  abfo- 
lument  infenfible ,  ôc  ne  pourroic  être  reconnu  par 
aucun  de  nos  fens. 

décifîve  :  avec  une  loupe  de  verre  maffif  d«  ajr 
pouces  de  diamètre  fur  6  pouces  d'épai fleur  à  fou 
centre,  je  me  fuis  apperçu,  en  couvrant  la  partie 
du  milieu ,  que  cette  loupe  ne  brûloit ,  pour  ainfî 
dire ,  que  par  les  bords  jufqu'à  4  pouces  d'épaif- 
ieur ,  &  que  toute  la  partie  plus  épaifle  ne  produi- 
fdit  prefque  point  de  chaleur  ;  enfuice ,  ayant  coa- 
Tert  toute  cette  loupe,  à  l'exception  d'un  pouce 
d'ouvenure  fur  fon  centre»  j'ai  reconnu  que  la  Imt 


^ 
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ïa  chaleur  des  rayons  folaires  ne  péné- 
tre pas^  à  quinze  ou  vingt  pieds  dans 
la  terre ,  puifque  la  glaCe  fe  conferve 
à  cette  profondeur  pendant  les  étés  les 
pl^is  chauds.  Donc  il  eft  démontré  qu'il 
y  a  au-deflbus  du  baffin  de  la  mer  ^ 
comme  dans  les  premières  couches  de 


ndere  du   Soleil  étoît  fi   fort  aflbiblie  après  avoir 
traverfé  cette  épaifleur  de  6  pouces  de  verre ,  qu'elle 
ne  produifoit  aucun  effet  fur  le  thermomètre.  Je 
fuis  donc  bien  fondé  à  préfumer  que  cette  même 
lumière ,  afibiblie  par  1 50  pieds  d'épaiffeur  d'eatt  9 
se  donneroit  pas  un  degré  de  chaleur  fenûble. 
.  La  lumière  que  la  Lune  réfléchit  à  nos  yeux  9  e(l 
certainement  la  lumière  réfléchie  du  Soleil  ;  cepen- 
dant cette  lumière  n'a  point  de  chaleur  fenfible ,  éc 
même  lorfqu"*on  k  concentre  au  foyer  d'un  miroir 
ardent,  qui  augmente  prodigieufement  la  chaleur 
du  Soleil,  cette  lumière  réfléchie  par  la  Lune ,  n'a 
point  encore  de  chaleur  fenfible  ;  &  celle  du  Soleil 
n*aura  pas  plus  de  chaleur,  dès  qu'en  traverfant 
une  certaine  épalfleur  d'eau,  elle  deviendra  aulQ 
foible  que  celle  de  la  Lune.  Je  fuis  donc  perfuadé 
^u'en  laiflant  paflcr  les  rayons  du  Soleil  dans  un 
large  tuyau  rempli  d'eau ,  c!e  50  pieds  de  longueur 
ftulement ,  ce  qui  n'cft  que^  le  tiers  de  l'épaifleur 
que  j'ai  fUppofée,»  cette  lumière  affaiblie  ne  pro* 
duiroit  fur  un  thermomètre  aucun  effet  »  en  fuppo« 
fant  môme  la  liqueur  du  thermomètre  au  degré  de 
la  congélauon  ;  d'où  j'ai  cru  pouvoir  conclure  que 
quoique  la  lumière  du  Soleil  perce    jufqu'k  600 
pieds  dans  le  fein  de  la  mer,  fa  chaleur  ne  pénétre 
pa«  aw  qom  de  cette  profondeur» 
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la  terre ,  une  émanation  continuelle  de 
chaleur  qui  .entretient  la  liquidité  des 
eaux  &  produit  la  température  de  la 
terre.  Donc  il  exifte  dans  fon  intérieur 
une  chaleur  qui  ^lui  appartient  en  pro- 
pre, &qui  efttout-à-fàit  indépendante 
de  celle  que  le  Soleil  peut  lui  commu- 
niquer. 

Nous  pouvons  encore  confirmer  ce 
fiiit  général  par  un  grand  nombre  de 
faits  particuliers.  Tout  le  monde  a  re- 
marqué dans  le  tems  des  frimats ,  que 
la  neige  fe  fond  dans  toits  les  endroit» 
où  les  vapeurs  de  rintérieur  de  la  terre 
ont  une  libre  ifTue  ;  comme  fur  les  puits , 
Içs  aqueducs  recouverts,  les  voûtes,: 
lés  citernes ,  &c.  ;  tandis  que  fur  tout 
le  refte  de  Tefpace ,  où  la  terre  rêf- 
ferrée  par  la  gelée  intercepte  ces  va- 
peurs ,  la  neige  fubfifte ,  &  fe  gelé  au 
lieu  de  fondre.  Celafeul  fuffiroitpour 
démontrer  que  ces  émanations  de  Pin- 
térieurde  laterreontundegre.de  cha- 
leur très-réel  &»fenfible.  Mais  il  eft 
inutile  de  vouloir  accumuler  ici  de  nou- 
velles preuves  d'un  fait  conftaté  par 
rexpcrience  &  par  les  obfervations  ; 
il  nous  fuffit  qu'on  ne  puiffe  déformais 
le  révoquer  en  doute  ^  &  qu'on  recoh*- 
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noîffe  cette  chaleur  intérieure  de  la 
Terre  comme  un  fiiit  réel  &  général , 
duquel ,  comme  des  autres  faits  géné- 
raux de  la  Nature ,  on  doit  déduire  les 
effets 'particuliers. 

Il  en  eft  de  même  d\i  quatrième  fait  : 
on  ne  peut  pas  douter ,  après  les  preu- 
ves démonftratives  que  nous  en  avons 
données  dans  plufieur s  articles  de  no- 
tre Théorie  de  la  Terre ,  que  (  5  )  les 

-^  Cs)  Toutes  les  matures  au  gîohe  font  de  la  natur& 
ihi  verre.  Cette  v<*rité  générale ,  que  nous  pouvons 
déwoQtrer  par  Texpérience ,  a  été  foupçonnée  par 
Leibnitz ,  Phîlofophe  dont  le  nom  fera  toujours  grand 
honneur  à  TAIlemagne.  Sant  plerifque  creditum  &à 
facris  etiam  fcrtpîorihms  in/inuatum  eft  »  conditos  in 
àhàito  tclluris  igtiis  thefauros.».  Adjuvant  viiltus ,  nam 
omnis  ex  fufwne  scoRiiE  vitri  eft  genus...  Talttn 
vero  efe  ^lobi  noftri  fuperficiem  (  neque  enim  ultra 
penetrare  nohis  datum  ^' reapfe  experimur  ^  omnes 
enim  terra  &  lapides  igné  vitrum  reddtmt, . .  nobis 
faits  eft  admoto  igné  omnia  terreftria  in  vitro 
f  INIRI.  Ipfa  magna  telluris  offa  nudaque  illa  rt^pes 
etque  immortales  filices  cum  tota  ferh  in  vitrum 
aleant ,  quid  ni^  concreta  funt  ex  fufis  olim  corpo* 
ribus  &  primé  illâ  magndque  vi  quam  iu  faciîem 

adhuc  materiam  exercuit  ignîs  natura cum 

igitur  omniaque  non  avolant  in  auras  tand£m  fun* 
duntur  ê?  fpeculorum  imprimis  urentium  ope  »  vitrl 
naturam  fumant  i  hînc  facile  intelliges  vitrum  eftï 
velut  TERRA  BASiN  fîf  naturam  ejus  caterorum  pie* 
r unique  corporum  larvis  latere.  G.  G.  Leibniûi/r^ 
togaa.  Goettingi  J74p ,  pages  4  àT  5. 
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matières  dont  le  globe  eft  compofé  nft 
foient  de  la  nature  du  verre  :  le  fond 
des  minéraux ,  des  végétaux  &  des  ani- 
maux rf  eft  qu'une  matière  vitrefcible  ; 
car  tous  leurs  réfidus ,  tous  leurs  dé- 
trimens  ultérieurs  peuvent  fe  réduire 
en  verre.  Les  matières  que  les  Chymif- 
tes  ont  appellées  réfraaaires ,  &  celles 
qu'ils'  regardent  comme  inflifibles  , 
parce  qxi'elles  rélîftent  au  feu  de  leurs 
fourneaux  fans  fe  réduire  en  verre , 
peuvent  néanmoins  s'y  réduire  par  Tac- 
tîon  d'un  feu  plus  violent.  Ainfi  toutes 
les  matières  qui  compofent  le  globe  de 
la  Terre,  du  moins  toutçs  celles  qui 
nous  font  connues ,  t)nt  le  verre  pour 
bafe  de  leur  fubftance  (6) ,  &  nous  pou- 

(O  Toutei  les  matières  terrejîres  ont  te  ij^rrepour 
tnfc ,  fîf  peuvent  être  réduites  en  verre  par  le  moyen 
iîu  feu.  J'avoue  qu'il  y  a  quelques  matières  que  le 
f«u  de  nos  fourneaux  ne  peut  réduire  en  verre , 
mais  au  moyen  d'un  bon  miroir  ardent,  ces  mêmes 
ifiatieres  s'y  réduiront  :  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de 
rapporter  les  expériences  faites  avec  les  miroirs  de  ' 
mon  invention ,  dont  la  chaleur  ellaflcz  grande  pour  * 
volatilifer  ou  vitrifier  toutes  les  matières  expofées 
%  leur  foyer.  Mais  il  eft  vrai  que'  jufqu'à  ce  jour 
Ton  n'a  pas  entore  eu  des  miroirs  affez  puîflans, 
-pour  réduire  en  verre  certaines  matières  du  genre 
^dtrefdble ,  telles  que  le  crillal  de  rocàe»  le  filcx 
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vons,  en  leur  fàifant  fubîr  la  grande 
aftion  du  feu ,  les  réduke  toutes  ulté- 
rieurement à  leur  premier  état. 

La  liquéfaftion  primitive  de  la  mafle 
entière  de  la  Terre  par  le  feu ,  eft  donc 
prouvée  dans  toute  la  rigueur  qu^exige 
la  plus  ftri£le  logique  :  a*abord ,  àprio* 
rij  par  le  premier  fiiit  de  fon  élévation 
fur  réquateur  &  de  fon  abbaiflèmeiit 
fous  les  pôles  i  o,^  ah  aclu  ,  par  le 
fécond  &  le  troifieme  fait ,  de  la  dia- 
leur  intérieure  de  la  Terre  encore  fub- 
fiftante  ;  3  ^  /i  pojieriori  ,  par  le  qua- 
trième fait ,  qui  nous  démontre  le  pro* 
duitde  cette  aâion  du  feu,  c'eft-à* 
dire ,  le  verre  dans  toutes  les  fubftan* 
ces  terreftres. 

Mais  quoique  les  matières  qui  corn- 
pofent  le  globe  de  la  Terre  aient  été 
primitivement  de  la  nature  du  verre  , 
&  qu'on  puiffe  auflî  les  y  réduire  ul- 
térieurement ,  on  doit  cq)endant  les 
diftinguer  &  les  féparer ,  relativement 
aux  dîfFérens  états  x)ù  elles  fe  trouvent 
avant  ce  retour  à  leur  première  natu- 

ou  la  pierre  à  fufil  ;  ce  n'eft  donc  pas  'que  ces  ma- 
tières ne  foient  par  leur  nature  rédudtibles enverra 
comme  les  autres ,  mais  feulement  qu*clles  exigent 
un  feu  plus  violent. 
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re,  c^eft-à-dire,  avant  leur  réduftion 
en  verre  par  le  moyen  du  feu.  Cette 
confidération  eft  d'autant  plus  nécel^ 
faire  ici ,  que  feule  elle  peut  nous  in- 
diquer en  quoi  diffère  la  formation  de 
ces  matières  :  on  doit  donc  les  divifer 
d'abord  en  matières  vitrefcibles  &  en 
matières  calcinables  ;  les  premières  n'é- 
prouvant aucune  aftion  de  la  part  du 
feu ,  à  moins  qu'il  ne  foit  porté  à  un 
degré  de  forcç  capable  de  les  convertir 
en  verre;  les  autres  au  contraire ,  éprou- 
vant à  un  degré  bien  inférieur  une 
aftion  qui  les  réduit  en  cjiaux.  L5 
quantité  de fubftances  calcaires,  quoi- 
que fort  confidérable  fur  la  Terre ,  eft 
néanmoins  très-petfte  en  comparaifon 
de  la  quantité  des  matières  vitrefcibles. 
Le  cinquième  fait  que  nous  avons  mis 
en  avant,  prouve  que  leur  formation 
eft  auffi  d'un  autre  tems  &  d'un  autre 
élément  :  &:ron  voit  évidemment  que' 
toutes  les  matières  qui  n'ont  pas  été 
produites  immédiatement  par  l'ac- 
tion du  fèu  primitif,'  ont  été  formées 
par  l'intermède  de  l'eau  ;  parce  que 
toutes  font  compofées  de  coquilles  & 
d'autres  débris  des  productions  de  la 
mer.  Nous  mettons  dans  la  clafTe  des 

matières 


DE  LA   Nature*        as 

matières  vitréfcibles  ^  le  roc  vif,  les 
quartz,  les  fables^  les  grès  &  granit 
tes  ;  les  ardoifes ,  les  fchiftes  ,  les  ar- 
giles ; .  les  métaux  &  minéraux  métal- 
liques :  ces  matières  prifes  enfemble 
forment  le  vrai  fonds  du  globe ,  &  en 
compofent  la  principale  &  très-grande 
partie;  toutes  ont  originairement  été 
produites  par  l6  feu  primiti£  Le  fable 
jn'eft  que  du  verre  en  poudre ,  les  ar- 
giles des  fables  pourris  dans  l'eau  ;  les 
ardoifes   &  les  fcb^les,  des  argiles 
defféch^es  &  durcies  ;  le  roc  vif,  les 
grès  j  le  granité ,  ne  font  que  des  maflTes 
vitreufes  ou  des  fables  vitréfcibles  fous 
une  forme  edncret»;  les  cailloux,  les  . 
criftaux,  les  métaux,  &  la  plupart  des 
•autres  minéraux  j^  ne  font  que  les  flil- 
lations ,  les  exudations  ou  les  fubli- 
mations  de  ces  premières  matières^ 
qui  tout€;s  nous  décèlent  leur  origine 
primitive.&leur  nature  commune ,  par 
leur  aptitude  à  fe  réduire  immédiate- 
ment en  verre. 

JMais  les  faHes  &  graviers  calcai- 
res, lès  craies,  la  pierre-dc-taille ,  le 
.moellon,  .les  marbres,  les. albâtres, 
les  fpadis  calcaires ,  opaques  &  tranf- 
parens,' toutes  -les  matières,  en  u» 
Tome  L  B 


\       s 
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mot,  qui  le  convertiflent  en  chaïut^* 
lie  prcfeirtent  pas  d'abQrd  leur  pre- 
mière nature  :  Quoiqu'originairenient 
de  verre  comme  toutes  lés  autres,  ces 
matières  calcaires  ont  pafle  par  des 
filières  qui  les  ont  dénaturées;  elles 
ont  été  formées  dans  Teau  ;  toutes  font 
entièrement  compofées  de  madrépo- 
res ,  de  coquilles  &  dç  détrimens  des 
dépouilles  de  ces  animaux  aquatiques  ^ 
qui  léuls  favent  convertir  le  liquide 
en  folide  &  transformer  l'eau  '  de  la 
mer  en -pierre  {h).  Les  marbres  com- 
muns &  les  autres  pierres  calcaires 
font  compofés  de  coquilles  entières  & 
de  morceaux  de  coquilles  de  madré- 
pores, d'aftroïtes,  &cl  dont  toutes  les 
parties  font  encore  évidentes  ou  très- 
reconnoiflàbles  :  les  graviers  ne  font 
que  les  débris  des  marbres^  &  des 
pierres  calcaires ,  que  Taftion  de  Tair 

&  des  gelées  détache  des  rochers ,  & 

.  -  "   ,  j      \  .    .      .       t 

X^h^On  peut  fe  former  um ' taie  nette  ^e  cétU 
4tinverfion,  Veau  de  la  mer  tient  en  àiffoîution  des 
f  articules  de  terre  ^i ,  combinées  avic  la  matière 
animale^  concourent  à  farmer  les  coquilles  par  H 
-^nèchanifme  4c  la  dîgeflion  de  ces  animaux  teftacées; 
-comme  la  foie  ejl  le  produit  du  parenchyme  àesfeùtl» 
lesj  cojptbin^  avec  la  matUreanimaie  du  ver^^-fiic^ 
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fon  peut  faire  de  la  chaux  avec  ces»  " 
graviers,  comme  Ton  en  fait  avec  Je 
marbre,  ou  la  pierre  ;  on  peut  eiT  faire 
auffi  avec  les  coquilles  mêmes ,  &  avec 
Ja  craie  &  les  tufs ,  lefquels  ne  font 
encore  que  des  débris  ou  plutôt  des 
détrimens  de  ces  mêmes  matières.  Les 
albâtres,  &  les  marbres  qu'on  doit 
^eur  comparer  lorfqu'ils  contieni^nt  de 
J'albâtre ,  peuvent  être  regardés  comme 
de  grandes  ftalaftites ,  qui  fe  forment 
aux  dépens  des  autres  marbres  &  des 
pierres  commuines  :  les  fpaths  calcai- 
les  fe  forment  de  même  par  rexùdatioa 
ou  la  fiillation  dans  les  matières  cal- 
caires, comme  le  criftal  de  roche  fe^ 
forme  :dans  les  matières  vitrefcibles;. 
Tout  cela  peut  fe  pirouver  par  l'info 
peâion  de  ces  matières  &  par  Texa- 
men  attentif  des.  monumeos  de  la 
Nature. 

pH.£MI£R.€      MONUM&rr's« 


On  trouve  à  la  furface  &  à  Pintérieur 
de  la  terre  des  coquilles  &  autres  pro? 
durions  de  la  mer  ;  &  toutes  les  ma- 
tières qu'on  appelle  calcaires  font  corn- 
ÎK}fées  de  leurs  détrimens. 

3  ii 
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Seconds    monumens. 

'  En  examinant  ces  coquilles  &  au- 
tres produftions  marines  que  Ton  tire 
delà  terre,  en  France,  en  Angleterre , 
en  Allemagne  &  dans  le  relie  de  l'Eu- 
rope ,  on  reconnoît  qu'une  grande  par- 
tie des  efpeces  d'animaux  auxquels 
ces  dépouilles  ont  appartenu,  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  mers  adjacentes , 
ôf  que  ces  efpeces ,  ou  ne  fubfifterit 
plus ,  ou  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
mers  méridionales.  De  même  on  voit 
dans  les  ardoifes  &  dans  d- autres-  ma- 
tières ,  à  de  grandes  profondeurs  ;  des 
•impreffiohs  de  poiffons  &c  de  planter  ^ 
dont  aucune  efpèce  n*appartîent  à  neu- 
tre climat  ',  &  Ifefquelles  n'exiftent 
^lus ,  ou  ne  fe  trouvent  -  fubfiftantes 
que  dans  les  climats  méridionaux.    . 

•'TroiS^iêîuKs  MO  nu  mens* 

I 

On  trouve  èri  Sybérie  &  dans  les 

autres  contrées  feptentrionales  de  TEu- 

tope  &  de  TAfie,  des  iquelettes,  des' 

iflélènfes,   des  oflçmens   d'éléphans,, 

,  dliippopotames  &  de  rhinocéros ,  en» 


/ 
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affez  grande  quantité  pour  être  aflure 
que  les  efpeces  de  ces  animaux,  qui 
nepeuventfe  propagcV  aujourd'hui  que 
dans  les  terres  du  Midi,  exiftoient 
.&  fe  propagepient  autrefois  dans  lés 
terres  du  Nord ,  &  l'on  d  obfervé  que 
ces  dépouilles  d'éléphans  &^  d'autres 
animaux  terreftres  fe  préfentent  à  unç 
affez  petite  profondeur  ,  au  lieu  que 
les  coquilles  ôa  les  autres  débris  des 
produftions  de  la  mer  fe  trouvent 
enfouies  à  de  plus  grandes  profondeurs 
dans  l'intérieur  de  la  terre. 

Quatrièmes    îvionumens. 

Oii  trouve  des  défenfes  &  des  offe-r 
ïïiens  d'éléphàns,  ainfi  que  des  dent? 
d'hippopotames ,  non-feulement .  dans, 
les  terres  du  nord  de  notre  eontineht  ^ 
mais  aiifli  dans  celles  du  nord  de  l'Anie» 
rique, quoique  les  efpeces  de  l'éléphant 
&  de  rhippôpotame  n-exiftent  point 
dans  ce  continent  du  Nouveau-Monde» 

ClNQUIE^ÎMBS     MONUME3SPSV 

-  *  -  «  > 

On  trouve  dans  le  milieu  des  contî- 
nens ,  dans  les  lieux  les  plus  éloignés 
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des  mers ,  un  nombre  infini  de  coquil- 
les ,  dont  la  plupart  appartiennent  aui 
animaux  de  ce  genre  aÛuellement  ejdl^ 
tans  dans  les  mers  méridionales,  fit 
dont  plufieurs  autres  n'ont  aucun  ana- 
logue vivant ,  en  forte  que  lés  efpecèd 
en  paroilïent  perdues  &  détruites,  par 
des  caufes  jufqu'à  préfent  inconnues. 
En  comparant  ces  monumens  avecî 
les  faits ,  on  voit  d'abord  que  le  terni 
de  la  formation  dès  matières  vitrefci-^ 
blés  eft  bien  plus  reculé  que  celui  dé 
la  compofition  des  fubftances  calcai-^ 
tes  ;  &  il  paroît  qu'on  peut  déjà  dif- 
tinguer  quatre  &  même  cinq  époqueis^ 
^ans  la  plus  grande  «profondeur  des 
tems  :  la  première,  où  la  matière  du' 
f;lobe  étant  en  fufion  par  le  feu ,  la^ 
Terre  a  pris  fa  forme ,  &  s'eft  élevée, 
fur  l^équateur  &  abaifiee  fous  les  pô-, 
les  par  fon  mouvemek  de  rotation  :  la 
féconde ,  où  cette  matière  du  globe  s'é- 
tant  confolidée ,  a  formé  les  grandes 
malles  de  matières  vitrefcibles  :  la  troi-» 
iîeme ,  où  la  mer  couvrant  la  terre  ac* 
tuellement  habitée-,  a  nourri  les  ani- 
maux à  coquilles  dont  les  dépouilles  ont 
formé  les  fubftances  calcaires  ;  &  la 
quatrième  p  où  s'eft  faite  la  retraite  de 
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CCS  mêmes  mers  qui  couvroient  nos 
continens.TJne  cinquième  époque,  tout 
aiiffi  clairement  indiquée  que  les  qua- 
tre premières ,  -eft  celle  du  tems^  où 
les  éléphans  ,  les  hippopotames  &  les 
autres  animaux  du  Midi  ont  habitp  les 
terres  du  Nord.  Cette  époque  eft  évi- 
demment poftérieure  à  la  quatrième  ^ 
puiique  les  dépouilles  de  ces  animaux 
terreftres  fe  trouvent  prelque  à  la  fur-' 
face  de  la  Terre ,  au  lieu  que  celles 
des  animaux  marins  font ,  pour  la  plu- 
part  &  dans  Jes  mêmes  lieux ,  enfouie^ 
à  de  grandes  profondeius. 

Quoi  !  dira-t'on ,  les  élcphans  &  leg 
autres  animaux  du  Midi  ont  autrefois 
habité  les  terreâ  du  Nord  !  Ce  fait 
quelque  fingulief,  quelqu'extraordi- 
naire  qu'il  puiffe  paroître ,  n'en  eft  pas 
moins  certain.  On.a  trouvé  &  on  trouve 
encore  tous  les  jours  en  Sybérie ,  en 
Ruffie,  &  dans  les  autres  contrées 
Septentrionales  de  l'Europe  &  del'A» 
fie ,  de  l'ivoire  en  grande  quantité  ;  ces 
défenfes  d'éléphant  fe  tirent  à  quelques 
pieds  fous  terre ,  ou  fe  découvrent  par 
les  eaux  lorfqu'elles  font  tomber  les 
terres  du  bord  des  fleuves.  On  trouve 
ces  oQèmeas  &  défenies  d'éléphans  en 
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tant  de  lieux  difFérens  &  en  fi  grand 
nombre  ,  qu^on  ne  peut  plus  le  bor- 
ner à  dire  que  ce  font  les  dépouilles 
de  quelques  éléphans  amenés  par  les 
hommes  dans  ces  climats  froids  t  on 
eft  maintenant  forcé  par  les  preuveif 
réitérées^  de  convenir  que  ces  ani* 
maux  étoient  autrefois  habitans  natu- 
rels des  contrées  du  Nord  ^  comme  ils 
le  font  aujourd'hui  des''  contrées  du 
^Vlidi;  &  ce  qui  paroît  encore  rendre 
le  fait  plus  merveilleux  ^  c^eft-à-dire  «^ 
J>lus  difficile  à  expliquer  ,  c'eft  qu'on 
trouve  ces  dépouilles  des  animaux  du 
Midi  deî  notre  continent ,  non  -  feule- 
ment: dans  les  provinces.de  notre  Nord  ,. 
mais  auffi  dans  les  terres  du  Canada  & 
des  autres  parties  de  TAmériquefepten* 
trionale.  Nousavons  au  Gabinèt  du  Roi 
plufieurs  défènfes  &  un  grand  nom-^ 
hte  d'offemens  d'éléphans  trouvés  en 
Sybérie  :  nous  avons  d'autres  défen* 
fes  &  d'autres  os  d^éléphans  qui  ont 
été  trouvés  en  France  ,  ôc  enfin  nous 
avons  des  défènfes  d'éléphant  &  des 
dents  d'hippopotame  trouvés  en  Amé- 
rique dans  les  terres  Vi^ifines  dé  la 
rivière  d'Oyo  II  eft  donc  néceflaire 
que  ces  animaux  ^qm  ne  peuvent  fub- 
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fifter  &  ne  fubliftent  en  effet  aujour- 
d'hui que  dans  les  pays  chauds,  aient 

'  autrefois  exifté  dans  les  climats  du 
Nord ,  &  que ,  par  conféquent ,  cette 
zone  froide  fôt  alors  atiffi  chaude  que 
Teft  aujourd'hui ,  notre  zone  torride  ; 
car  il  n'eft  pas  poffible  que  la  forme 
conftitutive,  ou  fi  Ton  veut  l'habitude 
réelle  du  corps  des  animaux,  qui  eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fixe  dans  la  Na^» 
ture ,  ait  pu  changer  au^  point  de 
donner  le  tempérament  du  renne  à 
l'éléphant;  ni  de  fuppofer  que  jamais 
ces  animaux  du  Midi ,  qui  ont  befoin 
d'une  grande  chalemr  pour  fiibfifl:er^ 
euflent  pu  vivre  &  fe  multiplier  dans 

.  les  terres  du  Nord,  fi  la  température 
du  climat  eût  été  auffi  froide  qu'elle 
Teft  aujourd'hui.  M.  Gmelin ,  qui  a 
parcouru  la  Sybérie  ,&  qui  a  ramaffé 
lui-même  pluiieurs  oiïèmens  d'éléphans 
dans,  ces  terres/feptentrionales ,  cher,- 
che  à  rendre  raifon  du  lait  en  fiippo- 
fent  que  de  grandes  iûondatîôns  lur- 
venues  dans  les  terres  méridionales  ont 
chaffé  les  éléphans  vers  les  contrées 
du  Nord,  où  ils  auront  tous  péri  à- 
la-foîs  par' la  rigueur  du  climat.  Mais, 
cette  caufe  fuppofée  n'eft  pas  propor- 
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tionnelle  à  L'effet  ;  on  a  peut-être  déjà 
tiré  du  Nord  plus  d'ivoire  que  tous 
les  éléphans  des  Indes  aftuellement 
vivans  n'en  pourroient  fournir  ;  on 
en  tTfera  bien  davantage  avec  le 
tems .,  lorfque  ces  vaftes  déferts  du 
Nord,  qui  font  à  peine  reconnus,  fe- 
ront peuplés ,  &  que  les  terres  en  fe- 
ront remuées  &  fouillées  par  les  nfiains 
de  liiomme.  Il'aiUéiirs  il  feroit  bien 
étrange  que  ces  animaux  euflènt  pris 
la  route  qui  convenoit  le  moins  àr  leur 
nature ,  puifqu'enles  f uppofant  poufîës 
par  des  inondations  du  Midi ,  il  leur 
xeftoit  deux  fuites  naturelles  versTO^ 
rient  &  vers  l'Occident  ;  &  pourquoi 
fuit  jufqu^u  fbixantieme  'degré  du 
Nord  lorfqu'ils  pouvoients^arrêter  eu 
chemin  ou  s'écarter  à  côté  dans  des 
terres  plus  heureufesl  Et  comment 
concevoir  que,  par  ime  inondation 
des  mers  méridionales,  ils  aient  été 
chaflës  à  mille  lieues  dans  notre  con- 
tinent ,  &  à  plus  de  trois  mille  lieues 
dans  l'autre  !  Il  eft  impoflîble  qu'un- 
débordement  de  la  mer  des  grandes 
Indes  ait  envoyé  des  éléphans  ea^  Ca- 
nada ni  même  en  Syhérie,  &  il  eft 
également  impoffible  qu^ils  y  foiént 
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arrivés  en  nombre'  auflî  grand  que 
rindiquent  leurs  dépouilles. 

Etant  peu  fatislàit  de  cette  explica- 
tion, j'ai  penfé  qubn  poifvoiren  don- 
ner une  autre  plus  plaufible  &  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  ma  tliéorie  de 
la  Terre.  Mais  avant  de  la  préfenter , 
j'obferverai,  pour  prévenir  toutes  dif- 
ficultés :  I  ^  que  TivOire  qu'on  trouve 
en  Sybérie  &  en  Canada  eft  certaine- 
ment de  l'ivoire  d'éléphant,  &  non  pas 
de  l'ivoire  de  morfe  ou  vache  marine , 
Comme  quelques^Voyageurs  l'ont  pré* 
tendu  ;  on  trouve  auffi  dans  les  terres 
feptentrîonaîes ,  de  Tivoire  foffile  de 
morfe ,  mais  11  eft  différent  de  celui 
de  l'éléphant ,  &  il  eft  facile  de  les 
diftinguer  par  la  comparaifori  de  leur 
texture  intérieure.  Les  défenfes  ,  les 
dents  mâchelieres ,  les  omoplates ,  les 
fémurs  &  lés  autres  olTemens  trouvés 
dans  les  terres  du  Nord ,  font  certai- 
nement des  os  d'éléphant;  nous  les 
avons  comparés  aux  différentes  parties 
refpeftives  du  fquelette  entier  diS  Té- 
léphant,  &  Ton  ne  peut  douter  de 
leur  identité  d^efpece  ;  les  grolfes  dents 
quarrées  trouvées  dans  ces  mêmes  ter- 
res du  Nord  ^  dont  la  face  qui  broie 

B  vj 


^ 


36  Les  EpoQUH^r 

eft  en  forme  de  treHe,  ont  tous  tes 
carafteres  des  dents  molaire3  de  Thip- 
popotame;  &ces  autres  énormes  dents 
dont  la  lace  qui  broie  eft  compofée  de 
groffes  pointes  moufles^  ont  appartenu 
à  une  éfpece  détruite  aujourd'hui  fur 
la  Terre  ^  comme  les  grandes  volutes 
appellées  cornes  d'jimmok  Juont  a(^uel- 
lement  détruites  dans  la  mer. 
^  a  o  Les  os  &  les  défienfes  de  ces  an- 
ciens élcphans  font  au  înpins  auflî 
grands  &  auflî  gros  que  ceux  des  élé- 
pl;ians  aftuels  (7)  aijxquels  nous  tes 

) 

(7)  Les  os  &  les  dêfenjes  ât  cts  anciens  êîêphans^ 
font  au  moins  auffl  grands  cf  aup  gros  que  ceux  des 
iUphans  aUuch.  On  peut  s'en  affurer  par  les  def- 
criptions  &  les  dimenfions  qu'en  a  dcmnëes  M. 
Daubenton;  ]n:\is  depuis  ce  tems  ,  on  m'a  .'en- 
voyé une  défpDfe  entière  &  quelques  autres  mor- 
ceaux d'ivoire  fofllie ,  dont  les  dimenfions  excédent 
de  beaucoup  la  longueur  &  la  groffeur  ordinaire  des 
défenfes  de  l'éléphant  :  j'ai  même  fait  chercher  chez 
tous  les  Marchands  de  Paris ,  qui  vendent  de  l'i- 
voire,  on  n'a  trouvé  aucune  défenfe  comparable  h 
celle-ci ,  &  il  ne  s^en  eft  trouvé  qu'une  feule ,  fur 
un  très-grand  nombre ,  égale  à  celles  qui  nous  fout 
vefl&es  de  Sybérie  ,  dont  la  circonférence  el^déip 
pouces  à  la  bafe.  Les  Marchands  appellent  ivoîrô 
crud  celui  qui  n'a  pas  été  dans  la  terre,  &  que 
l'on  prend  fur  les  éléphahs  vivans ,  ou  qu'on  trouve 
dans,  les  forêts  avec  les  fquelettes  récens  de  ces 
animaux  ;  &  ils  donnent  le  nom  ûlvoir/s  cuit  li 
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avons  comparés  ;  ce  qui  prouve  que  ces 
animaux  n'habitoient  pas  les  terres  du 
Nord  par  force ,  mais  qu'ils  y  exiftoient 

celui  qu'on  tire  de  la  terre ,  &  dont  la  qualité  fe 
d^oatare  plus  ou  moins ,  par  an  plus  ou  moins  lon^ 
féjour ,  ou  par  la  qualité  plus  ou  moins  aâive  de» 
terres  où  il  a  été  renfermé.  La  plupart  des  défenfe» 
qu  nous  font  venues  du  Nord  ,  font  encore  d*us 
ivoire  très-iblide  dont  on  pourroîç  faire  de  beaux 
«mvragcs  :  les  plus  groûes  nous  ont  été  envoyées 
par  M.  de  Tlfle»  Aftronome,  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  ;  il  les  a  recueillies  dans  fon  voyage 
en  Sybérie.  Il  n'y  avoit  dans  tous  les  magafins  de 
Paris ,  qu'une  feule  défenfe  d'ivoire  crud  qui  eût 
19  pouces  de  circonférence  j  toutes  les  autres  étoient 
pins  menues  :  cette  grofle  défenfe  avôit  6  pieds  1 
pouce  de  longueur,  &  il  parok  que  celles  qui  font 
au  Cabinet  du  Roi,  i8c  qui  ont  été  trouvées  en  Sy- 
bérie ,  avoient  plus  de  6  làeds  &  demi  lorfqu'elle» 
étoient  entières  ;  mais  comme  les  eictré mités  en  font 
troiiguées,-  on  ne  peut  en  juger  <$x*k  peu  près, 

Bt  ii-l'on  compare  Iç^  os  fémurs  ,  trouvés  de 
Même  dans  les  terres  du  ^Koré,  on|p'aflbrera  qu'il» 
font  au  moins  auffî  longs  &  confi(4rablejQent  plus 
^is  que  ceux  des  élépbîins  aâbclé. 

Au  leile,  nous  avons ,  comme  je  Tài  dit,  com- 
paré exaâement  les  os  ^  les  défenfesqui  nous  font 
venus  de  Sybérîe ,  aux  os  &  aux  défenfes  d'un  fqut- 
lette  d'éléphant ,  &  nous  avons  reconnu  évidem- 
ment, que  tous  ces  ofl^mens  font  des  dépouilles  de 
ces  animanx.  Les  défenfes  venues  de  Sybétie ,  ont 
non  feulement  la  figure  ;  mais  auffl  la  vraie  ftruc- 
turede  l'ivoire  de  l'éléphant,'  dont  M.  Daubemon 
donne  la  defcriprion  dans  les  termes  fiûvans  : 
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dans  leur  état  de  nature  &  de  pleine  li-. 
berté ,  puifqu'ils  y  avoient  acquis  leurs 
plus  hautes  dimènlions ,  &  pris  leur  en- 
tier accroiffement  ;  ainfi  l'on  ne  peut  pas 

„  Lorfqu'une  défenfe  d'éléphant  cft  coupée  tranf- 
„  verfalement ,  on  voit  ati  centre ,  ou  à  peu  pvè^ 
„  au  centre ,  un  point  noir  qui  eft  appelle  le  cœur^ 
,9  mais  fi  la  défenfe  jfe^été  c^ufée  à  rendrQic  de  fa' 
,,  cavité ,  il  n?y   a  au  ceixre  qu^n  trou  xénà  ou . 
9,  ovale  :  on  apperçoit  des  Mgnes  coiirbès  qui  s'é* 
tendent  en  fens  contraire  ,  depuis  le  centre- à  la» 
circonférence ,  &  qui  fe  croifant,'  formwt  :depe* 
5,  tits  lofanges  ;  il  y  a  ordinairement  k  la  cîiçotrfé-j 
»,  rence  une  bande  étroite  &  circulaire  :  les  Cgnes. 
,)  courbes  fe  ramifient  à  raefure  qu^éjjcfi  s'éloignent 
9,  du  centre;  &  le  nombre  de  ces  ligne;  eft  d*autant! 
99  plus  grand  ,  qu'elles  approchent  -plu^  de  la  cir<- 
9,  conférence  ;  ainfi  la  grandeur  des  lofanges  eft  pref- 
9,  que  par*tout  à^peu  près .  la   même'  ;  leurs  côtés  y 
99  OU  au  moins  leurs  angles,  ^nt  une  couleur  plus 
9r.\^vc  que  Taire ,  fans  doute  paire  que  leur  fubf-. 
^^  tance  èft  plu»  compaâ^  :  h  bande  de  la  circon- 
pi  férence  eft  quelquefois  compofée  de  fibres  droites 
,,  &  tranfverfales  ,  qui'  aboutiroiçnt  au  centre  û 
9,  elles  étoîent  prolongées  ;  c'eft  l^ipparence  de  ces 
9,  lignes  &  de  ces  i>oints  que  Ton  reg^de  comme 
9,  le  grain  de  Tivoire  :  on  rapperçok  dans  tous  les 
9,  ivoires  ,  mais  il  eft  plus  ou  moins ifenfible.  dans 
9,  les  diiïi^entes  défenfes  :  &  parmi  les  ivokes  dont 
9,  le  grain  eft  allez  apparent  ppuf  qu'on  leur  donne 
,  i  le  jiom  à'' ivoire  grent/ ,  il  y  en  a  que  l'on  ap- 
pelle ivo'iu   à  gros  grain  ^  pour  le  diftinguer 
de"  l'ivoire  dont  le  grain  eft  fin ,,.  Voyez  dans 
THiftoire  Naturelle 9.  V article  de  V éléphant^  &  les 
Mém&irei  de  V Académie  des  Sciences ,  année  1762. 
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fuppofer  qu^ils  y  aient  été  tranfportés 
par  les  hommes:  le  feul  état  de  cap- 
tivité ,  indépendamment  de  la  rigueur 
du  climat  (  8  ) ,  les  auroit  réduits  au 
quatt  ou  au  tiers  de  la  grandeur  que 
nous  montrent  leurs  dépouilles. 

\2\^  La  grande  quantité  que  Ton  en 
a  déjà  trouvé  par  ha^zarclidahs  ces  Ter- 
res prefque  défertef ,  où  perfonne  ne 
cherche ,  fiiffit  poiir  démontrer  que  ce 
n'eft^ni  f^ar  un  feul  ou  plufieurs  acci- 
dens ,"  fti  dans  un  feul  &  même  tems 
que  quelques  individus  de  cette  efpece 
fe»  font  trouves  dans  ces  contrées  du 
Nord  5  mais  qu'il  eft  de  néceffité  ab- 
folue  que  Tefoece  même  y  ait  autrefois 
exifté  ,  fiibfiué  &  multiplié ,  comme 

C8)  JLt  feul  état  âe  captivité  atirott  réduit  ces 
iîépbans  au  quart  ou  au  tiers  de  leur  grandeur^ 
Cela  nous  efl  déirioiitré  par  la  comparaifoa  que  nous 
avons  faite  du  fquelette  entier  d'uil  éléphant  qui  eft 
au  Cabinet  du  Roi ,  de  qui  a  voit  vécu  feize  ans  dans 
b  Ménagerie  de  Verfailles ,  avec  les  défenfes  des 
autres  éléphans  dans  leur  pays  na^al  ;  cjeîfqaelette 
&  ces  défenfes ,  quoique  confulérables  par  la  gran- 
deur ,  font  certainement  de  moitié  plus  petits  pour 
le  voîame ,  que  ne  le  font  leç  défenfes  &  les  fque- 
leîtes  de  ceux  qui  vivent  en  liberté ,  foit  dans 
l'Afie  ,  foit  en  Afrique ,  &  en  mâme  tems  ils 
font  au  moins  de  deux  tiers  plus  petits  que  les  ofle- 
mens  de •<:es  mêmes  animaux  trouvés  en  Sybérié. 
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elle  exifte ,  lublifte  &  fe  multiplie  nii» 
jourd'hui  dans  les  contrées  du  Midi. 
^  Cela  ppfé  ,  il  me  femble  que  la 
queftion  le  réduit  à  favoir ,  ou  plutôt  ' 
côniifte  à  chercher  s'il  y  a  ou  s'il  y  a 
eu  une  caufe  qui  ait  pu  changer  la  tem- 
pérature dans  les  différentes  parties  du 
globe ,  au  point  que  les  terres  du  Nord  , 
aujourd'hui  très  -  froides ,  aient  autre-  - 
fois  éprouvé  le  degré  de  chaleur  des 
terres  du  Midi. 

Suelques  Phyficiens  pourroient 
br  que  cet  effet  a  été  produit  par 

,  le  changement  dt  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique  ;  parce  qu'à  la  première  vue ,  ce 
changement  femble  indiquer  que  l'in- 
clii^aifon  de  l'axe  du  globe  n'étant  pas 
confiante  ,  la  Ten^e  ai  pu  tourner  au- 

.  trefois  fur  iiti  jixe  affez  éloigné  de  ce- 
lui fur  lequel  elle  tourne  aujourd'hui , 

'  pour  que  la  Sybérie  fe  fût  alors  trouvée 

dTous  l'équateur.  Les  Aftronomes  ont  ob- 
lèrvé  que  le  changement  de  l'obliquité 
de  réclij^ique  eft  d^environ  45  fécondes 
par  fiecle  ;  donc  en  fuppofant  cette  au- 
gmentation fuccefïïve  &  confiante^  il 
ne  faut  que  foixapte  fiecles  pour. pro- 
duire une  différence  de  45  minu- 
tes ,  &  trois  mille  fix  cens  Cèdes 


•^ 
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pour  donner  celle  de  45  degrés  -;  ce 
qui  rameneroit  le  6ome  degré  de  lati- 
tude au  15  me  ^  c'eft-à-dire ,  les  terres  de 
la  Sybérie,  où  les  éléphans  ont  autre- 
fois exifté ,  a\ix  terres  de  l'Inde  où'  ils 
vivent  aujourd'hui.  Or  il  ne  s\igit, 
dira-t'on,  que  d'admettre  dans  le  pafle 
cette  longue  période  de  tems ,  pour 
rendre  ndfon  du  féjour  des  éléphans  en 
Sybérie  :  il  y  a  trois  cens  foixante  mille 
^ns  que  la  Terre  tournoit  fijr  un  axe 
éloigné  de  45  degrés  de  celui  fur  lequel 
elle  tourne  aujourd'hui  i  le  15^^  de^ 
gré  de  latitude  atïluelle  étoit  alors  le 

6oine  ,  &c. 

A  cela  je  réponds  que  <ette  idée  8c 
le  moyen  d'explication  qui  en  réfulte 
ne  peuvent  pas  fe  fouteiiir ,  lorfqu'on 
vient  à  les  examiner  :  le  changement 
dp  l'pbliquité  de  l'écliptique  n'eft  pas 
une  diminution  ou  une  augmentation 
fuccelEve  &  confiante .  ;  ce  n'eft  au 
contraire  qu'une  variation  limitée ,  & 
qui  fe  fait  tantôt  en  un  fens  &  tantôt 
en  un  autre ,  laquelle  par  conféquènt 
n'a  jamais  pu  produire  en  aucim  fens 
ni  pour  aucun  climat  cette  différence 
de  45  degrés  d'inclinaifon';  car  la  va- 
riation de  l'obliquité  de  l'axe  de  I3 
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Terré  eft  caufée  par  Taftion  des  pla- 
nètes qui  déplacent  Técliptique  fens  af- 
fefter  l'équateur.  En  prenant  la  plus 
puiffante  de  ces  attrapions  v  qui  eft 
celle  de  Vénus^  il  faudroit  douze  cens 
foixante  mille  ans  pour  qu'elle  pût  faire 
changer  dé  i8o  degrés  la  fituation 
de  récliptique  fut  l'orbite  de  Vénus  ^ 
&  par  conféquent  produire  un  chan-^ 
gement  de  6  degrés  47  minutes  danâ 
l'obliquité  réelle  de  Taxe  de  la  Terre  ^ 
puifqiie  6  degrés  47  minutes  font  le 
double  de  rinclinaifon  de  Porbite  d^ 
Vénus.  De  même  l'aftion  de  Jupitef 
ne  peut,  dans  unelpace  de  neuf  cen> 
tr ente-îix  mille  ans ,  changer  Tobliquité" 
de  récliptique  que  de' i  degrés  38  mi- 
nutes ,  &  encore  cet  effet  eft-il  ^n  par- 
tie compenfé  parle  précédent  ;  en  forte 
qu'il  n'eft  pas  polîîble  que  ce  change- 
ment de  l'obliquité  de  Taxe  de  la  Terre 
aille  jamais  à  6  degrés  ;  à  moins  de  fup- 
pofer  que  toutes  les  orbites  des  pla- 
nètes changer  ont  elles-mêmes  ;  fuppo- 
fition  que  nous  ne  poiivons  ni  ne  de*x 
vons  admettre ,  puifqu'il  n'y  a  aucune 
caufe  qui  puifle  produire  cet  effet.  Et 
comme  on  ne  peut  juger  du  palfé  que 
par  l'inipeftion  du  préfent  &  par  la 
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Tue  de  l'avenir  ^  il  n'eft  pas  poffible  ^ 
quelque  loin  qu'on  veuille  reculer  les 
limites  du  tems ,  de  fuppofer  que  la 
variation  de  Pécliptique  ait  jamais  pu  -• 
produire  une  différence  de  "plus  de  6 
degrés  dans  les  climats  de  la  Terre: 
âinfi  cette  caufe  eft  tout-à-fait  inTuffia^ 
fente ,  &  l'explication  qu'on  voudroii 
en  tirer  doit  être  rejettée. 

Mais  je  puis  donner  cette  explîca»» 
tion  fi  difficile ,  &  la  Séduire  d'und 
caufe  immédiate.  Nous  venons  de  voif 
Que  le  globe  terreftre ,  lorfqu'il  a  prit 
ia  forme ,  étoit  dans  un  état  de  nui-' 
dite ,  &  il  efl  démontré  que  l'eau 
n'ayant  pu  produire  la  diffolution  des 
matières  terreftres ,  cette  fluidité  étoit 
une  Iiquéfa£Hon  caufée  par  le  feu.  Or , 
pour  pafler  de  ce  premier  état  d'em* 
brafement  &  de  liquéfaftion  à  celui 
d'une  chaleur  douce  &  tempérée ,  il 
a  fallu  du  tems  ;  le  globe  n^a  pu  fe 
refroidir  tout  j  à  -  coup  au  point  où  il 
l'eft  aujourd'hui;  ainfidans  les  premiers 
tems  après  fa  formation,  la  chaleur 
propre  de  la  Terre  étoit  infiniment  plus 
grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  So- 
feil ,  puifqu'elle  efl:  encore  beaucoup 
plus  grande  aujourd'hui  :  enfuite  cq 
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grand  feu  s'étant  diffipé  peu -à- peu, 
lejclimat  du  pôle  a  éprouvé,  comme 
tous  les  autres  cUiiiaits,  des  degrés 

'  fucceffifs  de  moindre  chaleur  &  de  re- 
froidiffement  ;  il  y  a  donc  eu  un  tems  , 
&  même  une .  longue  fuite  de  tems 
pendant  laquelle  les  terres  du  Nord , 
après  avoir  brûlé  comme  toutes  les 
autres,  ont  joui  de  la  même  chaleur 
dont  jouiifent  aujourd'hui  les  terres 
du  Midi  :  par  conféquent  ces  Terres 
feptentrionales  ont  pu  &  dû  être  ha- 
Citées  par  les  animaux  qiii  habitent: 
aâueilenient  les  Terres  méridionales  , 
&  auxquels  cette  chaleur  eft  nécef- 
faire.  Dès-lors  le  fait ,  loin  d^être  ex- 
traordinaire ,  fe  lie  parfaitement  avec 
les  autres  faits ,  &  n'en  eft  qu'une 
fimple  conféquence.  Au  heu  ^  de  s'op- 
pofer  à  la  théorie  de  la  Terre  que  nous 
avons  établie ,  ce  même  fait  en  devient 
au  contraire  une  preuve^  acceflbire , 

^ui  ne  peut  que  la  confirmer  dans  le 
point  le  plus  obfcur ,  c'eft-à-dire ,  lorf- 
qu'on  commence  à  tomber  dans  cette 
profondeur  du  tems  où  la  lumière 
du  génie  femble  s^éteindre  &  où ,  fauté 
d'obfervatiohs ,  elle  paroît  ne  pouvoir . 
nous  guider  pour  aller  plùsjoin. 
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Une  fîxieme  époque  poftérieure  aux 
cînqauti  es ,  eft  celle  de  la  féparation  des 
deux  continens.  11  eft  fôr  qu'ils'n'étoient 
pas  féparçs  dans  le  tems  que  les  clé- 
phans  Vvivoicnt  également  dans  les  ter- 
res du  Nord  de  1^ Amérique ,  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Aile  :  je  dis  également  ; 
car  on  trouve  de  môme  leurs  oflcmens 
en  Svbérie ,  en  Ruffie  &  au  Canada. 
La  leparation  des  continens  ne  s'eft 
donc  faite  qiie  dans  à.^^  tems  pofté- 
rieurs  à  ceux  du  féjour  de  ces  ani- 
maux dans  les  Terres  feptentrionales  ; 
mais  comme  l'on  trouve  auflî  des  dé- 
fenfes  d'éléphant  en  Pologne ,  en  Al- 
lemagne ^  len  France ,  en-  Italie  (9) , 

« 

• 

C93  0«  trouve  des  défcnfts  Çf  des  ojfemem  d*é» 
'Jéphant ,  non-feulement  en  Sybérie ,  en  Rufte  &  au 
Canada^  mais  encore  en  Pologne  ,  en  Allemagne^ 
en  France ,  en  Italie,  iDdépendaminent  de  tous  lés 
morceaux  qui  ont  été-tovoyés  de  Rulfie  âc  de  Sy*' 
*\)érie ,  6c  que  nous  coaftrvons  an  Cabinet  dtt  Roi  » 
il  y  en  a  plafienrs  antres  dans  les  Cabinets  des 
ptrticaliers  de  Paris  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre 
<ltns  le  Mufeum  dePétersbonig,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  Catalogue  qui  en  a  été  imprimé  dès 
Tannée"  174a  :  il  y  en  a  de  même  dans  le  Mufeum 
de  Londres ,  dans  celui  de  Copenhague ,  &  dans 
quelques  antres  colleéHons,  en  Angleterre,  en 
Allemagne ,  en  Italie  ;  on  a  même  faliplufieurs  ou- 
vwges  de  tour  avec  cet  ivoire  trouvé  dans  les  ter- 
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on  doit  en  conclure  qu'à  meftife  que 
les  Tenues  feptêntrionales  fe  refroidif- 
foient^  ce?  animaux  fer^tiroient  vers 

* 

l'es  du  Nord;  ainfi  Toti  ne  peut  douter  de  la  graode 
quantité  de  ces  dépouilles  d'éléphans  enSybériô  & 
-«n  Ruffic, 

•  M.  Pallas ,  favaat  Naturalise  ,  a  trouvé  dans  fou 
Voyage  en  Sybérie ,  ces  années  dernières ,  une  grande 
quantité  d^oflemens  d'éléphans ,  &  un  fquelette  en- 
tier de  rhinocéros ,  qui  n'étoic  enfoui  qu*à  quel«. 
^ues  pieds  de  profondeur. 

jn  On  vient  de  découvrir  des  os  monftrueux  d'é-* 
4,  léphans  à  Swijatoki ,  à  dix-fept  verftes  de  Pétcrf- 
«,  bourg  ;  on  les  a  tirés  d'un  terrcin  inondé  dépuis 
«,  long'tems.  On  ne  peut  donc  plus  douter  de  la 
«5  prodigieufe  révolution  qui  a  changé  le  climat , 
«9  lès  produdîons  éc  les  animaux  de  toutes  les 
^t  contrées  de  la  Terre.  Ces  médailles  naturellet 
t»  prouvent  que  les  pays  dévafté«  aujourdliui  par 
^,  la  rigueur^  du  froid,  ont  eu  autrefois  tous  leg 
»,  avantages  du  midi  ,«.  Journal  de  Politique  &  da 
littérature  n  ^  janvier  177 6  ^  article  de  Pétershourg^ 
La  découverte  des  fquelettes  Su  des  défenfes  d*é-* 
lépbans  dans  le  Canada  éft  aiTez  ré<renté ,  j8ç  j^ea 
ai  été  informé  d^  pren;iiers,  par  une  Lettre  de 
feu  M.  Coljinfon,  Membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  :  Voici  la  tradu<^ioQ  de  cette  Lettre. 

9,  M.  George  Crogban  no;Ms  a  alTuré  que^,rdan« 

>,  le  cours  de  fes  voyages  en  176$  Sx,  1^65,  dans 

^,  les  contrées  voifines  de  la  rivière,  d'O^'o ,  envi- 

„  ron  à  4  milles  fud-eft  de  cette  rivière ,  éloigné» 

9,  de  640,  milles  du  fort  de  Quefne  ,  (que  nous 

•„  appelions  maintenant P///2>«/fg-/-')  il  a  vu ,  aux  en- 

•,>  virons  d'un  gi and  parais  falé,  où  les  animaux 

f,  fauyages  «'aiTemblent  en  certains  tenis  de  Tsii^ 


hs  contrées  des  zones  tempérées  où 
la  chaleur  dii  Soleil  &  la  plus  grande  ' 
épaiffeur  du   globe  compenfoient  la 

Pi  net ,  de  grands  os  &  de  groiTes  dents ,  &  qu*ayanc 
H  examiné  cefce  place  avec  foin ,  il  a  découvert  » 
#,  for  un  banc  élevé  dn  côte  du  marais ,  un  nombre 
),  prodigieux  d^os  de  très-grands  animaux ,  &  que 
•,  par  la  longueur.  &  la  forme  de  ces  os  &  de  ces 
c,  défenfes ,  on  doit  conclure  que  ce  font  des  o» 
t,  d'éléplïans. 

M  Mais  les'groiTes  dents  que.  je  vous  envoie , 
j,  Monfieur,  ont  été  trouvées  avec  ces  défenfes; 
«  «,  d^aucres  encore  plus  grandes  que  celles-ci ,  pt- 
„  roiflènt  indiquer  &  mcmc  démontrer  qu'elles  n'ap- . 
4,  partiennent  pas  à  des  élépbans.  Comment  conci» 
plier  ce  paradoxe?  Ne  pourroit-oti  pas  fuppofer 
„  qa*il  a  exiflé  autrefois  un  grand  animal  qui  avoit 
•,  lesdéfcnfes  de  rélépbaût  &  les  mâcbelicres  de 
^,  Iliippopotame  ?  car  ces  groiTes  dents  mâchelieres 
t9  font  trés-difFérentes  de  celles  de  Téléphant.  M.  ^ 
i^.Croghan  penfe ,  d'après  la  ^  grande  quantité  de  ' 
99  ces  diSërentes  fortes  de  dents ,  c'eil-à-xlrre ,  de^ 
,,  défenfei  et  des  dents  molaires  qu'il  a  obfervées 
99  dans  cet  endroit,  qu'il  y  avoit  an  moins  trente 
M  de  ces  animaux.  Cependant  ks  élépbans  n'étotenc 
9,  pmnt  Connus  en  Amérique ,  À  probablement  ils 
n  n'ont  pu  y  être  apportés  d'Afie  :  ilmpoffibOité  qu'ils 
«,  ont  \  vivre  dans  ces  contrées  y  k  caufe  de  la  ri* 
„guenr  des  hivers,  &  où  cependant  on  trouve  une 
„ fi  grande  quantité  de  leurs  os,  .fait  encore  nu 
„  paradoxe  que  votre  émineiite  fagacité  doit  déter* 
.„  miner.       .      .        ,  " 

„  M.  Crogban  a  envoya  à  Londres,  au  mois  de 
„  février  1767 ,  les  os  &  les  dents  qu'il  avoit  rtf» 
»  fe^iblés  dans  les  années  1765  6c  i7<$^* 
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perte  de  la  chaleur  intérieure  de  la 
Terre  ;  &  qu'enfin  ces  zones  s'étant 
iiuffi  trop  refroidies  aVec  le  tems,  ils 

ont 

' .  „  I  ^  A.Mylord  Shelburne,  deux  grandes,  dé- 
*,  fcnfcs  »  dont  uùe  étoit  bien  entière  ^  avoit  prè» 
,»de  7  pieds  dp  long  (  5  pjeds  7  pouces  de  Fran- 
j,  ce  )  ;  Pépaifleur  éto^t  comme  celle  d'une  défenfe 
„  ordinaire  d'up  jéli^phànlt  qui  auroit  cette  longueur. 

,,  20  Une  nîâchoîre  avec  deux  dents,  ra'âche- 
jj,  liercs  quj^  y  ^tejwient ,  4^.ojitrc  cela  plufieurs 
y^  très-grofrcs  dents  mâchelieres  féparées.  Au  do<&ur 
,»  Franklin  ,  ï  9  trois  défenfes  d'éléphant ,  dont 
^,  une  d'environ  6  pieds  de  long,  étoit  caflee  par 
^, la  moitié,  gâtéo  o^  rongée  au  centre  &  fembla- 
V,  blcà  de  la  craie  ;  les  autres  étoient  très-faincs  9 
,,  le  bout  de  Tune  des  deux  étoit  aiguijTé  en  pointe 
-,>&  d*^n  très- bel  ivoire.  ^, 

„  2  ^  Une  petite  défenfe  d'environ*  3  pieds 
9,  de  long»  grofle  comme  le  bras,  avec  les  alvéoles 
^,  qui  reçi?ivent  les  mufcles  &  les  fendons ,  qui 
^,  étoient  d'une  couleur  marron  luifante ,  lefquelles 
„  avoicnt  l'air  aulTi  frais  que  û  on  yenoit  de  les 
^,  tirer  de  la  tête  de  l'animal. 
•  •»  3  ^  Quatre  mâchelieres  ♦'  dont  Tune  des  plus 
j^g^ndes  avoit' plus,  de  largeur  &  un  rang  de 
^,  pointes  de  plus- que  celles  (juejç  vous  aï  çovoyées. 
.„  Vous  pouve:^  être  afluré.que  toutes  j.jrellQs  qui 
.„  ont  été  envoyées.. à  ^Iyl9ï5Ï  Shelburne,  &  à  M. 
^,  Franklin,  étoieptjjde  la  ffiqme  foi;me  &  avoienc 
«,  le  même  émail  que  celles  que  je  mets  fous  vos 
«yeux. 

9»  Le.doAeur  FrMilslin  a.  dîné  dernière  rident  avec 
„  un  Officier ,  qui  a  rapportée  de  cette  même  place  » 
„  voifme  de  la  rivière  d'Ohio ,  une  défenfe  plus 
„  blanche ,  plus  luifi^nte  9  plus  unie  que  toutes  les 

autres 


N 


^ 
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ont  fuccelïlvement  gagné  les  climats 
de,la  zone   tprride  ^  qui  font  ceux  où 
la  chaleur   intérieure  s'eft  confervéc 
le  plus  long-tems  par  la  plus  grande 
épaiffeur  du  fphéroïde  de-  la  Terre  » 
h  les  feules  où  cette  chaleur  \  réunie   , 
avec  celle  du  Soleil ,  foit  encore  affe» 
forte  aujoiu-d'hui  pour  maintenir  leîir 
nature ,  &  foutenir  leur  *  propagation. 
De  même  on  trouve  en  France  ^  & 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Eu- 
rope ,  des  coquilles  ,  des  fqudettes  & 
des  vertèbres  d'animaux  marins  qui  ^ 
ne  peuvent  fubfifter  qvie  dans  les  mers 
les  plus  méridionales .  11  eft  donc  ar*  ^ 
rivé  pour  les  .climats  de  la  mer  le 
même  changement  de  température  que 
pour  ceux  dé  la  terre  ;  &  ce   fécond 
feit  s'expliquan^ ,  comme  le  premier., 
par  la  même  caufe ,  paroît  confiimcr 
le  tout  au  point' de  la  démonftration. 

»  autres ,  &  une  mâcheliere  encore  plus  grande  que 
M  toutes  celles  dont  je  viens  de  faire  mention,,. 
lettre  d€  M.  Collinfon  à  Af.  âc  Bufon ,  datée  do 
Mill-fail,  près  de  Londres,  le  3  juillet  1767  (</> 

.  {a)  Voyez  à  la  fin  de  ce  difcûtirs^pagfi  6|^,/*l>x* 

trait  du  Journal  du  voyage  ie  M.  Croghan^  ftic 

.  tur  la  rivière  d^Ohiqr  &   envoyé  k  M.  Franklin  , 

la  mois  dé  mai  l7^i%  &^/itêttfc^»M*Q^f£Qié* 

Tome  L  C 


.  J    ^m*m 
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.  Lorfque  Ton  colTipare  ces  anciens 
monumens  du  premier  âge  de  la  Nature 
vivante  avec  fes  produélions  nftuelles  ^ 
on  voit  évidemment  que  la  forme  confti- 
tutive  de  chaque  animal  s'eft  confervée 
la  même  &  fans  altération  dans  fes  pr  in* 
cipales  parties  :  le  type  de  chaque  ef* 
pece  n'a  point  changé  ;  le  moule  in- 
térieur a  confervé  .fa  forme  &-  n'a  poinf 
varié.  Quelque  longue  qu'on  voulût 
imaginer  la  fucceffion  des  tems  î 
quelque  nombre  de  générations  qu'ôiî 
admette  ou  qu'on  nippofe,  les  indi- 
vidus de  chaque  genre  repréfentent 
aiTJourd'hui  les  formes  de  ceux  des  pre- 
miers fiecles,  fur-tout  dans  les^efpeces 
majeures,  dont  l'empreinte  eft  plus 
fenne  &  la  nature  plus  fixe  ;  car  les 
cfpeces  inférieures  onj:,  comme  nous 
l'avons  dit,  éprouvé  d'une  manière  fen- 
fibl«  tous-  les  effets  des  différentes 
caufes  de  dégénération.  Seulement  il 
cft  à  remarquer  au  fujet  de  ces  efpeces 
majeure3 ,  telles  que  Téléphant  ôç  l'hip- 
popotame ,  qi;i'en  comparant  leurs  dé- 
pouilles aijtiques  avec  celles  de  notre 
tems^  on  voit,  qu'en*  général  ces  anî^ 
isiaûx  étoientjtlprs  ]^lus  grands  qu'ils 
lie  le,  font  aujourd'hui  :  la  Nature  étoit 
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dans  fa  première  vigueur;  la  chaleur 
intérieure  dé  la  Terre- do nnoit  à  fes  • 
productions  toute  la  force  &  toute 
l'étendue  dont  elles  étoient  fufcepti- 
Hes.  Il  y  a  eu  dans  ce  premier  âge 
des  géans  en  tout  genre  :  Içs  nains 
&  les  pygmées  '  font  arrivés  depuis  , 
c'eft-à-dire ,  après  le  refroidiffement  ; 
&  fi  (comme  d'autres  mônumens  fem- 
blent  le  démontrer  )  il  y  a  eu  des 
cfpeces  perdues  ,  c'eft-à-dire ,  desani- 
maux  qui  aient  autrefois  exifté  &  qiû 
rfexiftent  plus,  ce  ne. peuvent  être  que 
ceux  dont  la  nature  exigeoit  une  cha- 
leur plus  grande  que  la  chaleur  ac- 
tuelle delà  zone  torride.  Ces  énormes 
dents  molaires,  prefque  quarrées,  &- 
à  groflès  pointes  moufles  ;  ces  grandes 
volutes  pétrifiées ,  dont  quelques-unes 
ont  pluueurs  pieds  de  diamètre  (10)  ; 

(lo)  Ces  grandes  volutes  pétrifiées  ^  dont  qtteU 
qneS'unes  ênt  pltiflears  pieds  de  diamètre,  La  con- 
DoifTance  de  toutes  les  pétrifications  dont  ^  on  ne 
trouve  pins  les  analogues  vivans ,  fuppoferoît  uns 
étode  longue  &  une  comparaifon  réfléchie  de  toutes 
les  efpcces  de  pétrffications  qu'on  a  tiï)nvées  jufqu'à 
préfentdans  le  fcin'de  la  Terre;  &  cette  fciencc 
n'eftpas  encore  fort  avancée  :  cependant  nous  fomracs 
affarés  qu'il  y  ^  plufieurs  de  ces  efpcces ,  teîleg 
^He  les  coi»es   d'anunoB  ,-^  le»  onocératites  »  les 
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plulieufs  -autres  poiflons  &  coqn^lage5. 
îbfliles  dont  on  ne  rqtrouve;  nulle  part. 
les  ana4ogue3  vivans ,  n'ont,  exifté  que 
dans  ces  premiers  teins  où  la  terre  & 
la  mer  encore  chaudes  5  dévoient  nour- 
rir des  animaux  auxquels  ce  degré  de 
chaleur  étoit  néceflaire ,  Ce  qui  ne  fub- 
fiftcnt  plus  aujourd'hui ,  parce  que  pro- 
hiiblement  ils  ont  péri  par  le  reti'pi- 
diffemcht. 

pierres  lenticulaires  ou  numifmales ,  les  bélemnites  , 
les  pierres  judaïques ,  les  anthropomorphites ,  &Cc 
qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucune-  efpece  aétuelle- 
ment  fubfiûante.  Nous  avons  vu  des  cpmes  d*am- 
mon  pétrifiées ,  de  deux  ^  tro^  j^eâs  de  diaoïe- 
:tre  ,  &  nous  avons  été  alTurés  par  des  témoins  dignes 
de  foi ,  qu'on  en  a  trouvé  uneen  Champagne  plus 
grande  qu'une  meule  de  moîilin ,  pnifqà'elle  avdit 
8  pieds  de  diamètre  fur  i  pied  d'épaiffeur;  on  m'a 
métne  oflcrt  dans  le  tems  de.mc  l'envoyer,  mais 
Ténormité  du  poids  de  cette  maflTe,  qui  efl  d*en- 
viron  huit  milliers  »  &  la  grande  difîance  àe  Paris  , 
m'a  empêché  d'accepter  cette  ofire.  On  ne  connott 
pas  plus  les  efpeces  d'animaux  auxquels  ont  ap-  j 
partenu  les  dépouilles  dont  nous  venons  4'iDdi^uer  l 
les  noms;  mais  ces  exemples  &  plufieqrs  autres  j 
que  je  pourrois  citer ,  fuffiîent  pour  prouver  qu'il .  . 
exidoit  autrefois  dans  la  mer  plufieurs  efpece -^o 
coquillages  «Se  de  cruftacées  qui  ne  fubfiilem  plus. 
Il  en  eft  de  même  de  quelques  poiflTons  ^  écailles  ;  . 
la  plupart  de  ceux  qu'on  trouve  dans  les  ardoifes  ^  1 
dans  certains  fchiiles ,  ne  refTemblent  pas  affez  aux 
poiflons  qui  nous  font  connus,  pour.qu'Qu  puiife 
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Voilà  donc  Tordre  des  tems  indiqués 
par  les  faits  &  par  les  monumens  : 
Voilà  fix  éjpoques  dans  la  fucccffion  de» 
premiers  âges  de  la  nature  ;  fix  efpa- 
çes  de  durée ,  dont  les  limites  quoi- 
qulndéterminées ,  n'en  font  pas  moins 
réelles;  car  fes  époques  ne  font  pas 
comme  celles  de  PHiftoire  civile ,  mar* 
quéès  par  des  points  fixes ,  ou  limitées 
par  des  fiecles  &  d'autres  portions  du 
tems  que  nouspuiflîons  compter  &  me- 
furer  exaftement  ;  néanmoins  nous  pou» 
vons  les  comparer  entr'elles ,  en  éya» 
luer  la  durée  relative ,  &  rappeller  à 
chaame  de  ces  périodes  de  durée,  d'au- 

dire  qu'ils  font  de  telle  ou  telle  cfpece  :  Ceux  qui 
font  au  Cabinet  du  Roi ,  parfaitement  confervé§ 
dans  des  ma  (fes  de  pierre ,  ne  peuvent  de  me  me  fe 
rapporter  précifémcnt  à  nos  efpeccs  connues  :  il 
paroit  donc  que  dans  .tous  les  gçnres  ,  la  mer  ft 
autrefois  nourri  des  animaux  dont  le3  efpeces  n^exif- 
tent  plus. 

Mais  y  comme  nous  Tavons  dit ,  nous  n*avons 
jufqu'à  préfent  qu'un  feul  exemple  d'une  cfpece 
perdue  dans  les  animaux  terreftres ,  &  il  paroit  que 
c'étoit  la  plus  gratide  de  toutes  ,  fans  même  en 
excepter  l'éléphant.  Et  puifque  les  exemples  des 
efpeces  perdues  dans  les  animaux  terreftres  font 
bien  plus  rares  que  dans  les  animaux  marins  «  cela 
ne  femblc-t'il  pas  prouver  encore  que  la  formation 
dci  premiers  eft  po^érieure-ii  celle  des  derniers  t 
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très  monumens  &  d'autres  faits  qtiî 
nous  indiqueront  des  dates  cbntenv- 
poraines  ,  &  peut-être  aufli  quel- 
ques époques  intermédiaires  &  fubfè- 
quentes. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  hâ- 
tons-nous de  prévenir  une  objeftion 
grave,  qui  pourroit  même  dégénérer 
en  imputation.  Comment  accordez-^ 
vous ,  dira-t'on  ^  cette  haute  ancienneté 
que  vous  donnez  à  la  matière ,  avec 
les  Traditions  facrées ,  qui  ne  donnent 
nu  monde  que  fix  ou  huit  mille  ans  7 
Quelque  fortes  que  foient  vos  preu- 
ves, quelque  fondés  que  foient  vos 
raifonnemens ,  quelque  évîdens  que 
foient  vos  faits ,  ceux  qui  font  rap- 
portés dans  le  Livre  facré  ne  font-ils 
pas  encore  plus  certains  *^  Les  contre- 
dire, n'eft-ce  pas  manquer  à  Dieu^ 
qui  à  eu  la  bonté  de  nous  les  rév-éler/î 

Je  fuis  affligé  toutes  les  fois  qu'on 
abufe  de  ce  grand ,  de  ce  faint  Nom 
de  Dieu  ;  je  fuis  blelïe  toutes  les  fois  que 
rhomme  le  profane,  &  qu'ilprofïitue  l'i- 
dée du  premier  Être ,  en  la  fubftituant  à 
celle  du  fantôme  de  fes  opinionsi  Plus 
j'ai  pénétré  dans  le  fein  de  la  Nature , 
plus  j'ai  admiré  &  profondément  trf- 
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pefté^fon  Auteur  ;  mais  un  refpeft 
aveugle  feroit  fuperftition  :  la  vraie 
religion  fuppofe  au  contraire  un  ref- 
peft  éclairé'.  Voyons  donc  ;  tâchons 
d'entendre  faînemeht  les  premiers  fiiits 
que  l'Interprète  divin  nous  a  tranfmis 
au  fujet  de  la  création  ;  recueillons  avec 
foins  ces  rayons  échappés  de  la  lumière 
célefte  :  loin  d'offulquer  la  vérité ,  ils 
ne  peuvent  qu'y  ajouter  un  nouveau 
degré  d'éclat  &  de  fplendeur. 

^Av  COMMENCEMENT  DiEU  CRÉA 

.       leCiei.  etla^Terret». 

Cela  ne  vait  pas  dire  qu'au  commen- 
cement Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre 
tels  qu'ils /ont,  pmfquHl  eft  dit  immé- 
diatement après,  çue  la  Terre  était  in-- 
forme  ;  i&  que  le  Soleil ,  la  Lune  &  les 
Etoiles  ne  furent  placés  dans  le  Ciel 
qu'au  quatrième  jour  de  la  créîjtion. 
On  rendroit  donc  le  texte  contradic* 
toire  à  lui-même,  fi^'onvouloit  fou- 
tenir  qu'au  commence/nent  Dieu  créa  le 
Ciel  &  la  Terre  tels  qu'ils  font.  Ce  flit 
^ans  un  tems  fubféquent  qu'il  les  ren- 
dit en  effet  tels  qiCils  font ,  en  donnant 
la  forme  à  la  matière ,  &,  en  plaçant 
le  Soleil .  la  Lune  &  les  Étoiles  dans 

C  ir 
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le  Cid.  Ainfi,  pour  entendre  (aine- 
tnent  ces  premières  paroles ,  il  fout 
îiéceïïàirement  fuppléer  un  mot  qui 
concilie  le  tout ,  &  lire  :  ^Aa  commen-- 
etment  Dieu  créa  LA  matière  du 
Ciel  &  dé  la  Terre^ 

Et  ce  commencement ,  ce  premîet 
tems  le"  plus  ancien  detoujs,  pendant 
lequel  la  nuitiere  du  Ciel  &  delà  Terre 
cxiftoit  fans  forme  déterminée ,  paroît 
avoir  eu  une  longue  durée  ;  car  écou- 
tons attentivement  la  parole  de  riater- 
prête  4ivin^ 

?5  La  Tbrrb  êtoït  informe  et 
«toute  nue  ,  lès  ténèbres 
«coùvroient  .la     face     db 

«I^'aBYMEj  ET  L^ESPRIT  DE  DiEU 

t»  ÉTOIT  PORTÉ  !SUR  LES  BAUXn. 
7  '  ' 

La  Terre  étoit^  les  ténèbres'  coof- 
rroient ,  Tefpnt  de  Dieu  étoit.  Ces  ex- 
preffions  par  rimparfait  du  verbe ,  n'in- 
diquent-elles pasr  que  c*eft  pendant  un 
long,  efpace  de  tems  que  la  Terre  a 
été  înfbrnïe ,  &  que  les  ténèbres  ont 
couvert  la  face  de  l'abyme  ^  Si  cet  état 
informe,  fi  cette  face  ténébreiife  de 
l'abyme  n'euffent  exiflé  qu\xn  jour,  fi 
toÊme  cet  état  n'eût  pas  duré  long- 
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tems ,  rÉcrivain  fàcré,  ou  feferoît  au- 
trement exprimé,  ou^n'auroit  fait  au- 
cune mention  de  ce  moment  de  ténèbres; 
il  eût  pafle  de  la  création  de  la  matière  en 
général  à  la  production  de  fes  formes- 
particulières  ,  &  n'auroit  pas  fait  un  re- 
pos appuyé,  une  paufç  marquée  entre' 
le  premier  &  le  fécond  inftant  des  ou- 
vrages de  Dieu.  Je  Vois  donc  clai- 
rement que  non-leulement   on  peut,. 
'  mais  que  même   l'on  doit ,  pour  fe 
conformer  au  fens  du  texte  de  l'ÉcTri- 
tiire  iàinte ,  regarder  la  création  de 
la  matière  en  général  comme  plus  an- 
cienne que  les  produftioiis  particu- 
lières &  fucceflîves  de  fes  différentes 
formes;  &  cela  fe  confirme  encore 
pailla  tranfition  qui  luitr 

„  Qr  Dieu  dit.  ,y 

Ce  mot  or  fuppofe  d^s  choies  laites 
&  des  chofes  à  fhîre  ;  c'eft  le  projet 
d'un  nouveau  deffein^  c'eft  Tindiça- 
tîon  d\in  décret  pour  changer  Tétat 
ancien  ou  aftuel  des^  cjiofb  eii  un  nou- 
Vel  état. 
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n  Que  la  Lumière  soit  faitb, 

ET   LA   LUMIERÈ^FUT    FAITE  t».    " 

Voilà  la  première  parole  de  Dieur 
elle  eft  fi  fiiblime  &  fi  prompte^ 
qu'elle  nous  indique  affez  que  la  pro- 
dudtion  de  la  lumière  fe  fit  en  un 
infi:ant;  cependant  la"  himiere  ne  pa- 
rut pas  d'abord  ni  tout-à-coup  comme 
un  éclair  univerM^  elle  demeura  pen- 
dant dvi  tems  confondue  avec  les  té- 
nèbres, &  Dieu  prit  hii-même  du 
tems  pour  la  confidérer  ;  car,  eil- 
ilditj 

nDiEU  VIT  QUE  LA  LUMIERÉÎ  ETOIT 
n  BONNE,  ET  IL  SÉPARA  LA  LUMIERE 
%   D^AVEC  LES  TÉNÈBRES  w. 

L'aâ:e  de  la  fépâratjon  de  la  lu- 
mière d'avec  les  ténèbres  eft  donc  évi- 
demment dillinft  &  phyfiquement  éloi- 
gné par  un  efpace  de  tems  de  l^afte 
de  fa  production;  &  ce  tenis,  pen- 
dant lequel  il  plut  à  Dieu  de  là  coh-» 
fidérer  pour  voir  qu^elh  étoU  bonne , 
c'eft-à-dire,  utile  à  fes  deffeins;  ce 
tems,  dis -je  ,  appartient  encore '& 
doit  s'ajouter  à  celui  du  cahos  qiu_ 
île  commença  à  fe   débrouiller  que 
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quand  la  lumière  fut  féparce  des  té* 
nebres. 

Voilà  donc  deux  tems ,  voilà  deux 
efpàces.de  durée  que  le  teXte  (hcré 
nous  force  à  reconnoître.  Le  premier , 
entre  la  création  de  la  matière  en  gé- 
néral &  la  production  dé  la  lumière. 
Le  fécond ,  entre  cette  production  de 
la  lumière  &  fa  féparation  d'îivec  les 
ténèbres;  ainfi,  loin  de  manquer  à 
Dieu  en  donnant  à  la  matière  plus 
d'ancienneté  qu'au  monde  td  qu'il  eft^ 
c^eft  au  contraire  le  relpeélér  au- 
tant qu'il  eft  en  nous ,  en  conformant 
notre  intelligence  à  fa  parole.  En  effet, 
la  lumière  qui  éclaire  nos  âmes  ne  viejit- 
elle  pas  de  Dieu  *î  Les  vérités  qu'elle 
noîis  préfente ,  peuvent-elles  être  con- 
tradiftoires  avec  celles  qu'il  nous  a 
révélées  *?  Il  faut  fe  fopvenir  que  fon 
infpiration  divine  a  pafîe  par  les  organes 
de  l'homme  ;  que  fii  parole  noua  a  été 
tranfinife  dans  ime  langue  pauvre", 
dénuée  xl'expreflîons  précifes  pour  les 
idées  abftraites ,  en  forte  que  j'Inter- 
prète de  cette  parole  divine  a  été 
obligé  d^employer  fouvent  des  mots 
dont  les  acceptions  ne  font  déterminées 
que  par  les  circooftances  ;  par  exemple , 

,  C  V j 
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k  mot  créer  &  le  mot  former  on  faire  , 
font  employés  indiftinftement  pour 
fignifier  la  même  chofe  ou  des  cnofes 
femblables  ;  tandis  que  dans  ftos  lan-' 
^uesces  deux  mots  ont  chacun  unfens 
très-différent  &  très-déterminé  :  créer 
eft  tirer  une  fubftance  du  néant  ;  for- 
mer ou  faire ,  c'efl  la  tirer  de  quelque 
chofe  fous  une  forme  nouvelle  ;  &  il 
paroît  OjVitXe  mo\. créer  (c)  appartient 
de  préférence  &"  peut-être  uniquement 
au  premier  verfet  de  la  Genèfe ,  dont 
la  tradu^L^ion  précife  en  notre  langue 
doit  être ,  au  commencement  Dieu  tira  - 
du  néant  ta  matière  du  Ciel  &  de  la 
Terré  ;  &  ce  qui  prouve  que  ce  mot 
^réer ,  ou  tirer  du  néant  ne  .  doit  s'ap« 
pliquer  qu^à  ces  premières  paroles  t 
c'eft  que  toute  la  matière  du  Ciel  & 
de  la  Terre  ayant  été  créée  ou  tirée 
du  néant  dès  le  commencement,  il 
n'efl  plus  pofïîble ,  &  par  conféquent 
plus  penuis  de  fuppofer  de  nouvelles 
créations  de  matière ,  puîfqu^alors  toute 
matière  tfauroit  pas  été  créée-  dès  Iç 
commencement.  Par  çcMiféquent  Vcfw- 

(^)  Lô  mot  btra,  que  Ton  rradufp  ict  par  crétT^ 
fitradnit  dans  tous  Us  autres pajfagcs  àt  PJSicrUurSé^ 
^far  former  «m  âke.. 


DE     I*  A     N  4  T  U  R  B.  6t 

l'fage  de  lix  jours  ne  peut  s'entendre 
que  comme  une  formation ,  une  pro- 
duftion  de  fbniies  tirées  de  la  matière 
créée  précédemment ,  &  non  pas  com-^ 
ine  d'autres  créations  de  matières  nou-. 
velles  tirées  immédiatement  du  néant; 
&  en  effet  ,  lorfqu'il  eft  queftion  de 
la  lumière,    qui   eft  la  première  de 
ces  formations  ou  produélions  tirées 
du  fein  de  la  matière ,  il  eft  dit  feule- 
ment ^ue  la  lumière  foit  faite  ^  &  non 
pas,  que  la  lumière /bit  créée.^  Tout  con- 
,  court  donc  à  prouver  que  la  matière 
ayant  été  créée  in  principip ,  ce  ne  fut 
que  dans  des  tems  fublequens  qu'il  plut 
au  Ibuverain  Être  de  lui  donner  la 
forme ,  &  qu'au  lieu  de  tout  créer  & 
tout  former  dans  le  même  inftant^ 
comme  il  l'auroit  pu  faire ,  s'il  eût 
vooilu  déployer  toute  l'étendue  de  fa 
.  Toute-puiffimce ,  il  n'a  voulu ,  au  con-^ 
traire ,  qu'agir  avec  le  tems ,  produire 
flicceffivemçnt  &•  mettre  niêpie  des 
repos,  des  intervalles  confîcïérables 
entre  chacun  de  fes  ouvrages.  Que 
pouvons  -  nous  entendre  par  les  lîx 
jours  que  l'Ecrivain  fàcré  nous  défigne 
fi  précîfément  en  les  comptant  les  tins  ' 
après  les  autres ,  finou  lix  cfpaces  d* 
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tems,  fix  intervalles  de  durée  ^  Et  ces 

efpaces  de  tems  indiqués  par  le  nom 
à^ jours ,  faute  d'autres  expreflîons ,  ne 
peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  nos 
jours  a6hiels^  puîfqu'il  s'eft  pafle  fuc- 
reffivement  trois  de  ces  jours  avant 
que  le  Soleil  ait  été  placé  dans  le  Ciel. 
Il  n'eft  donc  pas  polfible  que  ces  jours 
fuffent  femblables  aux  nôtres  ;  &  l'In- 
terprète de  Dieu  femble  l'indiquer  aflèz 
en  les  comptant  toujours  du  foir  au 
matin ,  au  lieu  que  les  jours  fblairés 
doi V  en t  fe  compter  du  matin  au  foir.  Ces 
fix  jours  n'étoienC  donc  pas  des  jours 
folaires  femblables  aux  nôtres ,  ni  même 
des  jours  de  lumière ,  puifqu'ils  com- 
"ménçoient  par  lé  foir.&  finiflbient  au 
matin.  Ces  jours  n'étoient  pas  même 
'égaux ,  car  ils  n'auroient  pas  été  pro- 
portionnés à  l'ouvrage.  Ce  ne  font  donc 
que  fix  elpaces  de  tems  ;  l'Hiftorien 
lacré  ne  détermine  pas  la  durée  de  cha- 
cun ^  mais  le  fens  de  la  narration  femble 
la  rendre  allez  longue ,  pour  que  nous 
puiflîons  rétendre  autant  que  l'exigent 
les  vérités  phyfiques  que  nous  avons  à 
démontrer.  Pourquoi  donc  fe  récrier  fi 
fort  fiir  cet  emprunt  du  teois  que  nous 
ne  faifons  qu'autant  que  nous  y  fommes 
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forcés  par  la  connoiflance  démonflra- 
tive  des  phénomènes  de  la  Nature  *J 
Pourquoi  vouloir  nous  refufer  ce  tems , 
piiifque  Dieu  nous  le  donne  par  fa  pro- 
pre parole  ,  &  qu'elle  feroit  contradic- 
toire ou  inintelligible,  fi  nous  n'aà- 
mettions  pas  Texiftence  de  ces  premiers 
tems  antérieiurs  à  la  formation  du 
monde  tel  qi^il  efi  ? 

A  la  bonne  heure  que  Ton  dîfe ,  que 

Ton  foutiennè ,  même  rigoiireuf^ment , 

que  depuis  le  derni^rterme ,  depuis  la 

un  des  ouvrages  de  Dieu ,  c'ell-à-dire  ^ 

depuis  la  création  de  Thomme ,  il  ne 

s'eft  écoulé  que  fix  ou  huit  mille  ans  > 

parce  que  les  différentes  généalogies  du 

genre  humain  depuis  Adam  n'en  in^- 

quent  pas  davantage  ;  nous  devons  cette 

foi  y  cette  marque  de  fbumifllon  &  de 

refpeft  à  la  plus  ancienne ,  à  la  plus 

facrée  de  toutes  les  traditions  ;  nous  lui 

devons  même  plus,  ^'eû  de  ne  jamais 

.  nouspgmettre  de  nous  écarter  delà  let- 

.  tre  de  cette  fainte  tradition ,  que  quand 

la  lettre  tue^  c'éfl-à-dire ,  quand  elle  pa- 

roît  direftemeht  oppofée  à  la  (aine  rai- 

.  fon  &  à  la  vérité  des  faits  de  la  Nature  ; 

.  car  toute  raifon ,  toute  vérité  venant 

.  également  de.  Dieu  >  il  n'y  a  de  diffé- 
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rence  entre  les  vérités  qu^  nous  a  révé- 
lées &  celles  qu'il  nous  a  ^permis  de 
découvrir  par  nos  obfervations  &  nos 

"recherches;  il  n'y  a,  dis -je,  d'avitre 

■  différence  qutî  celle  d'une  première  fà^ 
veur  faite  gratuitement  à  une  féconde 
grâce  qu'il  a  voulu  différer  &  nous  faire 
mériter  par  nos  travaux  ;  &  c'eft  par 
cette  raifon  que  fon  Interprète  A'a  parlé 
aux  premiers  hommes ,  encore  très- 
ignorans ,  que  dans  lé  fens  vulgaire  , 
&  qu'il  nes^eft.pas  élevé  au-deffiisde 

:  leurs  conhoiflfances  qui ,  bien  loin  d'at- 
teindre au  vrai  fyftême  du  mondé, 
ne  s'étendoient  pas  même  au-delà  des 
notions  communes ,  fondées  fur  le  fîm- 
pie  rapport  des  iens  ;  parce  qu'en  effet 
c'étoit  au  peuple  quil  fiiUoît  parler ,  & 
queïa  parole  eût  été  vaine  &  inintelligi7 
ble  ,fi  elle  eût  été  telle  qu'on  pourroit  la 
prononcer  aujourd'hui ,  puilqu'aujour- 
d'huî  mêmeilrfya  qu'un  petit  nomibre 

'  dlionmies  auxquels  les  vérités  affrono- 
iniques  &  phyfiquesfoient  affez  con- 
mies  pour  »n*en  pouvoir  douter  ,  & 
qui  puifTent  en  enten^dre  le  langage. 

;  Voyons  donc  ce  qu'étoit  là  Phy fi- 
que  dans  ces  premiers  âges  du  mon- 

*  de  y  &  ce  qii'elle  feroit  encore  fi  l'hom^ 


^  \ 
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me  n'eût  jamais  étudié  Ta  Nature.  On 
toit  le  Ciel  comme  une  voûte  d'azur 
dans  lequel  le  Soleil  &  la  Lune  pa- 
roiffent  être  les  aftres  les  plus  confi- 
dérables ,  dont  le  premier  produit  tou* 
jours  la  lumière  du  jour ,  ,&  le  fé- 
cond fait  fouvent^ celle  de  la  nuit; 
on  les  voit  paroître  ou  fe  lever  d\in 
côté ,  &  dîfparoître  ou  fe  coucher  de 
l'autre ,  après  avoir  fourni  leur  çourfe 
&  donné  leur  lumière  pendant  un  cer- 
tain efpace  de  tems.  On  voit  que  la 
mer  eft  de  la  mêmetrouleur  que  la  voûte 
azurée ,  &  qii^elleparoît  toucher  aiiciel 
lorfqu*on  la  regarde  au  loin.  Toutes  tes 
idées  du  peuple  fur  le  iyftêmç  du 
mondé,  ne  portent  que  fur  ces  trois 
ou  quatre  notions;  &  quelque  fàufles 
qu'elles  foîent ,  ilfalloit  s'y  conformer 
pour  fe  faire  entendre. 

En  conféquence  de  ce  que  la  mer 
paroît  dans  le  lointain  fe  réunir  ûu 
ciel,  il  étoit  naturel  d^imagîner  qu'il 
exifle  en  effet  des  eaux  fupériëures  & 
des  eaux  inférieures ,  dont  les  unes 
rempliiïènt  le  ciel  &  les  autres  la 
mer ,  &  que  pour  foutenir  les  eaux 
fupériëures ,  il  falloit  un  firmament  ^ 
c'eft-à-dire ,  un  appui ,  une  voûte  Ib- 


( 
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lide  &  tranlparente ,  aa  travers  de  la- 
quelle on  apperçût  Pazur  des  eaux  fu- 
périeùres;  auffi  eft-il  dit  :  Que  le  fir-- 
marnent  Joit  fait  au  milieu  des  eaux  ,  &. 
^u*il  Jépare  les  eaux  d'avec  les.  eaux,  Sr 
Dieu  fit  le  firmament^  &fépara  les  eaux 
qui  étaient  fous  le  firmament  de  celles  qui 
étaient  au-dejfus  du  firmament ^  &  Dieu 
donna  au  firmament,  le  nom  de  Ciel,.... 
&  à  toutes  les  eaux  rajjemblées  fous  h 
firmament ,  le  nom  de  Mer.  C^eft  à  ces 
mêmes  jdées  que  fe  rapportent  les  ca- 
taniftes  du  ciel ,  c'eft-à-dire ,  les  por- 
tes ou  les  fenêtres  de  ce  firmament  fo- 
lide  qui  s'ouvrirent,  lorfqull  fallut 
laifler  tomber  les  eaux  fupérieures  pour 
noyer  la  terre^  C'eft  encore  d^aptès 
ces  mêmes  idées ,  qu'il  eft  dit  que  les 
;poifîbns  &  les  oifeaux  ont  eu  une  ori- 
gine commune.  Les  .poiffons  auront 
été  produits  par  les  eaux  inférieures , 
&les  oifeaux  par  les  eaux  fupérieures^ 
parce  qu'ils  s'approchent  par  leur  vol 
de  la  voûte  azurée,  que  le  vulgaire 
tfimagine  pas  être  beaucoup  plus  éle- 
vée que  les  nuages.  De  même  le  peu- 
ple a  toujours  cru  que  les  Etoiles  foift 
attachées  comme  des  clous  à  cette  voûte 
ibiide ,  qu'elles  font  çlus  petites  qviç 
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la  Lune  &  infiniment  plus  petites,  que 
le  Soleil  ;  il  ne  diftingue  pas  même  les 
Planètes  des  Étoiles  fixes  ;  &  c^eft  par 
cette  raifon  qu^il  n'efl:  fait  aucime  men- 
tion des  Planètes  dans  tout  le  récit  de 
la  création  ;  c'efl:  par  la  même  raifon  ' 
que  la  Luné  y  eft  regardée  comme  le 
fécond  afire ,  quoique  ce  ne  foît  en  effet 
que  le  plus  petit  de  tous  les  corps  cé- 
leftes,  &c.  &c.  &c. 

Tout  dans  le  récit  de  Moyfe  eft 
mis  à  la  portée  de  Pintelfigence  du 
peuple  ;  tout  y  eft  repréfenté  relati- 
vement à  rhomme  vulgaire,  auquejl 
il  ne  s'agiflbit  pas  de  démontrer  le 
vrîd  fyftême  du  monde,  mais  qu^il 
fufiîfoit  d'inftruire  de  ce  qu'il  de  voit 
au  Créateur ,  en  lui  montrant  les  ef- 
fets de  fa  Toute-puiflanQC  comme  au- 
tant de  bienfaits:  les  vérités  de  la  ' 
Nature  ne  dévoient  paroître  qu'avec 
le  tems ,  &  le  fouverain  Être  fe  les 
réfervoit  comme  le  plus  fiir  moyen  de 
rappeller  Hiomme  à  lui ,  lorfque  fa 
foi  déclinant  dans  la  fuite  desfiecles, 
feroit  devenue  chancelante  ;  lorfqu'é- 
loigné  de  fon  .origine ,  il  pourrok  Tovi- 
blier  ;  lorfqu'enfin  trop  accoutumé  au 
fpeftaclede  la  Nature,  il  n'en  ferait 
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plus  touché  ôc  viendroit  à  en  mécon- 
noître  TAuteur.   Il  étoit  donc  nécel^ 
faire  de  raîTennir  de  tems  en  tems  ^ 
&  mêmed'agrandir  l'idée  de  Dieu  dans 
refprit  &  dans  le  cœur  de  ITiomme. 
Or  chaque  découverte  produit  ce  grand 
effet  i  chaque  nouveau  pas  que  nous 
faifons  dans  la  Nature  nous^  rapproche 
du  Créateur-  Une  vérité  nouvelle  eft 
une  efpece  de  miracle,  Teffet  en  eft 
le  même ,  &  elle  ne  diffère  du  vrai 
rtîiracle ,  qu'en  ce  que  celui-ci  eft  un 
coup  d'éclat  que  Dieu  frappe  immé- 
diatement &  rarement;  au  lieu  qu'il 
fe  fert  de  l'homme  pour  découvrir  & 
mariifefter  ks  merveilles  dont  il  a  rem- 
pli le  fein  de  la  Nature;  &  que  comme 
ces  merveillts  s'opèrent  àtoutinftant , 
qu'elles  font  expofées  de  tout  tems 
&  pour  tous  les  tems  à  fa  contem- 
plation, Dieu  le  rappelle  incelTam- 
ment  à  lui ,  non-feulement  par  lefpec- 
tacle  aftuél ,  mais  encore  par  le  déve- 
loppement fuccefïîf  de  fes  œuvres. 

Au  refte,  je  ne  me  fuis    permis 

cette  interprétation  des  premiers  Ver- 

.  fets  de  la  (îenèfe ,  que   dans  la  vue 

'd'opérer  un  graçà- bien;  ce  feroit  de 

concilier  à  jamais  la  fcience  de  la  Na- 
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teffe  avec  celle  de  la  Théologie.  Elles 
ne  peuvent  ^  félon  .moi ,  être  en  con- 
tKidiftion  cjvi^n  apparence,  &  mon 
c^Iicatiori  fefnble.le  détnontfer.  Maïs ' 
Il  cette  explication^  quoique  fimple 
&  très-clairè,  paroît^  infuffifante  & 
même  hors  de  propos  à  quelques  ef-' 
prits  trop  fi:ri(5kiiient  attachés  à  la 
lettre ,  je  les  prie  de  méjuger  par  Tin- 
tehtîon  5  &  de  ^cônTidérer  que  mon 
fyftême  fur  les.  Époques  de  la  NîMiire 
étant  purement  hypodiétique,  il  ne 
peut  nuire  îiux  vérités  révélées  ,,quî  font 
autant  d'axiomes  immuables ,  indépen-" 
dans  de  toute  ,hy  pothefe ,  &  auxquels 
j'^  fournis  &  je  fôumet^imes  peiiees/ 


Extrait  da  Journal  du  voyage  de  M.  Crogban% 
fait  fur  la  rivière  d'Ohio ,  &  envoyé  à  M.  Frank' 
Un,  au  mois  de  mai  1765. 
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Ous  avpmpairi  la  grande  rwîefede  Mi^mg  ^ 
fi?  U  fbir  nous  fommés  àrrivés^  à  PMdrotà  ait  ton  s 
trouvé  des  os  d^éîéphans  ;  il  petit  y  avoir  640  milles 
de  diftance  du  fort  Pitt,  Dans  la  matinée^  fallait, 
voir  la  "grande  place  maréeageufe  où  les  animaux 
fauvages  fe  rendent  dans  de  certains  tems  de  Pan* 
nie;  nous  arrivâmes^  à  cet  endroit  par  une  route 
battue  par  les  bœufs  fauvages  (bifbns),   éloigné 
d'environ  4  milles  au  fud  -  efl  du  fleuve  Ohio.  Nous . 
vîmes  de  nos  yeux  qu'ail  fe  trouve  dans   ces  lieux  • 
ttnc grande  quantité' d*tijfcmcns ^  ks  uns  éparst  lêS 
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^autres  enterrés  à  cinq  ou  fix  pieds  fous  terré  ^  qme 
nous  'vfmcs  dans  Pépaiffeur  du  batte  de  terre  qt^ 
Hr^A  cette  ejpeee  de  route.  Nous  iffjivdmf^:  ta  ^euJif  ^ 
dfîfinfis  de  6  pieds  de  longueur ^  qiée^nous  tranfpor^ 
tdmes  à  notre  hàrd^  â'bet  d*'autrds*W&  des  dents  ^ 
ê^  Vannée  fuivatite  ,'  tk>uy  fétôm^dtnes  aU  mime  en^  ; 
droit  éprendre  encore  un  ptusgraiid  nombre  d'autres 
difenfes  â?  d^ autres  dents".  ,^^      ,    .        _ 

^if  M.  de  Bufon  avoît  des  doutes,  ^  .des  quejlions 
à  faire  fur  cela ,  je  le  prie ,  dit  ''M,Collitifon\  de  me 
le»  envoyer^  fd.féfoh^pafer  fn  httrç  à  M^  Cro^an  • 
homme.trhs-honnite  &  écfairé^  qui,  ferait  ch^jf^  d^  , 
fqtls faire  à  fes  queflions.  Ce  petit  Mémoire  itott 
^  joint  à .îd' tettreque  je  viens  de  citer  ^  &^ à  laquelle 
je  vais  ajouter  Pextrait de  ce  ^te  M^  Collinfonm^a' 
z^pit  écrit  auparavant ,  au  fttjet  .d^  ces  mêmes  ojpe- 
niens  trouvés  en  Amérique» 

„  Il  y  avoit  à  environ  un  mille  fîf  demi  de  'la, rivière  ' 
ê^Ohîo  ^  jix  fqutlettes  monftrueux^  enterrés  debout  ^  ' 
portante ^dit  iéfeiffaiU  S.à.6\piedi'  de  ht^'^  qwi^' 
et  oient  de  la  forme  &  de  lajubfiance  des  défenfes 
d'^éléphans^  elles  avoient  ^o,  pouces  de  circonférence 
à  la  racine;  elles  alloient  en  s*atnincif[ant  jUfqiPà  la- 
fùinfe  ;  mais  on  ne  peut  pas  bien  connottre  comment 
elles  étoient  jointes  à  la  mdchoire ,  parce  qu*elles 
étaient  brifées  en  pièces  :  un  fémuè^  de  ces  ■  mêmes 
apimaux  fut  .trouvé  ;bien  entier;  Hptfoif  cenf  livres  , 
â?.  avoit  4  i  pieds  de  long  ;"  ces  défenfes  <$?  ceV 
os  de  la  :  cuijfe  font  voir  que  Panimal  .étoit[  d'une  ^ 
pKOdigieufc  grandeur.  Ces  faits  ofU  ^té,c(^njirmés  par 
i/.  Greenwod ,  qui  ayant  été  fur  les  lieux ,  a  vu  .les . 
fix  fquelettes  dans  le  marais  falé;  il  a  de  plus  trouvé  \ 
dans  le  même  lieu^  de  grojfes  deniï  mdchelières  ^  qui  ' 
ne  parofjf^nt  pas  appartenir  à  Pélépbaut^  mais  plu- 
tôt  à  r hippopotame  ;  &  il  a  rapporté  quelques  -  unes 
de  ces  dents  à  Londres ,  deux  entr"* autres  qui  pefoient  [ 
€nfemble$Jivrjçs  §f  y n  quart,  fl^^tt  que  Vos  de,  tu  ' 
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mâchoîrt  avoit  près  de  3  pUdi  de  longueur ,  fi^  qu'il 
itoiî  trop  lourd  pour  être  porté  par  deux  hommes  : 
il  avoit  mefuré  V intervalle,  entrer^orbtte  des  deux, 
)wx,  qui  itoît  de  iS  pouces.  Une  Jaglhife  faite 
pifonniert  pur  les  fauvages ,  â?  conduite  A  ce  marais 
fslé  pour  leur  apprendra  à  faire  dû  fel  en  faifant 
évaporer  Veau ,  a  déclaré  fe  fouvenir ,  p^r  une  cir» 
confiance  jinguliere ,  d'avoir  vu' ces  ojjemens  énormes; 
elle  racontoit  que  trois.  François  qui  cajfoient  des 
notx^  étoient  tous  trois  ùpsfur  un  feul  dé  ces  grands 
os  de  là  cuilfe:\ 

nQj^elque  teksapYèsfn^avoi/'Jcri^  ces  lettres^  M, 
Collinfon  lut  à  la  SociéÛ  royale 'de  Londres  ^  deux 
petits  Mémoires  fur  Ce  inêine  fu]^t\  &^dam  lefqnels 
f  ai  trouvé  quelques  faits  de  plus  que  je  vais  rap* 
porter^  en  y  joignant  un  mot  (V explication  fur  les 
chofes  qui  en  ont  hefoin.** . 

»,  Le  marais  falé ,  où  Von  a  trouvé  les  os  d*éléphans , 
rCtfl  qu"*^  quatre  milles  de  dijî^nce  des' hords  de  la 
rivière  â'Obio ,  mais  il  eft  éloigné  de  plits  de  fept 
cens  milles  de  la  plus  prochaine  côte  de  la  mer.  Il 
'  y  avoit  un  chemin  frayé  par  les  bœufs  fauvages  (bi- 
fons)  afez  large  pour  deux  chariots  de  front  f 
qui  menoit  droit  à  la  place  de  ce  grand  marais  falé 
oit  ces  animaux  fe  rendent  ^  auffi-hien  que  toutes  les 
tfpeces  de  cerfs  êf  de  chevreuils ,  dant  une  certaine 
faifon  de  Vannée ,  pour  lécher  la  terre  Ç^  boire  de 
Vtau  falée ....  Les  ojfemens  d*éléphans  fe  irouvent 
fous  une  e/pece  de  lé^ée  ou  plutôt  fous' la  rive  qui 
entoure  &  furmoiite  le  îharats  à  cinq  où  fix  pieds 
ie  hauteur;  on  y  voit  un  très-grand  nombre  d*os  çf 
de  dents  qui  ont  apparteriu  à  quelques  animaux  4* une 
grofeur  prodigieufe  ;  il  y  a  des  défenfes  qui  ont  près 
de  7  pieds  de  longueur  \  fî^-  qui  font  dTun  très  -  bel 
ivoire  .*  on  ne  peut  dàncgttere  douter  qu*elles*n*aient 
appartenu  à  des  ^éléphans;  mais  ce  q^^il  y  a  dcjînl 
gulicr^c^tlique  jufqu^ici'Poh  H*a  tr^Uté  p^mt  ces 
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i.fenffis  aucune  dent  molaire  ou  mâchelterc  éTélé^ 

phant ,  mats  feulement  un  grand  nombre  de  ^rojpss 

d^nti  dont  chacune  porte  cinq  ou  fix  pointes  fnou/^ 

fts ^  lefyiielles  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu*à ^uel- 

i^u'ahim'al .d'une  énorme  grandeur  ^  xi  ces  grojfes 

dents  quarHes  n^dni  point  d^  rejfemblancc  aux  tnd^ 

chèlieres  de  P  éléphant  qui  font  applaiies  6f  quatre 

ou  cinq  fois  au^ilar_gçs  qu'épaiffesi  en  forte. que  ces 

groffes  dents  molaires  ne  refembient  aux  dents  d^au- 

cim  animaV connu.  Ce,  que  dit  ici  M.  Collinfùn^eji 

fr es -vrai ,'  ces  greffes  den'ts  molaires  différesit  abfolu- 

juent  des  derits  nidchçlieres  ^e-  Véléphafit  ;  &  en  lès 

tomparànt  à  celles  '  de  f  hippopotame ,  auxquelles  ces 

grojfes  dénts'feJfemhUnt^parl/eiirformequarrée^  on 

verra  qu'elles  eh  différent  auji  par  leur  groffeur  ^ 

étant  deux  »  trois  &  quatre  fois  plus  volumineujes 

que  les  plus  grojfes  dents  des  anciens  hippopotames' 

trouvées  de  même  en  Sybéric  &  au  Canada ,  quoique 

ces  dents  foient  elles-mêmes  trois  ou  quatre  fois,  pltis 

grojfes  que^  celles  dès  hippopotames  a&uellem^nt  exif- 

^tans.  Toutes  les  dents  que  f  ai  obfervées  dans  quatre 

têtes  de  ces  animaux  qui  font  au  Cabinet  du  Roi  , 

ént  la  face  qui  broie  ^reufée  en  forme  de  trèfle  ,  fî^ 

celles  qui  ont  été  trouvées  au  Cqnada  &  en  Syèérie  « 

pnt  ce  même  cara6tere  &  n*en  différent  que  par  la 

grandeur;  mais  ces  énormes  dents  à  groj/es  pointes 

7nouJfes  j  différent  de  celles  de  Phippopotame  creufées 

en  trèfle  9  ont  toujours  quatre  »  è*  quelquefois  cinq 

rangs, 9  àu^  lieju  que  les  plus  groffes  dents  des  hippopO' 

tanies  n''en  ont  que  trois ,  4^omme.  ofi^eut  le  voir  en 

comparant  les  figures  des  planche^  I ,  ÏII  &  IV, 

itvec  celles  de  la  planche  V.  7/  parott  donc  cerfaitf 

que  ces  groffes  dents  H^ofii  jamais  appartenu  à  Pelé: 

phant  ni  à  P  hippopotame;  la  différence  de  grandeur^ 

quoiqu'' énorme ,  ne  m"*  empêcher  oit  pas  de  les  regarder 

comme  appartenant  à  cette  dernière  efpece ,  fi  toi^ 

i/s.  earaMcrcs  dû  la  fprmeétmni'femblabltfy  puifquç 

nous 
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timrs  connoifons ,  comme  je  vient  de  le  dire,  d'aatrtt 
dents  quitrréci  ,   troit  ou  quatre  fois  plus  grades  gu» 
telles  de  nos  hippopotames  aauels,  Sf  qui  ttéanmoini 
ayant  les  luémes  caraBeres  pour  la  forme ,  Sf  parti- 
taliérement  les  creux  en  trefie  fur  la  face  qui  kroie , 
font  certainement  des  dents  d  hippopotames  tnliftit 
plus  grands  que  âeux  dont  nom  avons  les  tt'tes;  Cf 
"  ■  ■   ifiCpliRche  V^  qui  font  vml- 
•popotames  ,  doat  fal  parli , 
iVs  trottvvlt  également  dans, 
•ifi-iien  que  des  diféhjïs  i'IU- 
'  3  a  de  trèiremnrquable ,  c'efi 
n  a  trouvé  de  vraies  difenfef 
iet  ienit  de  gros  hippofolataes 
Mtia,  tnalsqu^au  y  a  trouvé  de' 
teoap  plus  énormes  ,■  à   grofes' 
quatre  rangs ,  je  crois   donff 
vec  fondement  que   ettte  très- 
fil  «^  perdue. 

irgenHeis,  Sfiniftre Sf -Secrétaire' 
ié  dt  me  donner  eà  1770,  lit 
cei  deaii ,  laquelle  ejl  repri- 
II  >  ,  ellepefe  onze  livres  qua— 
Tme  dent  molaire  a  été  trouvés 
ie  enfal^nt  un  fojfé;  ilfavoit 
[  pas  recaelllls ,  Sf  entr'aUtres  , 
■ne  reftoit^ue  la  moitié  bien  en' 
tiere  ,'  a?  là-  cavité  de  'celte  moitié  conlenoii  quinze 
pintes  de  Taris.'  M:  Vabbé  Ctappè  ,  de  VJcadémis. 
des  Sciences  i  ni>us  a  rapporté  de  Sjbérie,  une  aw 
tre  deni  toute  pareille ,  mais  moins  grofe ,   &  qui 
ne  pefe  que  3  liires  1 2*  onzes  &  demie  C  planche  in  j 
fil[.  I  Si.  a  ).  Enfin  la  plus  grofe  de  celles  que  M. 
Collinfon    m'aiioit  envoyées ,  Sf  qui  ejl  reprifentéa 
(planche  IV),  a  été  trouvée  avec  plufieurt  au- 
tres femblables  en  Amérique ,  prit  de  la  rivière  d'à- 
i/io  i  Sf  d'autres  qui  ttous  ftnt  voues  du  Canada  leur 

Tome.  I.  D 


74  LesÊpoques 

refemUent  parfaitement.   Von    ne  peut  âon€  pdt 
douter  qu^indépendampient  de  V éléphant  &  de  rhip" 
popotame ,  dont  on  trouve  également  les  dépouilles 
dans  les  deux  continens  »  il  n*y  eût  encore  un  autr^ 
animal  commun  aux  deux  continens  ^  d*une  gran^ 
deur  fupérieure  à  celle  même  des  plus  grands  éld^ 
phdns;  car  la  forme  quarrée  de  ces  énormes  dents 
mdchelieres  prouve  qu'elles  étoient  en  nombre  dans 
la  mâchoire  de  V  animal^  &  quand  on  n'y  en  fup^ 
poferoit  que  fix  ou  même  quatre  de  chaque  côté  «  o/» 
peut  juger  de  Fénormité  d'une  tête  qui  auroit   au 
moins  feize  dents  mdchelieres ^  pefant  chacune   \o 
ou  1 1  livres,  U éléphant  n*en  a  que  quatre  ,  deux^ 
de  chaque  côté^  elles  font  applaties^  elles  occupent 
tout  Vefpace  de  la   mâchoire  ,  fi?  ces  deux  dents 
molaires  de  V éléphant  fort  applaties ,  ne  furpaffent 
que  de  deux  pouces  la  largeur  de  la  plus  grojfe  denS 
quarrée  de  Vanimal  inconnu  qu{  eft  du  double  plus 
épaijfe  que  celles  de  P éléphant;  ainft  tout  nous  porte 
à  croire  que  cette  ancienne  efpece ,  qu]on  doit  regarder 
comme  la  première  '&  la  plus  grande  de  tous  les  ani^ 
maux  terreflres ,  n'^afubfijié  que  dans  les  premiers  tems 
&  n*ejl  pas  parvenue  jufqu'* à  nous;  car  un  animal 
dont  V efpece  feroit  plus  grande  que  celle  de  V éléphant , 
ne  pourroitfe  cacher  nulle  part  fur  la  terre  au  point 
de  demeurer  inconnu;^ d'ailleurs^  il  eft  évident  par 
la  forme  même  de  ces  dents ,  par  leur  émail  &  par 
l/i  difpofition  de  leurs  racines ,  qu'acnés  n^oht  oTicun 
rapport  aux  dents  des  cachalots  ou  autres  cetacées  , 
&  qu^ellcs   ont  réellement  appartenu  à  un  animal 
ierreftre  dont  Vefpece  étoit  plus  voifine  de  celle  it 
Vhippopotame  que  d'aucune  autreJ*^ 

Dans  la  fuite  du  Mémoire  qne  fai  cité  ci-defus^ 

if.  Collinfon  dit  que  pïufieurs  perfonnes  de  la  So- 

^fiété  royale ,  connoiffent  aufft-bien  que  lui  les  défenfes 

d'éléphant ,  que  Von  trouve  tous  les  ans  en  Sybérie , 

fur  les  bords  du  fleuve  Obi  ^  des  autres  rivières  M 
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^U  contrés.  Quel  fyfléme  itahlira-fon ,  ajoute-fil^ 
évuec  quelque  degré  de  probabilité'^ pour  rendre  rap- 
fin  de  ces  dépôts  d'ojfemem  d*éléphans  en  Sybérie  of 
en  Amérique  f  II  finit  par  donner  Vénumération  »  le9 
dimenfions  &  les  poids  de  toutes  ces  dents ,  trouvées 
dam  Us  marais  Jalés  de  la  rivière  d'Ohiê  «  dont  la 
flus  groffe  dent  quarrée  appartenoit  au  capitaine 
OutPf  i  &  pefoit  6  livres  &  demie. 

Dans  le  fécond  petit  Mémoire  de  M,  Catlinfon  ^. 
lu  à  la  fociété  royale  de  Londres^  le  lo  décembre 
1767  4  il^it^  que  s"* étant  apperçu  qu'une  des  défenfes 
trouvées  dans  le  marais  falé  ^  avoit  des  firies  prè^ 
du  gros  bout ,  il  (ivoit  eu  quelque  doute  fi  ces  ftriei 
étoicnt  particulières  ou  non  à  Pejpece  de  V éléphant  ^ 
pour  fe  fatisfaire^  il  alla  vifiter  le  magafin  d'im 
Marchand  qui  fait  commerce  de  dents  de  toutes  ef:^ 
peces^  &  qu'^aprls  les  avoir  bien  examinées^  il  trouva 
qu'il. y  avoit  autant  de  défenfes  firiées  au  gros  bout 
que  d'unies ,  &  que  par  conféquent ,  //  ne  faifoit  plus 
aucune  difficulté, de  prononcer  que  ces  défenfes  trou- 
vées en  Amérique  ne  fujfent  femblables  à  tous  égardt 
eux  défenfes  des  élépbans  d:* Afrique  fif  d'Afie  ;  mais 
Gomme  les  grojfes  dents  quarrées  trouvées  dans  le 
même  lieu ,  n*ont  aucun  rapport  avec  les  dents  mo" 
latres  de  Véléphant^Al  penfe  que  ce  fpnt  les  refiei 
de  quelqu*animal  énorme  qui  avoit  les  défenfes  d» 
P éléphant  9  avec  des  dents  malaires  particulières  à 
fin  efpece,  laquelle  eft  d^ une  grandeur  &  d*uneformù^ 
différente  de  celle  d'aucun  animal  connu.  Foyez 
ks  Tranfaaions  phîlQfophiqùcs  de  Tannée  IT^T- 

Dès  Vannée  174B9  J^.  .Fahri,  qui  avoit  fait  de 
fondes  courfes  dans  le  nord  de  la  Louifiane  &  dans 
le  fud  du  Canada ,  m'avoit  infoHné  qu'il  avoit  vte 
des  têtes  &  des  fquelettcs  d'un  animal  quadrupède 
d'une  grandeur  énorme ,  '^ue  les  fauvages  appellotent 
h  pere-aux-beeufs  &  que  lès  os  fémurs  de  ces  ani» 
mux^vQtent  S  &'Mqu'k  6  pieds  de  hauteur,  ^Pç0 
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ie  te  fît  s  après,  &  avant  Vannée  1767  9  ^ueîqùês 
pcrfonnes  à  Paris  avaient  déjà  reçu  quelques-unes  des 
greffes  dents  de  Vanimal  inconnu ,  d'autres  d'hippo^ 
pot  âmes,  &  aufft  des  ofemehs  d'éléphans  trouvés  en- 
Canada  :  Le  nombre  en  èft  trop  confidérahie ,  pour 
qn^on  puiff'e  douter  que  tes  animaux  n'aient  pas^ 
autrefois  exifié  dans  les  terres  feptentrionaîts  'de 
r Amérique ,  comme  dans  celles  de  VAfie  &  de  VEur 
rbpe. 

Mais  hs  éléphaos  ont  auffi  exifté  dans  toutes  léf- 
^iontrées  tempérées  de   notre   continent  :  fat  faiP 
-mention  des  déferles  troitvées  en  Languedoc  pris  de' 
Simore  ,  6^  de  celles  trouvées  à  Cominges  eà  Gaf- 
tbgne  ;  je  dois  y  ajouter  la  plus  Belle  &  la  plus  grande  • 
Jfi    toutes ,  qui  nous  a  été  donnée  en  dernier  lieu' 
pour  le  Cabimt  du  Roi,  par  M,  le  duc  3e  la  Ro^ 
xhefoucauïd ,  dont  le  zèle  pour  le  progrès  des  Scien* 
-ces  eft  fondé  fltr  les  grandes  connoifances  qu*il  a- 
acquifes  dans  tous  les  genres.  Il  a  trouvé  ce  Beau) 
morceau  en  %ifttant ,  avec  MT Ùcfniarefl ,  de  VAba" 
démie~^des  Sciences,  les  campagnes  aux  élirons  d^ 
Rome  :  cette  défevfe  étoit  divifée  en  cin^l  fragmeris  ^^ 
^ue  Jlf.  le  due  de  la  Rochefoucauld  fit  reèueillir;  Pùn* 
de  ces  fragmens  fut  foûflrait  par  le  crochet eur  qûv 
en  étoit  chargé  \  &  il  n*efi  eft  refié  que  quatre ,  lef"- 
^uels  ont  environ  8  pouces  de  diamètre;  en  les  rap' 
prochant ,  ils  forment  une  longueur  de  7  pieds;  ôT 
nous  favons,  par  M.  Defmareft^,  i[ue  le  cinquième 
fragment,  qui  a  été  perdu ,'avt^lt  pris  de  ^  pieds :\ 
,  ainfi  Von  peut  ajfurcr  tfue  ^la^âifenfe  entière  dev<nt 
avoir  environ'  10  pieds  ^e  tombeur  en  examinant 
les  caffures ,  nous  y  avottï  ' reconnu  tons  lès  carnBt' 
res  de  Pivoire  de  P éléphant  ;  feulement  cet  ivoire  » 
altéré  par  un  long  féjour  dans  la  terre ,  eft  devenu 
léger  6?  friahle  comme  hs  autres  ivoires  fo$les, 

M,.  Tozzetii ,  favant'^aturalifte^  d^Itaîre ,  rap"' 
^rte  qu*on  a  trouvé  dansHh^vcllhs  dtV Arrioxdf^ 
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ftf  ^éîiphmt&  d* autres  animaux  terreflr es  en^^ande 
iuantiti^  cf  épars  çà  &  là  dans  Us  coudes  de  la 
terre  ^  &  il  dit  qu^on  peut  conjecturer  que  les  iU* 
pbans  itoient  anciennement  des  aniifiaux  indigènes 
à  PEurope^  ef  fur-tout  à  la  Tofcane.  Extrait  d'une 
Lettre  dtt  doâcur  îtozittdjy<furnai  étranger ,  moit 
lié  décembre  1755. 

„  On  trouva  y  dit  M,  Coltellini  9  vers  la  fin  du 
mois  de  novembre  17599  dans  un  bi^n  de  caMpa- 
gnt  appartenant  au  marquis  de  Pet  relia  ,  &'fitué  à 
Fufigliano  dans  le  tertitdkède  Cortone ,  un  morceau 
dos  d* éléphant  incrufté  en  grande  partie ,  d'une  ma* 
tierc  pierreufe...  Ce  n*eft  pas  d^ aujourd'hui  qu'on  a 
trouvé  de  pareils  os  fofles  dans  jtùs  environs.  *•  . 
-  „  Dans  le  cabînie^  de  M*  Gftleotto  Conzzi  y  il  s  a 
Mn  autre  grand  n^qeaudedéfenfe^  d'éléphant  pé- 
tripe  &  trouvé  ces  dernières  années  dans  les  envi* 
ronsdc  Cortone  »  /^k  lieutappelU  la  Selva. ....  Ayant 
comparé  ces  fragmem  d'os  ,  avtc  un  morceau  de  dé* 

Jaifts  d  éléphant  v^nu  depuis  peu  d^Afi^ '»  ^^  trouvé 
iu'il  y  avoit  entr*euJti,  une  reffemblance  parfaite.  ** 

9)  M.  Tabbé  Mearini ,  nCnpporta  au  mois  d'avril 
'dernier  ^^une  màcSUèr^  entière  d*dlépbant  qu'il  avoit 
"trouvée  dany^  le\4i^iS,  de  Fanieta,  village  de  u 
Àiocefe,^  Cette  mdf  Ivoire  efi  pétrifiée  en  grande  pat" 
}ii  9  €f  fur  -  tout  des  deux  côtés  où  Vincruflation 
pitrreufe  s* élevé  à  la  hauteur  d'un  pouce  ^&  à  toute 
k  dïâeté  de .  la  pierre.  ** 

;  i' V  y^  ^^'^  ' ^^i^ ;  ^  ^'\  Muzio  Angelieri  Altltroz^, 
gentilhomme  de  ut  te  ville  ^  un  fémur  pref qu'entier 
't éléphant  ^  qu*il,'a  découy^rt-lui-mém^  dans  un  âe 
fès  bUnsde  cànîpagné  appelle 'la  Koti  9  jitdé  dans  h 
-territoire  de  Corto/^e.Çet  os  qui  efihng  d'unehrafc 
de  Florence ,  ejl  auffi  plprifié  fur-tout  4ons  T extré- 
mité fupèrieiife  qu'on  appelle  la  tête *'  Lettre 

dcM.  L<>ois  Cohellini,  de  Cortone.  Journal  étr art" 
i^^  sîiiQis.  de  Juilet  t^dt 

D  iij 
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Zorjjia  la  Terre  &  lèsPlartim  ont  pfSf 

leur  forme. 

Uans  ce  premier  tems  ^  dà  ïà 
terre  en  ftifion  tournant  fer  dle-mê* 
me,  a  pris  fa  forme  &  s'eft  élevée 
fur  rÉquateur  en  s'abaiflànt  fous  les 
Pôles ,  lesr  autres  planètes  étoient  dans 
le  même  état  de  liquéfaélion ,  pui{^ 
qu'en  tournant  fur  elles-mêmes  y  elles 
ont  pris^  conuneJa/Terre,  une  forme 
Tenflée  fîir  leur  éqQâtéUr  &  applatie 
ibus  leurs  pôles,  &  que  ce  renflement 
.&  cette  dçpreffion  font  proportionnels 
à  la  vkefîe  de  leur  rotation.  Le  globe 
de  Jupiter  nous  en  fournit  la  preuve': 
Jicoitime  il  .tourne'  bèâUCC(up  plus  Vite 
que .  celui  de  la .  Terre  ^  il.  eft  en  ccm^ 
iequcnce  bien  plus  élevé  fur  Ion  équa- 
teur  &  plus  abaiffé  fous  fes  pôles  ;  car 
.les  obleryàtions.  nous  démontrent  que 
les  deux  diamètres  de  cette^>lanete  di^ 
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éfentdeplus  d*yn  treizième ,  tandis 
que  ceux  de  la  Terre  ne  différent  que 
d'une  deux  cens  trentième  partie  ;  el- 
les nous  montrent  auffi  que  dans  Mars , 
qui  tourne  près  d'une  fois  moins  vite 
i^ue  la  Terre,  cette  différence    entre 
les  deux  diamètres  n'eft  pas  aflez  fen- 
jfibb  pour  être  mefurée  par  les  Aftro- 
îiomes;  &  que  dans  la  Lune,  dont  le 
mouvement  de  rotation  eft  encore  bien 
plus  lent,,  les  deux  diamètres  paroif- 
îent  égaux.  La  vîtefle  de  la  rotation 
des  planètes  eft  donc  la  feule  caufe. 
de  leur  renflement  fur  Péquateur  ;  & 
ce  renflement ,  qui  s'efl  fait  en  même 
tems  que  leur  applatiffement  fous  les 
pôles,'  fuppofe    une  fluidité    entierp 
dans  toute  la  malTe  de  ces  globes, 
c'eft-à-dîre,  un  état  de  liquéfàâîoo 
caufé  par  le  feu  (  ^  ). 

D'ailleurs  toutes  les  planètes  circu- 
lant autour  du  foleil  dans  le  môme 
'  fens ,  &  prefque  dans  le  même  pla,n , 
elles  paroifTent  avoir  été  mifes  en  mou- 
vement par  une  impuWîon  commune 
'&  dans  un  même  tems  :  leur  mouve* 
ment  de  circulation  &  leur  mouvement 

W  Voyez  la  Théorie  de  la  Terre ,  article  cle  la 
fonnation  des  Planètes*  - 
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de  rotation  font  contemporains ,  dufE* 
bien  que  leur  état  de  fufion  ou  de  liqué- 
faftion  par  le  feu,  &  ces  mouvemens 
ont  néceflairemcnt  été  précédés  par 
l'impullion  qui  les  a  produits. 

Dans  celle  des  planètes  dont  la  mafle 
a  été  frappée  le  plus  obliquement ,  le 
mouvement  de  rotation  a  été  le  plus 
.rapide  ^  &  par  cette  rapidité  de  rota- 
tion ,  les  premiers  effets  de  la  ibrce 
centrifuge  ont  excédé  ceux  de  la  pe- 
fanteur  :  en  conféquençe  }\  s'efl  fait 
dans  ces  maflès  Dquides  une  féparation 
&  une  projeftion  de  parties  à  leur 
équateur  ^  où  cette  force  centrifuge  eft 
la  plus  grande,  lefquelles  parties  fëpa- 
rées  &  chaflëes  par  cette  force,  ont 
formé  des  maffes  concomitantes,  & 
font  devenues  des  fatellites ,  qui  ont 
dû  circuler  &  qui  circulent  en  effet 
tous  dans  le  plan  de  Péquateur  de  la 
planète  dont  ils  ont  été  féparés  par.cette 
caufe  :  les  fatellites  des  planètes  fe 
font  donc  formés  aux  dépens  de  la 
matière  de  leur  planète  principale , 
comme  les  planètes  efles-mêmes  paroif^ 
fent  s'être  formées  aux  dépens  de  la 
malfe  du  SoIeiL  Aînfi  le  tems  dç  la  for^ 
mation  des  fatellites.  efl  le  même  que 
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celwî'du  commencement  de  la  rotation 
des  planètes  :  c'eft  :1e  itiôment  où  là 
matière  cfai  les  compofe  Venoît  de  fe 
ralïfembîef  ^  né  fonnpît  '  encore  que 
defs  gîobe's  liquides ,  év^  àAtis  '  lequel 
cette' matière  en  lîquéfaftîon  pou  voit 
en  être  féparée  &  projettée  fort  aile* 
ïnent  ;  car  dès  que  la  furface  de  ces 
globes  eut  commencé  à  prendre  un  peu 
deconfiftance  &  de  rigidité  par  le  re- 
froidiflement ,  la  matière ,  quoiqu^anî- 
mée  de  la  même  force  centrifuge ,  étarit 
retenue  par  celle  de  la  cohéfioh ,  ne 
pouvoit  plus  être  féparée  ni  projettée 
hors  de  la  planète,  par  ce  môme  mou- 
vement de  rotation. 

Comme  nous  ne  connoîffons  dans  la 
îfature aucune  caiife  de  chaleur,  aù-^ 
turi  feii  que  celui  du  Soleil,  qui  ait 
pu  fondre  ou  tenir  en  liquéftiftion  la 
'matière  de  la  terre  &  des  Planètes , 
il  me  paroît  qu'en  fe  refufant  à  croire 
que  les  planète?  font  iffues  &  forties 
(du  foleîl  j  on  leroit ,  au  moins  forcé 
éé  ftippofer  qu^éHes  ont  été  expofées 
de  très  -  près  aux  ardeurs  de  cet  aftre 
de  feu,  pbi!r  pouvoir  être  liquéfiées- 
$/bis  Hcetite  fupï)ofition  ne  feïoit  pas 
•|MCorefuffifantepoUr€Xpliquer  Pcftet , 

D  y 


&c  tomberoij  ,d'pHç  -  mêmça  par:Uoç 
circonftance  jnéceflHire  ;  ç'eft  qu'il  faut 
^u^t^içs .pourvue  le jfeij , . qvi^lqué vip- 

fdidss  ^^  qiift  luii  ifoiu  expçfféeç  j,  /&  un 
très:loi?grtems  pour  le§^  liqiaéfipn  Oi| 
a  vu  pîir  les  expérienc^?^  (^)  qui  prér 
cédenj:ique  pour  éc^iauffer  un  corps 
jufqu-aij  .dsgré  dq,  f^ïfipn  ^  il  faut ^ au 
içpips^l;^  .;qujnzie9iç; partie  .4^  .fegiè 
iju'il  %it  pour  le  rçfroidfP,  &  qu^at^ 
-jt^ndu  les  'gr^tads  yçhA^es  rde;fa  T^jTrç 
.^  des  autres  planetçs  -,  il  fer^oit  de  toutç 
néceflîté  qu'elles  euffent  été  pendant 
plufieurs  milliers  d'années  {iationnaires 
auprès  du  Soleirj.,p0]ar.: recevoir  Ip 
jiegré!  de  ch^kiir^  .nçp^J^a^e^  à  leur^  li- 
quéfa^ftion.  :;or:  iljelif^ns  çXQ^nj^^  d&PS 
|?Unîvers»y  qu'auçuir'Gprps  35  ijaucjwpç^ 
planète,  aucune  coinete  demeurât flfir 
tionnaire  auprès  du  Soleil ,  niême>poi:|r  , 
un  inftant;  au  contraire,  pljtigjesfpot 
jinetes  en  approchent,  &  .j)Utl^  ^i^ 

gouvernent  eft  rapide  4  le  ternjsdç  IçjlF 
pprihélie  çft  extrêmemq^îjt  coiirt ,:  jSs^lç 
feu  de  cet  aftre,^  en  briMIant  la  .fuTj 
face^  n'a  pas  le^  tems  de-  pénétrer  .Ig 

(  ^  )  Voyez  les  Mémoif es  ^/les  progrè»  4/t  k 
chaleur  dans  ks-corpa.;-,   q  jm^l^liUsï  L'iO'jnj 
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mâfle  des  comètes  qui  s'en  approchent 
le  plus.  ' 

Ainfi  tout  concourt  à  prouver  qu'il 
n'a  pas  iiiffi  que  la  Terre  &  les  Pla- 
nètes aient  palfé  comme  certaines  co- 
mètes dans  le  voifinage  du  Soleil ,  pour 
que  leur  liquéfaftiôn  ait  pu  s'y  opc^ 
rer  :  nous  devons  donc  préûimer  que 
cette  matière  des  planètes  a  autrefois 
appartenu  au  corps  lïnême  du  Soleil  ^ 
&  en  a  été  fcparée ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  par  une  feiile  &  même  im- 
pulfion.  Car  les  comètes  qui  apprachent 
h  plus  du  Soleil ,  ne  nous  prcfentent 
que  le  premier  degré  des  grands  effets 
de  la  chaleur  :  elles  p-aroiffent  précédées 
d'une  vapeur  enflammée ,  lorfqu'cUes 
s'approchent',  &  fui  vies  d'une  fcmbla- 
ble  vapeur ,  lorfqu'elles  s'éloîg-nent  de 
cet  aftre  :  aînfî  une  partie  de  la  matière 
fuperficielle  de  la  comète  s'étend  autour 
d'elle,  &  fe  préfente  à  nos  yeux  en 
forme  dé  vapeurs  lumiheufes,  qui  fe 
trouvent  dans  un  état  d'expanfion  &  de 
Volatilité,  cauféespar  le  feu  du  Soleil; 

mais  le  noyau  (n),  c'efl-à-dîre,  le 

»  ■ 

(i  i)  Sur  laMatîïre  dont  le  noyau  des  Comètes efl 
tompofé,  pai  dit  dans  ràtticlé  de  la  formation  desPla* 
actes,  vol.  t ,  pag,  185  »  que  les  Comètes  font  cont^ 

p  vj 
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corps  même  de  la  comète ,  ne  paroît 
pas  être  profondément  pénétré  par  le 
feu  5  puisqu'il  n'eft  pas  lumineux  par 
lui-même ,  comme  le  feroit  néanmoins 
toute  maflè  de  fer ,  de  verre  ou  d'au- 
tre matière  folide  intimement  pénétrée 
par  cet  élément  ;  par  conféquent  <,  il 
paroît'  néceffaire  que  la  matière  de  la 
[ferre  &  des  Planètes ,  qui  a  été  dans 
;i.m  état  de.  liquéfaiSlion  ,  appartînt  au 
corps  même  du  Soleil,  &  qu'elle  fît 

0 

fofées  d'une  matière  trh'foltde  êf  trls-denfe.  Ceci  ne 
doit  pas  être  pris  comme  nne  afferdon  poGtive  & 
générale ,  car  il  doit  y  avoir  de  grandes  différences 
entre  la  denfité  de  telle  ou  telle  comète,  comme 
il  y  en  a  entre  la  denfité  des  différentes  planètes; 
'tnais  on  ne  pourra  déterminer  cette  différence  de 
denfité  relative  entre  chacune  des  comètes  »  que 
qnand  on  en  connoîtra  les  périodes  dé  révolution 
suffi  parfaitement  que  Ton  connott  les  périodes  àct 
planètes.  Une  comète  dont  la  denfité  feroit  feule- 
ment comme  la  denfité  de  la  planète  de  Meréure , 
double  de  celle  de  la  Terre ,  &  qui  anroit  k  fou 
périhélie  autant  de  vîteffe  que  la  comète  de  168O9 
feroit  peut-être  fufBfa^te  pour  chaffer  hors  ^u  So- 
leil toure  la  quantité  de  matière  qui  compofe  les 
planètes ,  parce  que  la  matière  de  la  comète  étant 
dans  ce  cas  huit  fois  plus  denfe  que  la  matière  fo- 
laire ,  elle  communiqu.erbit  huit  fois  autant  de  mou- 
vement, &  chafferoit'une  860e.  panie  de  la  mailè 
en  Soleil ,  auffi  aifément  qu\in  cotps  dont  la  denfité 
feroit  égale  à  celle  de  la  m^itiere  fohire ,  pourroit 
en  chaffer  une  centième  partie. 
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partie  des  matières  en  Aifioii  qui 
coiiitituent  la  mafiè  de  cet  allre  de 
feu. 

Les  Planètes  ont  reçu  leur  mouve- 
ment par  une  feule  &  même  impul- 
fion,pui(qu'elles  circulent  toutes  dans 
le  même  fens  &  prefque  dans  te  même 
clan  :  les  comètes  au  contraire ,  qui 
circulent  comme  les  planètes  autour 
du  Soleil  ^  mais  dans  des  fens  &  des 
plans  difFérens  ^  paroiflënt  avoir   été 
mifes  en  mouvement  par  des  impul- 
fions  différentes.  On  doit  donc  rappor- 
ter à  une  feule  époque  le  mouvement 
des  planètes,  au  lieu  que  celui  des 
comètes  pourroit  avoir  été  donné  en 
difFérens  tems.  Ainfi  rien  ne  peut  nous 
éclairer  fur  Tôrigine  du   mouvement 
des  comètes  :  mais  nous  pouvons  rai- 
fonner  fur  celui  des  planètes",  parce 
<pi'elles  ont  entr^elles   des  rapports 
<:ommuns  qui  indiquent  aifez  claire- 
ment qu'elles  ont  été  mifes  en  mou» 
vement  par  une  feule  &  même  im- 
çulfion.  Il  eft  donc  permis  de  cher- 
cher dans  la  Nature  la  caufe  qui  a 
pu  produire  cette  grande  impulfion  ; 
au  lieu  qxie  nous  ne  pouvons  guère 
former  de    raifonnemens  ni  même 
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,faire  ;  des  recherches  fiir  lés  Caufês 
à]x  mouvement  d'impiilfion  des  co- 
mètes. 

. ,  RaiTemblant  feulement  les  rapj^orts 
fugitifs  .&  les  légers  .indices  qui  peu- 
vent "fournir  quelques  coiijeftures ,  on 
pourroit  imaginer  ,  pour  fatisfaire  , 
quoique  très-imparfaitement ,  à  la  cu- 
riofité  de  Tefprit,  que  les  comètes  de 
.notre  fyftôme  folaire  oint  été  fbnnées 
par  ^rexplofion  d'une  étoile  fixe  ou 
d'un  foleil  voifin  du  nôtre  ^  dont  toutes 
ies  parties  difperféejs  n'^iyant  plus  de 
centre  ou  de  foyer  commun,  auront 
été  forcées  d'obéir  à  la  force  attraûive 

^  .de  notre  Soleil ,  qui  dès-lors  fera  de- 
yenu  le  pivot  &  le  foyer  de  toutes 
nos  comètes.  Nous  &  nos  nerveux  n'en 
jdirons  pas  davantage,  jufqû'à  ce  que^ 
par  des  .obfervations  ultérieures ,  on 

"  parvienne  à  reconnoître  quelque  rap- 
{)ort  commun  dans  le  iliouvement  d'im- 
.pulfion  des  comètes  ;  car  comme  nous 
ne  connoiflbns  rien  que  par  compa- 
-raifon,  dès  que  toui  rapport  nous  man- 
que ,  &  qii'aucune  analogie  ne  fe  pré- 
fente ,  toute  lumière  fiiit ,  &  non  feu- 
lement notre  raifon ,  mais  même  notre 
imaginaKion  y  fe  trouvent ,  en  d^ut 


AufE  m'étant  abfteni)  ç;ir4çvant  (/:)  dç 
former  des  conjeftures  fur  la  caufe  du 
inouvément  d'impulliofi  des  comètes  , 
j'ai .  cru.  devoir  r^iifonnçr  fur  celle  de 
VÎîïîpiiliion  des  planètes  i  ôc-j'ai  mis  en 
ayant ,  non  pas  comme  un  feit  réel  ôç 
certain,  mais  feulement  comme  une 
cliofe  poffible^,  que  la  matière  des 
planètes- a  été  projettée,  hors  du  Soleil  . 
par  le  choc  d'i;me  comète,  Cette  hyr 
pothefe  eft  fondée  liu:  ce  qu'iK  n'y  a 
dans  la  Nature  aucun  corps  en  mput 
vement ,  finonf  les  comètes ,  qui  puif- 
fent  ou  aient  pu  comniuniquer  un  auffi 
grand  mouvement  à  d'auffi  grandes 
piaflès ,  &  en  mêmç  tems  fur  ce  que 
les  comètes  approchent  quelqueîfbis  dç 
li  près  du  Soleil ,.  qu'il  eft ,  pour  aîufi 
dire ,  néceflaire  que  quelques  -  uhes  y 
tombent  obliquement  &  en  lîllonnent 
la  furfiice ,  en  chaiïant  devant  elles  les 
niatieres  nûfes  en  mouvepient  par  leur 
choc.   .  ^  .  ;    . 

.  n  en  eft  de  même  de  la  caufe  quj 
a  pu  produire  la  chaleur  du  Soleil  : 
il  m'a  paru  (d)  qu'on  peut  la  déduire 

CO  ^oy^z  Partiels  de  la  formation  lies  Plantttf^ 
(ji  )  Vo^tz  V article  qui  a  p9ur  titre  :  De  It  N*- 
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des.  effets  naturels ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la 
trouver  d'Ans  la  conftitution  du  lyftême 
du  monde  ;  car  le  Soleil  ayant  à  fup- 
t)orter  tout  le  poids,  toute  Taftion  de 
la  force  pénétrante  des  vaftes  cprpa 
qui  circulent  autour  de  lui ,  >&•  ayant 
à  fouffrir  en  même  tems  Paélîon  rapide 
de  cette  efpéQe  de  frottement  intérieur 
dans  toutes  les  parties  de  fa  maflè ,  la 
nfatiere  qui  le  compofe  doit  être  dans 
rétnt  de  la  plus  grande  divîfiôn  :  elle 
a  dû  devenir  &  demeurer  fluide  ,  lu* 
TOineufe&  brûlante,  en  raifon de  cette 
preflîon  &  de  ce  frottement  intérieur , 
toujours  également  fubliflant  Les  mou- 
Vemens  irréguliers  des  taches  du  Soleil, 
ftuffi-bien  que  leur  apparition  fpontanée 
i&  leur  difparition,  démontrent  aflez 
ique  cet  aftre  eft  liquide',  &  qu*il  s'élève 
de  temâ  en  tems  à  fa  furface  des  ef- 
jpeces  de  fcoriçs  ou  d'écumes ,  dont 
les  unes  nagent  irrégulièrement  fur  cette 
matière  en  fufion,  &  dont  quelques 
autres  font  fixes  {)our  Un  tems ,  &  dif- 
paroîffent  comme  les  premières ,  lors- 
que Taétion  du  feu  les  a  de  nouveau 
divifées.  On  fait  que  c'efl  par  le  moyen 
de  quelques-unes  de  ces  taches  fixes 
qu'on  a  déterminé  la  durée  delà  rota- 


don  du  Soleil  envi  ngt-cinq  jours  &demi. 

Or  chaque  comète  &  chaque  pla- 
nète forment  une  roue  ^  dont  les  rais 
font  les  rayons  de  la  force  attraftive  : 
le  Soleil  eft  Teffieu  ou  le  pivot  com-» 
mun  de  toutes  ces  différentes  roues  t 
la  comète  ou  la  planète  en  eft  la  jante 
mobile.  Si  chacune  contribue  de  tout 
fon  poids  &  de  toute  fa  vtteffe  à  Tem* 
brafement  de  ce  foyer  général ,  dont  le 
feu  durera  par  coraequent  auffi  long* 
tems  que  le  mouvement  &  la  preiSioa 
des  vailes  corps  qui  le  produifent, 

De-là  ne  doit-on  pas  préfumer  que 
fi-l'on  ne  voit  pas  des  planètes  autour 
des  étoiles  fixes  >  ce  n*eft  qu'à  caufe  de 
leur  immenfe  éloignement  1  Notre  vue 
eft  trop  bornée ,  nos  inftnimens  trop 
peu  puiflans  pour  appercevoir  ces  a;P- 
très  obfcurs  ;  puilque  ceux  même  qui 
font  lumineux  échappent  à  nos^yeux^ 
&  que  dans  le  nombre  infini  de  ces 
étoiles  9  nous  ne  connoîtrons  jamais 
que  celles  dont  nos  inftrumens  de  lon- 
gue vue  pourront  nous  rapprocher; 
mais  l'analogie  nous  indique  qu'étant 
fixes  &  lumineufes  comme  le  Soleil , 
les  étoiles  ont  dû  s'échauffer ,  fe  liqué- 
fier^ &  brûler  par  la  même  caufe'. 
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c'eft-à-dire ,  par  la  preffion  aftive  dés 
corps  opaques ,  folides  &  obfciirs ,  qui 
circulent  autour  d'elles.  Cela  feul  peut 
•expliquer  pourquoi  il  n'y  a  que  les  aftres 
iixes  qui  foie;it  lumineux ,  &  pourquoi 
;dans  rUnivers  folaire  tous  les  aftres 
errans  font  obfcurs. 
^ .  Et  la  chaleur  produite  par  cette 
caufe  devant  être  en  raifon  du  nom- 
bre-, de  la  vîteflè  &  de  la  maffe  des 
corps  :qui  circulent  autour  du  foyer  » 
le  feu  du  Spleil  doit  être  d\ine  ardeur 
ou  plutôt  d'^ne  violence  extrême  ,  non- 
feulement  p;aree  que  les  corps  qui  cir* 
culent  ;autour  de  lui  font  tous  vaftes  ^ 
folides  ôç  mus  rapidêinent ,  mais  enco* 
.re  5  parce  qu'ils  fpnt  en  grand  nombrç  r 
^carindépendanjra.ent  des  fix  planètes^ 
de  leurs  dix  fàtelUtes  &  de  l'anneau 
de  Saturne ,  qui  tous  pefent  fur  le  So- 
leil ,  &;  forment  un  yolume  de  matière 
"^deux .  mille  fois  plus  grand  que  celui 
delà  T^rre ,  le  nombre  des  cometesefi: 
^lus  coiifidérablç  qu'ion  ne  le  croit  vul- 
.gairement  :  elles  feules  ont  pu  fuflSre 
poui*  allumer  le  feu  du  Soleil,  vivant 
la  projefîtion  des  planètes ,  &  fuffiroient 
.encore  pour  l'entretenir  aujourdliui, 
Llioiîune  ne  p^iendra  pe^ut-^tre  ja- 
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mais  à  reconnoîtxe  les  planètes  qui 
circulent  autour  des  étoiles  fixes  ;  mais 
avec  le  tems ,  il  pourra  favoir  au  jufte 
quel  efl  le  nombre  des  comètes  dans 
le  fyftêmç   folaire  :  je  regarde  cette 

Î grande  coftnoiffance  comme  réfervée  à 
a  poftérité.  £n  attendant ,  voici  une 
efpece  d'évaluation  qui^  quoique  bien 
éloignée  d'être  préciie ,  ne  laiffera  pas 
de  nxer  les  idées  fur  le  nombre  de  cet 
Corps  circulansi  autour  du  Soleil. 

En  çpnfultant  le$,  iRecueils  d'obfei^ 
Vations ,  on  voit  que ,  depuis  l'an  i  ici 
jufqu'en  1766  ^  c'eft-à-dire,  en  fix  cens 
ibixante-cinq  années ,  il  y  a  eu  deuK 
jcens  vingt-huit  apparitions  de  corne* 
jtes.  Mais  le  nombre  de  ces  aftres  er* 
rans  qui  ont  été  remarqués,  n'eft  pà» 
auflî  grand  que  celui  des  apparitions  ^ 
puifque  la  plupart ,  povir  ne  pas  dire 
tous ,  font  leur  révolution  en  moins 
de  fix  cens  foixante-cinq  ans.  Prenons 
îdonc  les  deux  conietes  defqudles  feules 
les  révolutions  nous  font  paifiitement 
<;annue$  ;  favoir ,  la  comète  de  1680^ 
dont  la  période  eft  d'environ  cinq  cens 
foixante-quinze  ans  ;  &  celle  de  1759, 
dont  la  période  eft  de  foixante  -  fcize 
un^.  On  peut .  croire  ,  en  attendant; 
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mieux  ^  qu'en  prenant  le  terme  moyen  , 

.  trois  cens  vingt-fix  ans  entre  ces3eux 
périodes  de  révolution ,  il  y  a  autant 
îde  comètes  dont  la  période  excède  trois 
'cents  yingt-fix  arts  ,  qu'il  y  en  a  dont 
la  période  eft  moindre.  Ainfi  en  le» 
Téduifant  toutes  à  trois  cens  vingt-fix 
ans^  chaque  comète  auroit  paru  devix 
fois  en  fix  cens  cinquante-deux  ans\| 
&  Pon  auroit  par  conféquent  à-peu-près 
cent  quinze  cometei*  pour  deux  cens 
Vingt-huit  apparitions  en  fix  cens  foi^ 
iante-cînq  ans. 

Maintenant  fi  Ton  confidére  que 
Vraifemblablement  il  y  a  plus -de  co- 
mètes hors  de  \ti  portée  de  notre  vue  , 
ou  échappées  à  rœiWes  Obfervateurs^^ 
qa^'û  n'y  en  a  eu  de  remarquées,  cfc 
nombre  croîtra  peut-être  de  plus  dû 
triple  ;  en  forte  qu*on  peut  raifonftable- 
niertt  penfer  qu'il  exifte  dans  le  fyfl:êmë 
folaire  quati^e  ou  cinq  cens  comètes. 
Et  s'il-  en  eft  des  comètes  comme  den; 
planètes  ;  fi  les  plus  gïofles  font  lefe 
plus  éloignées  dit  Soleil;  fi  les  pluS 
petites  font  lefe  feules  qui  enapprochent 

-  d'afle;^  près  pour  que  nous  puiflîons  les 
àppercevoîr  ;  quel  volume  îiimienfe  de 

^inatiere!-  quelle  diarge  énotme  fuf  te 
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corps  de  cet  aftre!  quelle  preffion,. 
c'eft-à-dire ,  quel  frottement  intérieur, 
dans  toutes  les  parties  de  fa  maffe,  & 
par  conféquent  quelle  chaleiir  &  quet 
feu  produits  par  ce  frottement  ! 

Car  dans  iioti'e  hypodiefe,.  le  So- 
leil étoit  ime  mafle  de  matière  en 
fution ,  même  avant  la  projeftion  des 
planètes  ;  par  conféquent  ce  feu  n  V 
voit  alors  pour  caufe^  que  la  preffion 
de  ce  grand  nombre  de  çpmetçs  qui 
Girc\iloient  précédemment  &  circulent 
encore  aujourd'hui  autour  de  ce  foyer 
commun.  Si  la  mafle  ancienne  du  So- 
leil a  été  diminuée  d\m  lix  cens  cin- 
quantième {^)y- ptu'  la  projeftion  de» 
la  matière  des  pknetes ,  lors  de  leur 
formation^,  la  quantité  totale  de  la. 
çaufe  de  fon.  feu  ^  c'eft-àrdire  ^  de  la, 
preffion  totale ,  a  été  augmentée  dans, 
la  proportion  de  la  preflion  entière 
des  planètes ,  réunie  à  la  première 
preflion  de  toutes- les  comètes  »  à  Tex* 
ception  de  celle  qui  a  produit  Teftet 
de  la.  projeâion ,  &  dont  la  mîitiereb 
s'eft  mâlée  à  celle  dçs  planètes  pour 
fortir  du  Soleil  5  lequel  par  conféquent, 

(  «  )  Fo^ez  VûrticU  qui  a  pour  titre  :  De  la  fofi 
«aiûbii  àé  nvdtts^y  tUitis  Vllifiotrc  JSuturelU.      , 


»^ 


^4'         Xes  Êpoq'uj5« 

après  cette  peçte,    n'en  eft  devenu 

que  plus  brillant,  plus  aftif  &  plus 

Sropre  à  éclairer ,  échauffer  &  fécon* 
er  fofl  Univers. 

En  pouflknt  ces  induftions  encore 
plus  loin  t  on  fe  perfuadera  aifément 
que  les  fatellites  qui  circulent  autour 
de  leur  planète  principale ,  &  qui  pe- 
fent  fur  elle  comine  les  planètes  pe- 
fbnt  fur  le  Soleil;  que  ces  fatellites,' 
dis-je ,  doivent  communiquer  un  cer- 
tain degré  de  chaleur  à  la  planète  au- 
.  tour  de  laquelle  ils  circulent  :  la  pref- 
fion  &  le  mouvement  de  la  Lune  doi- 
vent donner  à  la  Terre  un  degré  de 
chaleur ,  qui  feroit  plus  grand  y  fi  la 
Vîteflè  du  mouvement  de  circulation 
4e  là  Lune  étoit  plus  grande  :  Jupiter  ^ 
qui  a  quatre  fatellites,  &  Saturne  * 
-    qui  en  a  cinq ,  aVec  un ^rand anneau, 
doivent  par  cette  feule  raifon  être  ani- 
més d'un  certain  degré  de  chaleur. 
Si  ces  planètes  très  -  éloignées  du  So* 
leil,  n'étoiéht  pas  douées  comme  la 
terre  d*une  chaleur  intérieure^  elles 
leroient  plus  que  gdèes;  &  le  froid 
extrême  que   Jupiter  &  Saturne^  au- 
Toient  à  fupporter  à    caufe  de  leur 
éloignement  du  Soleil,  ne  pourroit 
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è&e  tempéré  que  par  Taftion  de  leurs 
fatellites.  Plus  les  corps  circulans  fe- 
ront nombreux,  grands  &  rapides ^ 
plus  le  corps  qui  leur  fert  d^efficu  oii 
de  pivot  s'échauffera  par  le  frottement; 
intime  qu'ils  feront  fubir  à  toutes  les' 
parties  de  fa  maffe. 

Ces  idées,  fe  lient  parfaitement  avec' 
celles  quv  fervent  de  fondement  à  mon 
hypothefe  fur  la  formation  des  planè- 
tes V  elles  en  font  des  conféquences 
Amples  &  naturelles  ;  mais  j  ^ai  la  preuve 
que  peu  de  gens  ont  faifi  les  rapports 
&  Tenfemble  de  ce  grand  fyflême  : 
néanmoins  y  a-t'il  un  mjet  plus  élevé , 
plus  digne  d'exercer  la  force  du  gé- 
nie ^  On  m'a  critiqué  fans  m'entendre  ; 
que  puis-je  répondre  ^  imoir  que  tout 
parle  à  des  yeux  attentife  ;  tout  eft 
indice  pour  ceitx  qui  faventvoir  ;  mais 
que  rien  n'eft  fenlîble ,  rien  n'eft  clair 
pour  le  vulgaire ,  &  même  pour  ce 
vulgaire  favant  qu'aveugle  le  préjugé. 
Tâchons  néanmoins  de  rendre  lu  vérité 
plus  palpable  ;  augmentons  le  nombre 
des  probabilités  ;  rendons  1h  vraifem- 
blance  plus  grande  ;  ^ajoutons  liunie- 
res  fur  lumières  ,  en  réuniffant  les 
iàits ,  en  accumulant  les  preuves  5  Ô* 
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laiflbns^nous  juger  enfuite  fans  inquié- 
tude &  laiis  appel  ;  car  j'ai  toujours 
penfé  qu'un  homme  qui  écrit  doit  s'oc- 
cuper uniquement  de  fon  fiijet ,  & 
nullement  de  foi  ;  qu'il  eft  contre  la 
bienféancè  de  vouloir  en  occuper  les 
autres ,  &  que  par  conféquerit  les  cri-, 
tiques  perfonnelles  doivent  demeurer 
fans  réponfe.  s^ 

^  Je  conviens  que  les  idées  de  ce  fyf- 
tême  peuvent  paroître  hypothétiques , 
étranges  &  même  chimériques  à  totis 
ceux  qui ,  ne  jugeant  les  chofes  que 
par  le  rapport  de  leurs  fens ,  n'ont  ja- 
mais conçu  comment  on  Tait  que  la 
Terre  ii'eft  qu'une  petite  planète ,  ren- 
flée fur  l'équateur  ôc  abaiflëe  fous  les 
pôles  :  à  ceux  qui  ignorent  comment 
on  s'eft  afliiré  que  tous  les  corps  célef- 
tes  pefent^  agiflèht.&  réagiflent  les 
uns  fur  les  autres  ;  comment  on  a  pu 
lîiefurer  leur  grandeur ,  leur  diftance  ^ 
Ifurs  mouvemens ,  leur  pefanteur ,  &c. 
mais  je  fuis  perfuadé  que  ces  mêmes 
idées  paroîtront  fimples,  naturelles  & 
même  grandes  ,^  au  petit  nombre  de 
ceux  qui ,  piir  des  obfervatiôns  &  des 
réflexions  fuivies ,  font  parvenus  à 
connaître  les  loix  de  l'Univers ,  &  qui 

jugeant 
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jugeant  des  chofes  par  leurs  propres  * 
lumières ,  les  voient fanspréjugé,  telles 
qu'elles  font  ou  telles  qu^elles  pour- 
roient  êtïc  :  car  ces  deux  points  de 
viie  font  à-peu-près  les  mêmes  :  &  ce- 
hii  qui  regardant  une  horloge  pour  la 
première  ibis ,  diroit  que  le  principe 
de  tous  fes  mouvemens  eft  un  reflbrt , 
quoique  ce  fût  un  poids ,  ne  fe  trom- 
peroit  que  pour  le  vulgaire ,  &  au- 
rpit ,  aux  yeux  du  philofophe ,  expli- 
qué la  machine. 

^  Ce  n'eft  donc  pas  que  j'aie  affirmé 
ni  même  politivement  prétendu  que 
notre  Terre  >&  les  Planètes  aient  été 
formées  néceffairement  &  réellement 
parle  choc  d'une  comète ,  qui  a  projette 
hors  du  Soleil  la  fix  cens  cinquantième 
PWie  de  fa  mafie  :  mais  ce  que  j'ai 
Voulu  faire  entendre ,  &  <:e  que  je 
maintiens  encore  comme  hypotheie 
très-probable ,  c'eft  qu'une  comète  qui  ^  . 
dans  fon  périliélie ,  approcheroit  anez 
près  du  Soleil  pour  en  effleurer  &  fil- 
lonner  la  furface ,  pourroit  produire 
de  pareils  effets^  Se  qu'il  n'eft  pas 
impoflîble  qu'il  fe  forme  quelque  joiu: 
de  cette  même  matière  des  planètes 
nouvelles,  qui  toutes  circukroienten- 

Toms  I  E 
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le mble  comme  les  planètes  aûuelles, 
dans  lé  même  fens,  &  prefque  dans 
un  même  pUm  autour  du  Soleil;  des 
planètes  quitourneroientaulfiiîir  elles- 
mêmes,  &  dont  la  matière- étant,  au 
fortir  du  Soleil  dans  un  état  de  liqué- 
fadion ,  obéiroit  à  la  fotce  centrifuge  , 
&  s'cleyeroit  à  l'équateur  en  s'abail- 
fant  fous  les  pôles  ;  des  planètes .  qui 
pourroient  de  même  avoir  des  fatel- 
lites  en  plus  ou  mpins  grand  nombre  ^ 
circulans  autour  d'elles  dfins  le  plan 
de  leurs  équateurs ,  &  dont  les  mou- 
vemens  feroient  femblables  à  ceux  des 
fatellites  de  nos  planètes  :  en  forte  que 
tous  les  phénomènes  de  ces  planètes 
poffibles  &  idéales,  feroient  (je  ne  dis 
pas  les  mêmes  ) ,  mai^  dans  le  même 
ordre,  &  dans  des  rapports  fembla- 
bles à  ceux  des  phénomènes  des  pla- 
nètes réelles.  Et  pour  preuve ,  je  de^ 
mande  feulement  que  Tbn  fconfidére  fi 
le  mouvement  de  touties  les  planètes , 
dans  lé  même  fens  >  &  prefque  dans  le 
même  plan ,  ne  fifppofe  pas  une  impul- 
fion  commune*?  Je  demande  s'il  y  à 
dans  rUni  vers  qudques  corps ,  excepté 
les  comètes,  qui  aient  pu  communi- 
quer ce  mouvement  d'impulfxon  ^  Je 
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demande  s*il  n'èft  pas  probable  qu'il 
tombe  de  tems  à  autres  des  cometcâ 
dans  le  Soleil ,  puifque  celle  de  1 680 
en  a,  pourainfi  dire,,  rafé  la  furface ; 
&  fi  par  conféquent  une  telle  comète , 
en  fillonnant  cette  furface  du  Soleil  ^ 
«fi  communiqueroit  pas  ion  mouve- 
ment d'impulfion  à  une  certaine  quan- 
tité de  matière  qu'elle  fépareroit  du 
corps  du  Soleil ,  en  la  projettant  au-de- 
horsl  Je  demande  fi,  dans  ce  torrent 
de  matière  projettée ,  il  ne  fe  ibrmeroit 
pasdes  globes  par  Tattraftion  mutuelle 
des  parties ,  &  fi  ces  globes  ne  fe  trouve* 
roient  pas  à  des  difl:ances  différentes  fui* 
vant  la  différente  denfité  des  matières , 
&  fi  ksplus  lèpres  neferoient  pas  poul- 
fées  plus  loin  que  les  plus  deiifes  paf 
la  même  impulfion*?  Je  demande  û  la 
fituation  de  tous  ces  ^globes  prefque 
dans  te  même  plan ,  tf  indique  pas  aliè^ 
que  le  torrent  projette  tf  étoit  pas  d'une 
Êrgeur  confîdérablé ,.  &  qu'il  n'avoit 
pour  caufe  qu'une  feuîe  impulfion^ 
puifque  toutes  les  parties  de  la  matière 
donf  il  étoit  corapole,  ne  fe  font  éloi- 
gnées que  très-peu  de  ta  direûion  com- 
ûiune^  Je  demande  comment^  &  où 
h  matière  de  la  Terre  &des  Planete^t 

E  ij 
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3uroit  pu  fe  liquéfier ,  fi  elle  o'eût  pag 
réiidé  dans  le  corps  même  du  Soleils 
&  fi  ron  peut  trouver,  une  caufe  dç 
cette  chaleur  &  de  cet  embrafement 
^u  Soleil,  autre  que  celle  de  fa  charr 
ge ,  &  du  frottement  intérieur  produit 
par  Faftion  de  tous  ces  taftes  coqpç 
qui  circulent  autour  de  lui  !  Enfin  jç 
demande  qu'on  exajnine  tous  les,  rapT 
ports ,  que  Ton  fuiye  toutes  les  vues  , 
que  Ton  compare  toutes  les  analogie^ 
fur  lefquelles  j'ai  fondé  ~  mes  raifon^ 
n^mens ,  &  qu'on  fe  contente  de  con- 
clure avec  inôi  que ,  fi  Diejii  Teût  per- 
mis^ il  fe  pourroit^.par  les  feules  loix 
de  la  Nature,. que  la  Terre  &  les  Pla- 
nètes eulTent  été  formées  de  cette  même 
manière. 

Suivons  donc  notre  objet ,  &c  de  ce 
tems  qui  a  précédé  Jes  tems  &  s'jeft 
fouftrait  à  notre  vue ,  paflbps  ^u  prer 
jnier  âge  de  notre^Univers  ^  où  la  Terre 
&  les  Planètes  ayant  reçu  leur  former 
pnt  pris  de  là  conMance ,  '&  de  liqiii^ 
des  font  devenues  folides.  Ce  change- 
ment d'état  s'eft  fkit  naturellement  & 
par  le  feul  effet  de  la  diminution  de 
Ja  cbaleur  ;  la  matière  qui  cpmpofe  le 
globe  terreftrç  j5t.lfS:,^^tt?s  globesj 
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planétaires  étoit  en  flifion  "  lorfqu'iU 
ont  commencé  à  tourner  fur  eux-mê- 
mes; ils  ont  donc  obéi  comme  toute 
autre  matière  fluide ,  aux  loix  de  la. 
force  centrifuge;  les  parties  voilines 
de  l'équateur  ,  qui  fubiflènt  le  plus 
grand  mouvement  dans  la  rotation  ^  le 
font  le  plus  élevées;  celles  qui  font 
voilines  des  pôles ,  où  ce  mouvement 
eft  moindre  ou  nul ,  fe  font  abaiflees 
dans  la  proportion  jufte  &  préciiè 
qu'exigent  les  loix  de  la  pelanteur, 
combinées  avec  celles  de  la  force  cen- 
trifiige  (i  a)  î  &  cette  forme  de  la  Terre 

(ï2)  La  Terre  eft  élevée  fous  V Equateur  &  ahaif- 
fée  fous  les  Pôles  ^  dans  la  proportion  jufte  &  précife 
^'''exigent  Us  loix  de  la  pefanteur  ^  combinées  avec 
celles  de  la  force  centrifuge^  J'ai  fuppofd  dans  mon 
Traité  de  la  formation  des  Planètes  »  volume  1,  page 
A36 ,  que  la  différence  des  diamètres  de  la  Terre 
iXùii  dans  le  rapport  de  174  k  175 ,  d'après  la  dé* 
termination  faite  par  nos  Mathématiciens  envoyés  en 
Laponic  &  au  Pérou  :  mais  comme  ils  ont  fuppofé 
PDe  courbe  régulière  à  la  Terre ,  >'ai  aveni ,  pag$ 
840,  que  cette  fuppofition  étoit  hypothétique,  âc 
par  conféquent  je  ne  me  fuis  point  anêté  à  cette 
^^termination.  Je  penfe  donc  qu'on  doit  préf^irer  U 
rapport  de  21^9  k  330  ,  tel  qu'il  a  été  déterminé 
par  Newton ,  d'après  fa  théorie  &  les  expériences 
du  pendule  ,  qui  me  paroiflçnt  être  blea  plus  fùres 
que  les  mcfiurcs.  Ç'eft  par  ceuç  raifon  que  dans  le» 
Uémoires  de  la  partie  hypothétique ,  j'ai  toj»iou9 
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&  des  Planètes  s'eft  confervéé  jufqu'â 
ce  jour ,  &  fe  confen^era  perpétuelle- 
ïnent  ^  quand  même  Ton  voudrbit  fup- 
pofer  que  le  mouvjement  de  rotation 
viendroit  à  s'accélérer,  parce  que  la 
,  matière  ayant  paffé  de  Tétat  de  fluidité 
à  celui  de  folidité ,  la  cohéfion  des 
parties  fufRt  feule  pour  maintenir  la 
forme  primordiale ,  &  qu'il  faudroit 
pour  la  changer  que  le  mouvement  de 
rotation  prît  une  rapidité  prefque  in* 
finie ,  c'eft  -  à  -  dire ,  aflez  grande  potir 
que  TefFet  de  la  force  centrifuge  devînt 
plus  grand  que  celui  de  la  force  de  la 
cohérence. 

Or  le  refroidiflement  de  la  Terre 

fvppofé  que  le  rapport  des  denx  diamètres  du  fpbé 
roïde  terreftre  étoit  de  229  à  230.  M.  le  doâeur 
Irvhig  ,  qui  a  accompagné  M.  Phipps  dans  Ton  voyage 
au  Nord  en  1 77  3 ,  a  fait  des  expériences  très-exaftea 
fur  TacCéléradon  du  pendule  au  79e.  degré  5^ 
minutes ,  &  il  a  trouvé  que  cette  accélération  étoic 
de  72  à  73  fécondes  en  24  heures,  d'où  il  conclut 
que  le  diamètre  àrjEquateured à  l'axe  delà  Terre, 
«romme  212  a  21  k  Ce  favânt  Voyageur  ajoute  avec 
raifon  ,  que  fon  réfultat  approche  de  celui  de  New- 
ton ,  beaucoup  plus  que  celui  de  M.  de  Maupertuis  , 
qui  donne  le  rapport  de  178  à  179 ,  &  plus  aulll 
que  celui  de  M.  Bradley ,  qui  d'après  les  obferva- 
tions  de  M.  Campbell--,  donne  le  rapport  de  200  à 
SOI  pour  la  différence  des  deux  diikmetres  de  Ig 
Terre, 


&  des  Plîineles ,  comme  celui  de  tous 
les  corps  chauds ,  a  commencé  par  la 
fiirfece  :  les  matières  en  fufion  s^  fbn|C 
confolidées  dans  un  tems  aflezxourt  : 
dès  que  le  grand  feu  dont  elles  étoient 
pénétrées  s'eft  échappé ,  les  parties  de 
la  matière  qu'il  tenoit  divifées ,  fe  font 
rapprochées  &  réunies  de  plus  près, 
par  leur  attraûiion  mutuelle  ;  celles  qui 
avoiept  aflëz  de  fixité  '  poiu:  foutenir 
la  violence  du  '  feu  ,  ont  formé  des 
maffesfolides;  mais  celles  qui ,  comme 
l'air  &Peau,  fe  raréfient  oufe  voladli* 
fentf)ar le  feu  .ne pouvoient  faire  corps 
avec  les  autres ,  elles  en  ont  été  féparées 
dans  les  premiers  tems  du  rcrfroidiffe- 
ment  ;  tous  les  éîémens  pouvant  fe  ti^l^ 
ïnuer  &  fe  convertir ,  Tinflant  de  la  con* 
fondation  des  matières  fixes  fut  auflî 
celui  de  la  plus  grande  converfion  des 
élémens  ôz:  de  la  produftion  des  ma- 
tière^ volatiles  :  elles  étoiept  réduites 
€n  vapeurs  &  difperf^es  au^  loin ,  for- 
mant autour  des  planètes  une  efpece 
d'atraofphere  femblable  à  celle  du  So 
leil  ;  car  on  fait  que  lé  corps  de  cet 
aftre  de  feu  eft  environne  d'une  fphcrer 
de  vapeurs  qui  s'étend  à  des  diftances 
Hiunenfe^ ,  &  peut-êtr^  jufqu'à  Torbc 

E  iv 
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de  la  Terre  (/).  L'exiftence  réelle  dfe 
cette  atmofphere  folaire  eft  démontrée 
.jrar  un  phénomène  qui  accompagne 
les  éclipfes  totales  du  <5oleiL  La  lune 
..en  couvre  alors  à^  nos  yeux  le  difque 
tout  entier;  &  néanmoins  Ton  voit 
encore  un  limbe  ou  grand  cercle  de 
vapeurs ,  dont  la  lumière  eft  allez  vive 
pour  nous  éclairer  à-peu-près  autimt 
que  celle  de  la  Lune  :  fiins  cela ,  le 
globe  terreftrê  feroit  plongé  dans  l'obs- 
curité la  plus  profonde  pendant  la 
durée  de  réclipfe  totale.  On  a  obfervé 
que  cette  atmofphere  folaire  eft  plus 
denfe  dans  fes  parties  \%ifines  du  So- 
leil, &  qu'elle  devient  d'autant  plus 
-l'are  &  plus  tranfparente  ^  qu'elle  s'é- 
tend &  s'éloigne  davantage  du  corps 
.de  cet  aftre  de  feu  :  l'on  ne  peut  donc 
pas  douter  que  le  Soleil  ne  foît  envi- 
ronné d'une  fphere  de  matières  aqueu- 
ses, aériennes  &  volatiles  ,  ,que  fa 
violente  chaleur  tient  fufpendues  & 
reléguées  à  des  diftances  immenfes^ 
&  que  dans  le  moment  de  la  projec* 

C/)  ^oyez  Us  Mémoires  ât  Mrs.  Cafftni ,  Facto ,  &c. 
fur  la  Lumière.^  zodiacale  ^  &  le  Traité  de  M\  dé 
Ma  Iran ,  /ur  rjurorc  boréale ,  pagç  lo  ^  fuivantcn» 
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tiofl  des  planètes  ^  le  torrent  des-  ma- 
tières fixes  forties  du  corps  dii  Soleil 
n'ait,  en  traveriant  fon  atinofphere^ 
entraîné  une  grande  quantité  de  ces 
matières  volatiles  dont  elle  eft  com- 
pofée;  ce  font  ces  mêmes-  matières? 
volatiles ,  aqueufes  &  aériennes ,  qui 
ont  enfuite  formé  les  atmofphere^- des- 
planètes ,  lefquelles  étoient  femblables^ 
à  Tatmofphere  ckx  Soleil ,  tant  que  les: 
planètes  ont  été ,  comme  lui ,  dans  un- 
état  de  fufîon  ou  de  grande  incandef- 
cenfe. 

Toutes  les  planètes  n'étofent  donc 
alors  que  des  maflès  de  verre  liquide , 
environnées  d'une  fphere  de  vapeurs-. 
Tant  qu'a  duré  cet  état  de  fufion ,  & 
même  long-tems  après^  les  planètes 
étoient  lumineufes  par  etles  -  niêmes , 
comme  le  font  tous  les  corps  en  in* 
candefcence  ;  mais  à:  mefure  que  les 
planètes  prenoient  de  la.  confiftancc , 
elles  perdoient  de  leur  lumière  :  elles 
^e  devinrent  tout^à-fait  obfcures  quV 
près  s'être  confolidées  jufqu'au  centre, 
&  long-tems  après  la  coiûblidation  de 
leur  furface ,:  comme  l'on  voit  dans  unç 
maffe  de  métal  fondu,  la  lumière  & 
Ja  rougeur  lubfiller  très -long -teins 

•hU  V  ^ 
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après  la  .conlblidation  de  fa  furface^ 
Et  dans  ce  premier  tems,  où  les  pla- 
nètes brilloient  de  leurs  propres  feux  , 
elles  dévoient  lancer  cfes  rayons, jet- 
ter  des  étincelles^  faire  des  explofionsy 
&  enfuite  fouffrir ,  en  fe  refroidiflaut  , 
différentes  ébullitions ,  à  mefure  que 
Teau ,  l'air  &  les  autres  matières  qui 
ne  peuvent  fupportef  le  feu ,  retom- 
l)oient  à  leur  furface  :  la  produftion 
des  élémens,  &  enfiiite  leur  combat^ 
n'ont  pu  manquer  de  produire  des  iné- 
galités ,  des  alpérités ,  des  profondeurs  ^ 
des  haiTteurs,  des  cavernes  à  la  furface 
&  dans  les  premières  couches  de  l'in- 
térieur de  ces  grandes  maffes  ;  c'eft  à 

V  cette  époque  que  l'on  doit  rapporter 
la  formation  -  des  plus  hautes  monta-  ^ 
gnes  de  fci  Teri'e ,  de  celles  de  la  Lune 
&  de  toutes  les  aspérités  ou  inégalités 
qu'on  apperçoit  iur  les  planètes. 

Repréfentons-nous  l'état  &  Tafpeé^ 
de  notrfe  Univef  s  dans  fon  premier  âge  : 
toutes  les  planètes  nouvellement  con- 
folidées  à  la  furfitce  étoieat  encore  li- 
quides à  l'intérieur,  &  lançoient  au- 
dehors  une  lumière  très-vive  :  c'étoient 
autant  de  petits  foleils  détachés  du 
grand  ^  qui  ne  lui  cédoient  que  par  le 
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?Dlume ,  &  dontla  lumière  &  la  cha^ 
leur  fe  répandoient  de  même  :  ce  tems 
d'incandelcence  a  duré  tant  que  la 
planète  rfa  pas  été  confolidée  juîqif  au 
centre,  c'eft-à-dire,  environ  2936  ans 
pour  la  Terre ,  644  ans  pour  la  Lune  y 
ai2f  ans  pour  Mercure,  11 30  ans 
pour  Mars ,  3596  ans  pour  Vénus  ^ 
5140  ans  pour  Saturne,  &  9433  ana 
pour  Jupiter  (5^). 

Les  fatellites  de  c^%  deux  grofles^ 
planètes,  aufli-bien  que  Panneau  qui 
environne  Saturne  y  lefquels  font  tous- 
dans  le  plan  de  l'équatcur  de  leur  pla- 
nète principale,  avoient  été  projettes 
dans  le  tems  de  la  liquéfaftion  ^  par  la 
force  centrifuge  de  ces  greffes  planè- 
tes qui  tournent  fur  elles -marnes  avec 
une  prodigîeufé  rapidité  :-la  Terre^ 
dont  la  vîteffe  de  rotation  eft  d'envi- 
ron 9000  lieues  pour  vingt-quatre  heu- 
res ,  c'èft-à-dire ,  de  fix  lieues  un  quart 
par  minute  ^  a  dans  ce  i^/^materps-ttro- 
.jetté  hors  d'elle  les  parties  les  moins 
denfes  de  fon  équateur ,  lefqucUes  fe 
font  raflèmblées  par  leiu:  attradion 

fe)  Voyez  lé8R.eçhérclies/tfr  /^  tempù-atundes 
flancus  y.  premier-  6^  fecoad^M^nioires. 
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mutuelle  à  85000  lieues  de  diftanéé, 
où  elles  ont  f^rmé  le  globe  de  la  time. 
Je  n'avance  rien  ici  qui  ne  foi t  con- 
firmé par  le  fait^  lôrlque  je  dis  que 
ce  font  les  parties  les  moins  dénies 
qui  ont  été  projettées ,  &  qu'elles  Pont 
été  de  la  région  de  l'équateur  ;  car  Ton 
iait  que  la  denfité  de  1^  Lune  eft  à 
celle  de  la  T^rre  comme  f  oa  font  à 
1000,  c'eft-à-dire ,  de  plus  d'un  tiers 
moindre  ;  &  l'on  fait  auffi  que  la  Lune 
circule  autour  de  là  Terre  dans  un 
plan  qui  rfeft  éloigné  que  de  23  de- 
grés de  notre  éqirateur ,  &  que  fti  dif^ 
tance  moyenne  eft  d'environ  85000 

lieuesv 

Dans  Jupiter ,  qui  tourne  fur  lui- 
même  en  dix  heures ,  &  dont  la  or* 
.  conférence  "eft  onze  fois  plus  grande 
que  celle,  de.  la  Terre  &  la  vîtefîè  de 
rotation  de  165  lieues  par  minute, 
.  cette  énoraxe  forc^  centrifuge  a  proi- 
- jettd..ui^ .  g;ri\*}4  torrent  d^  matière  de 
-différens  diegrés  de  dénfîté ,'  cbnâ  lequel 
fe  font  formés  les  quatre  fatellités  dé 
cette  grofle  planète,  dont  Pun,  auffi 
petit  que  la  Lune,  n'eft  qu^à  89500 
lieues  de  diftance,  c*eft-à-dire ,  iDref- 
que  auffi  voifm  di?  Jupiter  qu^  la  Lune 
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Teft  de  la  Terre.  Le  fécond  y  dont  la 
matière  étoit\in  peu  moins  denfe  que 
celle  du  premier,  &  qui  eft  environ 
gros  comme  Mercure ,  s'eft  formé  à 
141800  lieues  :  le  troifieme^  compofé 
de  parties  encore  moins  dénfes ,  &  qui 
eft  à-p'feu-près  grand  comme  Mars , 
s'eft  formé  à  225800  lieues;  &  enfin 
le  quatrième  ,  dont  la  matière  étoit  la 
jplus  légère  de  toutes ,  a'  été  projettéç 
encore  plus  loin ,  &  ne  s*eil  ralfem- 
blée  qu'à  39^877  lieues  ,  &  tous 
les  quatre  fe  trouvent  ^  à  très  -  peu 
près ,  dans  lé_  plan  de  Téquateur  de 
leur  planète  principale,  &  circulent 
dans  le  même  fens  autour  d'elle  (  A  ), 
Au  relie ,  la  luatiere  qui  compofc  lé 
^ïobe  de  Jupiter  eft  elle-même  beau- 
coup moins  denfe  qite  Celle  de  là 
Terre.  Les  planètes  voifines  du  Soleil^ 
font  les  plus  denfes;  celles  q\.ii  en 
font  les  plus  éloignées ,  font  en  même 
tems  les  plus  légères  :  la  denfité  dé^ 

'  (b)  M.  Barlly  a^montré,  pardâs  ras/bns  trèt- 
flauftbles  \4irécs  du-  mouvement  des  nœuds  des  fatel- 
Utes  de  Jupiter  p  qt^e  le  premier  •  de  ces  fatetîiteT 
circule,  d^ns  le  plan  même  de  Viq^atenr  de  eetPe 
planète ,  ^  que  ks  trois  autres  ne  s^en  écartent  pas 
d*un  degré,  Mémokes  de  l'Académie  des  Scjyeaces» 
année  i;^^.        .     . 
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la  Terre  eft  à  celle  de  Jupiter  comme 
idoo  font  à  292;  &  il  eft  à  préfumer 
que  la  matière  qui  compofe  fes  fatelli- 
tes  ,  eft  encore  moins  denfeqùe  celle 
dont  il  eft  lui-même  compofé  (  /  ).  . 
Saturne ,  qui  probablement  tourne 
fur  lui -'même  encore,  plus  vite  que 
Jupiter ,  a  non-feulement  produit  cinq 
fatellites ,  mais  encore  un  anneau  qui, 
d'après  mon  hypothefe ,  doit  être  pa* 
rallele  à  fon  équateur ,  &  qui  l'envi- 
ronne Comme  un  pont  fuipendu  & 
continu  à  54600  lieues  de  diftancp  t 
cet  anneau  ^beaucoup  plus  large  qu'ë- 
pais ,  eft  compofé  d'une  matière  folî- 
de,  opaque" &  femblable  à  celle  des 
fatellites  ;  il  s'eft  troiivé  dans  le  même 
'état  de  fiifion ,  &  enfuite  d'incandéf- 
cence  :  chacun  jde  ces  vaftes  corps  ont 
confervé  cette  chaleur  primitive ,  en 
raifon  compofée  de  leur  épaiifleur  & 
de  leur  denfité  ;  en  forte  que  Panneau 
de  Saturne ,  qui  paroît  être  le  moins 
.épais  de  tous  les  corps  céleftes  ^    eft^ 

C  O  T^i  par  analogie  donné  aux  rateîUtes  de 
Jupiter  &  de  Saturne  ^  la  même  denftti  relative 
^tit  fi  trouve  entre  la  Terre  &  la  Lune,  c^eftà" 
dire  ^  de  looo  à  702.  Foyez  le  premier  Mémoire 
fur  la  cçmpératitr«  des  Planètes.  .     -      - 


j 
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celiii  qui  auroit  perdu  le  premier  (a 
chalWr  propre ,  s*il  n'eût  pas  tiré  de 
très-grands  lupplémens  de  chaleur  de 
Saturne  mêfûe ,  dont  il  eft  fort  voifin  ^ 
enfuite  la  Lune  &  les  premiers  fatei- 
lites  de  Saturne  &  de  Jupiter ,  qui 
font  les  plus  petits  des  globes  plané- 
taires, auroient  perdu  leur  chaleur 
propre,  dans  des  tems toujours  pro- 
portionnels à  leur  diamètre;  après  quoi 
les  plus  gros  fatellites  auroient  de  mê- 
me perdu  leur  chaleur ,  &  tous  fer  oient 
aujourd'hui  plus  refroidis  que  le  globe 
de  la  Terre ,  fi  plufieurs  d'entr'eux  n*a- 
voient  pas  reçu  de  leur  planète  prin* 
cipale  une  chaleur  immenfe  dans  les 
.  eoijmiencemens  :  enfin  les  deux  groffes: 
planètes,  Saturne  &  Jupitef,  confcr-  ^^ 
vent  encore  aftuellement  une  très- 
grande  chaleur  en  coniparaifon  de  celle  ^ 
de  leurs  fatellites ,  &  même  de  celle  ' 
du  globe  de  la  Terre. 

Mars ,  dont  la  durée  de  rotation  eff 
de  vingt-quatre  heures  quarante  minu- 
tes &  dont  la  circonférence  n  'eft  que 
treize  vingt-cinquièmes  de  celle  de  la 
Terre ,  tourne  une  fois  plus  lentement 
que  le  globe  terrefl:re,  la  vîteffe  de 
îotation  n'étant  guère  que  de  trois 
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lieues  par  minute  ;  par  conféquent  (a 
force  centrifuge  a"  toujours  été  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  celle  du 
globe  terreftre  ;  c'eft  par  cette  raifon 
que  Mars ,  quoique  luoins  denfe  que 
la  Terre  dans  le  rapport  de  730  à  xooo  , 
n-a  point  de  làtellites* 
•  Mercure ,  dont  la  denfîté  eft  à  celle 
de  la  Terre  comme  2040  font  à  1000  , 
ïî'auroit  pu  produire  un  (atellite  que 
par  une  force  centrifuge  plus  que  dou* 
ble  de  celle  du  glo&  de  la  Terre; 
il  jais  quoique  la  durée  de  fk  rotation 
n'ait  pu  être  obfervée  par  les  Àftro- 
ngmes,  il  eft  plus -que  probable  quau 
lieu  d'être  double  de  ceUe  de  la  Terre , 
elle  eft  au  contraire  beaucoup  moin- 
dre. Ainii  Ton  peut  croire  avec  fonde- 
ment que  Merciure  n'a.point  de  fatel* 
lites.  . 

Vénus  pourroît  en  avoir  un ,  cat 
étant  un  peu  moins  épaiffe  que  la  Terre 
dans  la  raifptide  17  à  18, &  tournant 
un  peu^plus  vite  dans  le  rapport  de 
a3  heures  .20  ijiinutes  à  23  heures 
56  minutes,  fa  vîtefle  eft  cie  plus  de 
lix  lieues  trois  quarts  par  minute, 
&  par  conféquent  fa  force  centrifuge 
d'environ  un  trei^sieme  plus  grande  que 
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celle  de  la  Terre.  Cette  planète  auroit 
donc  pu  produire  un  ou  deux  fatellites 
dans  le  tems  de  fa  liquéfaction  9. ^  il  fa 
denfité,  plus  grande  que  ceUç.4^  la 
Terre  ^  dans  la  raifon  de  1270  à  loop , 
c'eft-à-dire  ^  de  plus  •  de  5  contre  4 , 
ne  fe  fût  pas  oppofée  à  la  feparation 
&  à  la  projeâion  de  fes  parties  même 
les  plus  liquides  ;  &  ce  pourroit  être 
par  cette  raifon,  qiie  Vénus  n'auroit 
point  de  fatellites  ^  quoiqu^il'  y  ait  des 
Obfervateurs  qui  prétendent  en  avoir 
apperçu  un  autour  de  cette  planète, 

A  tous  ces  faits  que  je  viens  d'ex- 
pofer ,  on  doit  en  ajouter  un  ,  qui  vrC^ 
été  communiqué  par  M-  Bailly ,  favant 
Phyfxcien-aftronome  de  P  Académie  deç 
Sciences  La  furface  dç  Jupiter  eft, 
comme  l'on  fait ,  fujette  à  des  change- 
mens  fenfibles  .  qui  femblent  indiquer 
que  cette  grofle  planète  eft  encore  dans 
un  état  d'inconftance  &  de  bouillonne- 
ment Prenant  donc  ,  dans  mon  fy  ftême 
dePincandefcenc^  générale  &  du  refroi- 
diflement  des  planètes ,  les  deux  ex- 
trêmes ,  c'eft-à-dire ,  Jupiter ,  comme 
le  plus  gros ,  &  la  Lune ,  comme  le 
plus  petit  de  tous  les  corps  planétaires , 
Û  fe  trouve  que  le  premier,,  qui  xC^ 


"Î14  Les  Epoques' 
pas  eu  encore  le  tems  de  fe  refroîdP^ 
^  de  prendre  une  confiftance  entière  , 
nous- préfente  à  fa  furfoce  les  effets  du 
inoitvètttenÉ  intérieur  dont  il  eft  agité 
par  le  feu  5  tandis  que  la  Lune  qui , 
par  la  petitefle  ,  a  dû  fe  .refroidir  en 
peu  de  fiecles ,  ne  nous  offre  qu'un 
calme  parfait ,  c'eft-à-dire ,  une  furfiice 
qui  eft  toujours  la  même  &  fur  laquelle 
Ton  n'apperçoit  ni  mouvement  ni  chan-r 
gement.  Ces  deux  faits  connus  des  AC- 
tronomes  ,  fe  joignent  aux  autres  ana- 
logies que  j'ai  préfentées  fur  ce  (ujet  i 
&  ajoutent  un  petit  degré  de  plus  à 
la  probabilité  démon  hypothefe. 

Par  la  comparaifon  que  nous  avons 
faîte  de  la  chaleur  des  planètes  à  celle 
de  la  Terre ,  on  a  vu  que  le.  tems  dç 
l'incandefcencè  pmir  le  globe  terreftre 
a  duré  deux  mille  neuf  cens  trente-fix 
îins  ;  que  celui  de  fa  chaleur ,  au  point 
de  ne  pouvoir  le  toucher,  a  été  de^ 
'trente-quatre  mille  deux  cens  foixante- 
dix  ans ,  ce  qui  fait  en  tout  trente-fept 
mille  deux  cens  fix  ans  ;  &  que  c'eft-là 
le  premier  moment  de  la  naiflknce  ppf- 
fible  de  la  Nature  vivante.  Jufqu'alors- 
les  élémens  de  Pair  &  de  l'eau  ctofent 
encore  confondus,  &  nepouvoient  fe 
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féparer  ni  s'uppuyer  liir  la  furface  brû- 
lante de  la  Terre ,  qui^  les  diflipoit  en 
vupeurs  \  mais  dès  que  cette  ardeur  en 
fiit  attiédie ,  une  chaleur  bénigne  &  fé- 
conde fuccéda  par  degrés  au  feu  dé- 
vorant qui  s'oppofoit  à  toute  pro^- 
duÛion,  &  même  à  rétabliflement 
des  élémens  ;  celui  du  feu,  dans  ce 
premier  tems ,  s'étoît ,  pour  ainfi  dire , 
emparé  des  trois  autres  ;  aucun  n'exif- 
toit  à  part  :  la  terre ,  Pair  &  l'eau 
pétris  de  feu  &  confondus  enfemble  ^ 
n^oftroient,  au  lieu  de  leurs  formes 
diflindles ,  qu'une  maflè  brûlante  en- 
vironnée de  vapeurs  enflammées  :  ce 
n'efl  donc  qu'après  tre'nte-fept  mille 
ans  que  les  gens  de  la  Terre  doivent 
dater  les  aâes  de  leur  monde,  & 
compter  les  faits  de  là  Nature  organifée» 
Il  faut  rapporter  à  cette  première 
époque  ce  que  j*ai  écrit  de  Pétat  du 
ciel ,  dans  mes  Mémoires  fur  la  tempéra*- 
tiire  des  planètes.  Toutes  au  commen- 
cement étoient  brillantes  &  lumineur 
ks  i  chacune  formoit  un  petit  foleil  (*)  ^ 

CO  Jtipiter^  hrfqti*îî  ejîîe  plui  prhdelaTerre^ 
mus  parafa  fous  un  angle  de  S9  ^^  ^o  fécondes  ;  il 
formait  donc  un  foleil  dont  le  diamètre  n^étoft  qu€ 
trente  une  fois  plus  petit  qu^  celui  de  nçtrc  foleil. 
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dont  la  chaleur  &  la  lumière  ont  di- 
minué peu-à-peu  &  fe  font  dîffipées 
fucceflîvement  dans  le  rapport  des 
tems ,  que  j'ai  ci-devant  indiqué,  d'a- 
près mes  expériences  fur  le  refroidîflè- 
ment  des  corps  en  général,  dont  la 
.  durée  eft  toujours  à  très-peu-près  pro- 
portionnelle à  leurs  diamètres  &  à 
leur  denfité  (/)• 

Les  planètes ,  ainfi  que  leurs  fatellî- 
tes,  fe  font  donc  refroidies  les  unes 
plutôt  &  les  autres  plus  tard  ;  &  en 
perdant  partie  de  leur  chaleur ,  elles 
ont  perdu  toute  leur  lumière  propre. 
Le  foleîl  feul  s'eft  maintenu  dans  là 
fplendeur ,  parce  qu'il  efi  le  feul  au- 
tour^ duquel  circulent  un  allez  grand 
nombre  de  corps  pour  en  entretenir  la 
lumière ,  la  chaleur  &  le  feu* 

Mais  fans  infifter  plus  long -tems 
fur  ces  objets,  qvd  paroiflent  fi  loin 
de  notre  vue ,  rabaiflons-la  fur  le  feul 
globe  delà  Terre.Paflbnsàlaftconde 
époque,  c'eft-à-dire,  au  tems  où  la 
matière  qui  le  compofe  s'étant  confo- 


(0  Voyez  h  premier  &U  fécond  Mémoires  fur  U 
progrès  de  la  chaleur  :  &  la  R^chercbci  fur  Ut 
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ËdéCj  a  formé  les  grandes  mafiçs  de 
matières  vitrefcibles. 

Je  dois  feulement  répondre  à  une 
efpece  d'objeftion  que  Ton  m'a  déjà 
faite,   fur   la  très-longue  durée  des 
tenjs.  Pourquoi  nous  jetter ,  mVt'on 
dit ,  dans  pn  efpace  auiS  vague  qu'une 
durée  de  cent  foixante-huit  mille  ans  *! 
car  à  la  vue  de  votre  tableau  ,1a Terre 
eft  âgée  de  foixante-quinze  mille  ans , 
&  la  Nature  vivante  doit  fublifter  en* 
core  pendant  quatrervingt-treize  mille 
ans  :  Eft-il  aifé ,  eljt-il  même  poflîble  de 
fe  former  une  idée  du  tout  pu  des  parties 
d'une  auffi  longue  fuite  de  jfiécles  "î  Je 
n'ai  d'autre  réponfe  que  rex.{K>fition  des 
monumens  &  la  confidération  des  ou- 
vrages de  la  Nature  :  j'en  donnerai  le 
détail  &  les  dates  dans  les  Époques 
qui  vont  fuivre  celle-ci,  &  l'on  verra 
que  bien  loin  d'avoir  augmenté  fans 
néceffité  la  durée  du  tems ,  je  l'ai  peut* 
Être  beaucoup  trop  raccourcie. 

Eh  !  pourquoi  Fefprit  humain  fcm- 
ble-t'il  fe  perdre  dans  l'efpace  delà  du: 
rée  plutôt  que  dans  celui  de  retendue, 
ou  dans  la  confidération  des  mefures , 
poids  &  des  nombres  1  Pourquoi  cent 
des  mille  ans  foQt-ils  plus  dmîciies  à 


c 


ii8         Les   Epoques^ 
concevoir  &  à  compter  que  cent  mîUe 
livres  de  monnoie  *!  Seroit-ce  parce  que 
lu  fomme  du  tçms  ne  peut  fe  palper 
ni  fe  réalifer  en  efpeces  vifiHes  *î  ou 
plutôt  n'eft-ce  pas  qu*étant  accoutumés 
par  notre  trop  courte  exiftence  à  re- 
arder  cent  ans  comme  une  groflè 
fomme  dç  tems ,  nous  avons  peine  à 
nous  former  une  idée  de  mille  ans ,  & 
ne  pouvons  plus  nous  repréfenter  dix 
mille  ans ,  ni  même  en  concevoir  ceçt 
inille^î  Le  lèul  moyen eft 'de  divifer  en 
plulieurs  parties  ces  longues  périodes 
de  tems ,  de  comparer  par  la  vue  de 
l'efprit  la  durée  de  chacune  de  '  ces 
parties  avec  les  grands  effets,  &  fur- 
tout  avec  les  conftruûions  de  la  Na- 
ture^fe  faire  des  àpperçus  fur  le  i^omlwre 
de  fiecles  qu^il  a  fallu  pour  produire 
tous  les  animaux  à  coquilles  dont  la 
Terre  efl  remplie  ;  enfuite  fiir  le  nom- 
bre encore  plus  grand  des  liecles  qui 
fe  font  écoidés  pour  le  trarifport  &  le 
dépôt  de  ces  coquilles  &  de  leurs  dé- 
tinmehs  ;  enfin  fur  le  nombre  des  au-  v 
très  fiecles  fubféquens ,  néceffaires  à  là 
pétrificati6n-&  au  deflechement  de  ces 
matii^res,  &  dès-lors  on  fentira  que 
c^tte  énoxme  durée  delbixante-quinze 
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mille  ans,  que  j'ai  comptée  depuis  la 
fonuation  de  la  Terre  juiqu'à  fon  état 
aftuel,  n'eft  pas  encore  aflez  étendue 
pour  tous  les  grands  ouvrages  de  la. 
Nature,  dontlaconflxuffion  nous  dé- 
çiontre  qu'ils  n'ont  pu  fe  faire  que  par 
une  fuccéflîon  lente  de  nâouvemens 
réglés  &  conftans.  ^ 

Pour  rendre  cet  apperçu  plus  fenfî- 
ble ,  donnons  un  exemple  ;  cherchons 
combien  il  a  fallu  de  tems  pour  1^ 
conftruftion  d'une  colline  d'argile  de 
mille  toifes  de  hauteur..  Les  fédimen^ 
fiicceflîfs  des  eaux  ont  formé  toutes 
ks  couches  dont  la  colline  eft  compofcç 
depiûs  la  baie  jufqu'à  fon  fommet  Or 
nous  poiivons  iuger  du  dépôt  fuccelfif 
&  journalier  des  eaux  par  les  feuillets 
desardoifes  ;  ils  font  fi  minces ,  qu'on 
peut  en  compter  une  douzaine  dans 
une  ligne  d'épjiiiïèur.  Suppofons  donc 
que  chaque  marée  dépofe  un  fédîment 
d'un  douzième  de  ligne  d'épaiffeur, 
c'eft-à-dife ,  d'un  fixieme  de  Kgne  cha- 
que jour.,  le.  dépôt  augmentera  d'une 
ligne  en  fix  jours ,  de  fix  lignes  en  : 
trente-fix  jours,,  &  par  conféquent 
d'environ  cinq  pouces  en  un  an;  ce 
qui  donné  plus  de  quatorize  mille  ans 
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pour  le  tems  néceflairé  à  hi  compoli- 
tion  d'une  colline  de  glaifè  de  miUe 
toifes  dé  hauteur  :  ce  teins  paroîtra 
même  trop  court ,  fr  on  le  compare 
avec  ce  qui  fe  pafle  fous  nos  yeux  for 
certains  rivages  de  la  mer  ,  où  elle 
dépofe  des \ limons  &   des    argiles, 
comme  fur   les  côtes   de  Norman- 
die (^13);  car  lê  dépôt   n'augmente 
qu'infenfiblèment  &  de  beaucoup  moins 
de  cinq  pouces  par  ^n.  Et  fi  cette  col- 
line d'argile  èft  couronnée  de  rochers 
calcaires ,  la  durée  du  tems ,  que  je 
réduis  à  quatorze  mille  ans ,  ne  doit- 
elle  pas  être  augmentée  de  celui  qui 
à  été  héceflaîre  pour  le  trani^ort  des 
coquillîfges  dont  la  côllirte  èft  futmon- 
tée^  &  cette  durée  fi  longue ,  n^a-t'elle 
pas  encore  été  fiiîvie  du  tems  nécef- 
faire  à  la  pétrification  &  au  delleche- 
inent  de  ces  fédimens ,  &  encore  d'un 

'        tems» 

f  (13)  £<J  méf  fur  Tes  câus  mîfines.  âc  la.foîtle  àà 
Caen  en  Normah^ii ,  a  confirent  &  confifuit  encors^ 
par  fin  fiux  &  reflux  ,  une  ejpece  de  fchifte  compofi^ 
Hc  lames  minces  ^  déliées ,  &  qui  fi  forment  four{ 
fiellement  par.  le  fédîment  des  eaux.  Chaque  mar^é 
montante  appone  &  répand  for  toiît  le  rivage  un 
Hroon  inipajpablç  qui  a|oute  une  nouvelle  feuille 
$11 X  anciennes  »  d*où  réfulce  par  ïa  fuccefllon  des 
ijtmw^fibîfle^nndrc'^îQXÀlkvir  :.  '-" 
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tems  tout  auffi  long  pour  la  figuration 
de  la  cdLlïne  par  angles  feillanis  &  teïi* 
trans  ^  J'ai  cru  devoir  rentrer  d'avance 
dans  ce  déàiilr,  ^n  de  dé;n9pti:er  qu'au 
lieu  de  reculer  trop  loin  les  liiiu'tes  de 
la  durée ,  je  les  ai  rapprochées  autant 
qu^il  m'a  été  pofiible,  fans .  contredire 
évidemment  les  faits  confignés  dans  loi 
archives  de  la  -Nature.  • 
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■    SECONDE  ÉPOQUE. 

'Lorjque  la  matière  s* étant  confolidée 
a  formé  la  roche  intérieure  dur  globe, 
ainjî  que  les  grandes  majfes  vitrefiir 
tlei  quifontàjafùrface. 

V>rN  vient  de  voir  que ,  d^s  notre 
hypothefe ,  ila  dû  ^'écouler  deux  mille 
neuf  cens  trente-fix  ans  ayant  que  le 
globe  terreftre  ait  pu  prendre  toute  fa 
confiftance  &  que  fa  maflè  entière  fe 
foit  confolidée^ufqu'au  centre.  Gompa- 
rons  les  effets  de  cette  confolidation  du 
globe  de  la  Terre  en  ftifion  à  ce  que 
nous  vjoyons  arriver  à  une  mafle  de 
métal  ou^de  ve;:re  fondu,  lorfqu^elle 
commence  à  fe  refroidir  :  il  fe  forme 
à  la  furface  de  ces  maffes ,  des  trous , 
des  ondes ,  des  afpérités  ;  &  au-deffous 
de  la  furface ,  il  fe  fait  des  vides ,  des 
cavités ,  des  bourfouflures  ,  lefquelles 
peuvent  nous  repréfenter  ici  les  pre- 
mières inégalités  qui  fe  font  trouvées 
fur  la  ûirfàce  de  la  Terre  &  les  cavités 
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defon  intérieur:  nous  aurons  dès-lors 
une  idée  du  grand  nombre  de  mon** 
tagnes,  de  vuUées  ^  de  cavernes  & 
d'anfraftuofités ,  qui  fe  font  fonuées 
dès  ce  premier  tems  dans  les  couches 
extérieures  de  la  Terre.  Notre  corn- 
paraifon  eft  d'autant  plus  exafte,  que 
les  montagnes  les  plus  élevées ,  que 
je  fuppofe^  de  trois  mille  ou  trois  mille 
cinq  cens  toiffes  de  hauteur ,  ne  font 
par  rapport  au  diamètre  de  la  Terre '^ 
quecequ^m  huitième  deligrie  eft  par 
rapport  au  diamètre  d'un  globe  de  deu'i 
pieds.  Ainfi  ces  chaînes  de  montagneis 
qui  nous  paroiflent  fi  prodigieufes ,  tant 
par  le  volume  que  par  la  hauteur;  ces 
vallées  de  la  mer,  quiforiblent  être 
des  abyijîes  de  profondeiir ,  ne  font 
dans  là  réalité  que  -dé  légères  inégali- 
tés, proportionnées  ;à  la  groffeur  dti 
globe ,  &  qui  ne  potivorenir  manquer 
<ie  fe  former  lorfqu*il  prenoit  fa  cori* 
fiftance  :  ce  font  des  eiféts  naturels  prd- 
-duîtS'I^ar  ime  claiife  tout  aiiflî  naturelle 
-àfortriftiplé,  c'eft-t-dîjré , par l'acliiôh 
du  refroîdiflèment  fur  lès  matières  en 
fufion ,  lôrlqu'elles  fe  confofident  à;  la 
furfece, 
Cett,  alorsr  que^fe  font  cfermés  les 
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élémens  par  le  refroidifleinent  &  peàf 
dant  fes  progrès.  Car  à  cette  époque, 
&  môme  long-tems;  après,  tant  quç 
la  chaleur  excelfive  a  .duré  9  il  s'eft 
fait  une  féparation  &  même  ime  prô- 
jeftion  de  toutes  les  parties. volatiles^ 
telles  que  l'eau ,  l'air  &  les  autres  fubf- 
l;ahces  que  la  grande  chaleur  chaÎTe 
au-dehors ,  &  qui  ne  peuvent  exifter. 
que  dans  une  région  plus  tempérée 
q^e  i^e  l'étoit  alors,  la  fiirface  de.  la 
.Terre.  .Toutes  ces  matières  volatiles 
s'étendoient  donc  autour  du  globe 
en  fonne  d'atmofphere  à  une  grande 
diftànceoùla  chaleur  étoit  moins  for- 
j.te ,  tandis  que  les  matières-  fixes ,  fon- 
dues &  vitrifiées ,  &  s'étaut  confolidées, 
fonneçent  la  roj^e  intérieure  4uglpb^ 
.&  le  noy«^u  des.  grandeS(  montagnes  1 
dont  les  fommets,  les  mafles  intérieur 
.  res  &  -les  bafes  font  en  effet  cômpo^ 
,fés  de  matières  vîtreiciblesà  ^ipfi  le 
.premier  établiiïënii^Qt  local  de^.  grandes 
.cbviîncs  de  luontagnei^  appart^e^t  ,?à 
rVeçte  féconde  éppque ,)  qpi  a  précédé 
deplufieiirsi^ecles celle  de  la  foripar 
^tion  des  mon^ï\gi;ies  calcaires,  lefquei- 
les  n'ont  exifté  qu'après  rétabliffement 
;des;  eaux,  .>puifqjîe  leur .compofijion 
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fuppofe  la  produftîon  des  coquillages 
&  des  autres  fubftances  que  la  mer 
fomente  &  nourrit.  Tant  que  la  fur*^ 
&ce  du  globe  n'a  pas  été  refroidie' 
au  point  de  permettre  à  l'eau  d'y  fé- 
journer  fans  s'exhaler  en  vapeurs ,  tou- 
tes nos  mers  étoient  dans  l'atmofphe^ 
re;  elles  n'ont  pu  tomber  &  s'établir 
fiir  la  Terre;qu'au  moment  éù  fe  for- 
fiice  s'efi  trouvée  affez .  kttiédîe  pour' 
ite  plus  rejetter  l'eau  par  une  ti-opfoite 
ébullirion  :  Et  ce  ternis  de  rétabMe-  v 
ment  dès  èâux  fur  la  furfece  du  globe , 
n'a  précédé  que  de  peti  de  fiecles  le 
moment  où  l'on  auroit  pu -t'oucheif 
cette  furfece  fans  ;fe  brûler  ^  de^  forte 
qu*eîa  comptant  -  foix»ite-quin2ë  "mille 
ans  depuis  la  formation  de  la  Terre, 
&  la  moitié  de  tetems?  pour  fon  fe- 
froidîffement  au  point  de  pouvoir  la 
toucher,  il  s'eft  peut-être  paflë  vingt- 
cinq  mille  des  premières  années  avant 
que  l'e^ii,  toiigpurs  rejettée  daiis  Tat- 
mofphere ,  ait  pu  s-établir  à  demeure 
fur: la  fvffface-du  globe;  car  quoiqu'il 
y  ait  une  affez  grande  différence  en- 
tre le  degré  auquel  l'eau  èhaûdé  ceffe 
4e  nous  offenfer  &  celui  où  elle  entre 
eu  ébuUitioo,  &  qu'il  y  ait  e^icore  un«. 
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dîftance  confidérable  entre  ce  premier 
degré  d'ébuUition^  &  celui  où  elle  fe 
dilperfe  fubitement  en  vape^irs ,  on  peut 
néanmoins  àfllirer  que  cette  différence 
de  tems  ne  peut  pas  être  phis  grande 
que  je  Tàdmets  ici. 
.  Ainfi  dans  ces  premières  vingt-cinq 
mille  années ,  le  globe  terrelh'e  d'abord 
liunlneuX  &:  chaud  comme  le  Soleil  ^ 
n'a,  per^u  que  pçu-à-peu  fz  lumière  & 
ion  feu  ;  ion  état  d^incandefcence  a 
duré!  pendant  deux  nûllç  iieuf  <?en9 
trente-fix  ans,  puifqu'il  a  fallu  ce  tems 
pour  qu'il  ait  été  confolidé  jufqu'au 
centra  :  enfuite  les  matières,  fixes  dont 
il  efl:  conçojTé,  font  devenues  encore 
plu$.  fixes  en  fe  reilerrant  de  plus  ea 
plus  par«  le;  refroidifiement  i  elles  ont 
pris  peu -à- peu  leur  nature  &  leur 
çonfiftance  telle  que  nous  la  recoimoif^ 
fons  aujourd'hui  dans  la  roche  du  globe 

&  dans  les:  hautes  oiontagne^r^l^^  ^^ 
font  en  effet  ^pmpofées ,  dans  leur  in- 
térieur ,&  jufqu^à  leur  fomjnet ,  que  de 
matières  de  Ift  même:  nature  (14)5 

.  (14)^^  foclie  dtt  globe  &  les  hautes  montagnes. 
^ans  leur  intérieur  jufqu'à  leur  fommet ,  ne  font  como 
pofécs  que  de  matières  vitrefcibles.  5"'^/ <//r ,  volu- 
ilk  J,  page  100  de  \\  Tlié9fie4e  la  Teire,  fut  igf 
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sonfi  leur  origine  date  de  cette  môxne' 
^oque. 

C*eft  auffi  dans  les  premiers  trente- 

gUhUrreftre  peurrolt  être  vide  dàntfdn  intérieur,  oi^: 
rempli  â'imt  fubftance  plus  denft  que  toutes  celles  que* 
nous  cofmviffbnSifims  qu*tl  nous  fût  pojftble  de  U^-dé"  t 
montrer,..,  &qu  à  peine  pouvions-nous  former  flir  cela  i 
quelques  cotijeêtur es  raifonnables.  Mais  lor^de  \*9X 
écrit  ce  Tiraité  de  la  Théorie  dé  la  Terre  en  i;^44,/ 
je  n'^étois  pas'itifttuit  de  tous  les  faits  par  lefquelg' 
00  pem  reconnoître  que  la  denfîté  du  globe  cerrellre; 
prife  génâmlemem  y  eft  iiK>yeniie' entre  les  denfltét'^ 
chi  fer,  des  marbres ,  des  grès  ,*  de  la  pierre  ^) 
àa  vene,  telle  que  je  l'ai  détermioée  dans  mon  ' 
premier  Mémoire  (  voyez  là  partie  hypothétique  de  * 
cet  Ouvrage  ^  ;  je  n*avois  pas  fait  alors  toutes  les 
expériences  qui  m'ont  conduit  à  ce  réfultat,  il  me 
nauquoit  auffi  beaucoup  cTobibrvations  que  j*ai  re- 
cueillies dans  ce  long  efpace  de  tems;  ces  expé- 
zieiicei  toutes  fûtes  dans  Ha^  môme  vue<  d&<es  ob* 
firvadons  soovelles  pocàr  la  plupjurt,  ont  étendu 
mes  premières  idées  &  m'en  ont  fait  naître  d'autres 
aécèffoires  6r  niéme' plus  élevées;  en  fone  que  ces 
coffjeàures  rai/bnnables  i^HQ  je  foupçonnois  dôs^lors 
qu'on  pouvoit  former  ,  me  paroiffent  être  devenues 
desioduéUons  très-plauiibjie^ ,  defquelles  il  réfulte 
que  le  globe  de  la  'Terre  eft  principalement  comr 
pôfé ,  depuis  là  furface  jufqu^au  cootre  ,  d'tme  ma*  ' 
tîcre  vitreufe  wn-pQuplus  denfe  que  le  verre  pur  ;^ 
la  Lune,  d'une  matière  auffi  denfe  que  la  pierre  cal- 
caire; Mars,,  d'une  matière  à^peu-près  auffi  detife 
^e  celle  du  marbre  ;  Véfius,  d*une  matière  un  peu 
plus  denfe  que  l'émérl;  Mercure  ,  d^une  matictc 
un  peu  plus  dejife  que  Tétâin;  Jupiter,  d'une  ma- 
tière moins  deofç  que  Is  cxaie^  &  Saturne,  d'une 
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ftpt  mille  ans  que  fe  font  formés^par  Bk  • 
fublimatîon ,  toutes  les  grandes. yeines 
&.les^  gros  filons  de  mines  où  Te  trou- 

mtiere  pref^ue  anffi  légère  qiie  la  piette-ponc^^f 
êL  enfin,  que  les  Satellites  de  ces  àèax  groflesPla-  . 
«êtes  ^  font  cotnpofés  d*nne  matière  encore  {dus  lé* 
fere  qae  leur  Planète  principale» 

1  n  efl  certaiiv  que.  le  centre  de  gravité  duglobe» 
•u  phnôc  du  fphéroïde  terrefbe ,  coïncide  avec  fou 
«entre  de  grandeur ,  &  que  Taxe  ùic  lequel  il  tourne 
|>ai&  par  ces  mêmes  centres»  c*e(l*à-dire ^  par  le 
viilieu  jdu  Q>liérûîde,  &.q]ie  par  conféquent»  il.e^ 
âp  même  desfité  dans  tontes  fes  parties  .e&rrefpoo* 
dames  :  s*û  en  éuàt  aiicremënr,  &  qtie  le  centre 
de  grandeur  ne  âoïacidât  paa .  avec  le  centre  de  - 
.gravité»  Taxe  de  rotation  fer  trouveroit  alora  plus  <. 
d'un  côté  que  de  Tsutre  ;  &  dans  les  difiérens  hé- 
mifpberes  de  b  Terre,  la  durée  de  la  révolution, 
paroioroit  inégale*  Or  cette  révolution  eft  .parliake*  » 
ment  la  même  pour  tons  iefi^dimatar;  ainfi»  toutee? 
les  parties  correfpond^ntes  du  globe  fotktde  la  méQ» 
denfité.  relative. ,        ..  '    '•-   i 

.  Et  comme  il  eft  démontré  :par  fon  ren9ement;.il  ; 
r£qnateur  &  par  fa  chaleur  propre,  encore  ae-  , 
roellement  exidante  ,  que^dans   fon    origine  le. 
globe  terredre  étoit  compofé  d'une  matière  liquéfiée^ 
par  le  feu ,  qui  s'efl  raflemblée  par  fa  force  d'at- 
traâion  mutuelle,  la  réunion  de. cette  matierç  ea. 
fufipn  n'a. pu  foi^uer  qu'une  fpbere  pleine,  de* 
puis  le  centre  à  la  circonférence,  laquelle  fpbere 
pleine  ne  diffère  d!un  glo^e .  parlait  ,  que  par  ce 
rçnfkment    fous  .l'Equateur    &  cet    abaitfement 
fous  les  Pôles ,  produits  par  la  force  centrifuge 
dés  .les  premiers  momcns  que  cette  maffe  encore 
liquide  a  commencé  k  touraçr  fur  elle  •  méoie^ 
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nt  les  métaux  :  les  Tubftances  métal- 
liques ont  été  réparées  des  autres 
matierjss  vitrefcibles ,  par.  la  chaleur 

Nous  avons  démontré '<)Qie  le  réfalntde  toQteg 
les  matières  qui  éprouvent  h  violente  adion  du  feu» 
efl  l'état  de  vitrification  ;  &  comme  toutes  fe  réduifenc' 
tn  verre  pinson  moins  pefknt»  il  eft  nëceflaire  que 
l'intérieur  du  globe  foit  en  effet  une  matière  vitrée , 
de  la  même  nature  que  la  roche  vitrcufe ,  qui .  iait 
partout  le  fond  defafnrfiacean-deflbus'desai^iles^ 
des  lâbles  vitrefcibles ,  dts  pierres  calcaires,  0&  dé 
toutes  les  autres  matières  qui  ont  été  remuées^  tra- 
▼aillées  0c  tranfponées  par  les  eaux. 

AinfiPintérieur  du  globe  eft  une  niaûe  de  ma* 
tiere  vjtrèfcible,  peut-âtre  i^ciiiquement  un  pen 
plus  pefante  que  la  roche  vitreufe ,  dans  les  fentes 
de  laquelle  nous  cherchons  les  métaux  ;  mais  elle 
e(l  de  même  nature»  A:  n*en  diffère  qu'en  ce  qu'elle 
cft  plus  maflive  &  plus  {deine:  il  n'y  a  de  vides  & 
de  cavernes  que  dans  les  couches  extérieures  ;  l'iU" 
térieur  doit  être  plein  ;  car'  ces  cavernes  n'ont  pu 
fe  former  qu'à  la  furface,  dans  le  tems  delaconfo* 
lida^ion  &  du  premier  refroidiifement  :  les  fentet 
perpendiculaires  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
om  été  formées  prefque  en  même  tems ,  c'eft-k^ 
dire,  lorfqoe  les  matières  fe  font  ceflferrées  par  le 
refroidiflement  :•  toutes  ces  cavités  ne  pôuvoient  fe 
faire  qu'à  la  furface.»  comme,  l'on  voit  dans  une 
maife  de  verre  .on  de  minéral  fondu  ».les  éraincnces 
&  les  trous  fe  préfenter  à  la  fuperficie ,  tandis  que 
^intérieur  du  bloc  eft  folide  '&  plein,     . 

Indépendamment  de  cette  caufe  générale  de  la 
formation  des  cavernes  &  des  fentes  ï  la  furface  de 
la  Terre,  la  force  centrifuge  étoit'une  autre  caufe 
«11}  fe  combinant  avec  celle  da  rèfroidiffemem  »  « 
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longue  &  confiante  qui  lésa  (ublîtnées 
&  pouffées  de  Tintérieur  de  la  malîè 
du  globe  dans  toutes^les'éminéncesde 


,  pro^iût  dtRf  le  commencoiiçpt  de  pl9»  gnmdes 
vernes ,  &  de  plas  grandes  iaégalité»  dans  les»  cli- 
Biats  où  elle  a^iÛToit  le  i^us  ptûiAmment.  C*eft  par 
cette  ndfonque  les  plus  haute»  «ioBtagiies&  les  plas 
grandes  profondeurs  fe  font  trouvées  voiûnes  des 
Tropiques  de  de  l*Equateur  ;  c*eft  par  la  même  raifoQ  » 
^u^il  s^eft  fiut  dans  œs  contrées  méridionales  plus 
4e  bouleverfemens  que  nulle  part  ailleurs.  N911S 
ne  pouvons  déterminer  le  point  de  profondeur  au* 
quel  les  couches  de  la.  Terre  ont  été  bonrfouflées 
par  le  feu  &  fonlev^es  en  cavernes  ;  mais  il  eil  cer- 
tain que  cette  profondenr^doit  étcé  bienj^ns  grandd 
jt  r£quateur  que  dan3.  les  autres  diraats ,  ptnfque 
le  globe ,  avant  (a  confolidatîos ,  s*y  ed  élevé  de  ûx 
Beues  un  quart  de  i^us  qut  fous  les  Fèles«  Cette 
efpece  de  croûte  oy  de  calotte  va  toujours  en  dimir 
auant.d''épaifieur  depuis  l'Equateur  »  &  fe  termine 
\  rien  fous  les  Pôles;  la  matière  qui  compofe cette 
croûte  e<l  la  feule  qui  ait  été  déplacée  dans  le  tems 
de  la  liquéfadion  9  &>  refoulée,  par  J^aâion  de  lai 
force  côitiifuge,  Icreiledela  matière,  qui  compofç 
rdntérieur  du  globe  v  ^^  demeuré  fixe  dans  fon  ^\tt^ 
te,  &  n'a  fnbi>ni  changement 9  ni  fonlèvement ,  al 
tranfport.  Les. vides  &  les  cavernes  n^ont  donc  pn 
ie  former  que  dans  cette  croûte  extérieure  ;  elles 
fe  fom;  trouvées  diamant. plus  grande»  A:  plus  fré« 
quentes ,  que  cette  croûte  étoit  pli^  épaiflê ,  c*eflf 
ii-dire ,  plus  voifine  de  l'Equateur.  Auifî  les  plus 
grands  al&iiTemetts  fe  font  faits  &  fe  feront  encore 
dans  l^s  parties  méridionales  «  où  fe  trouvent  de 
même  '4es  plus  grandes  inégalités  de  la  fuffiace  da 
glo^9  de  par  la  même  raifon>k.plQs  grandnon^bff^ 
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fa  furface  ^  où  le  reflèrrement  des  ma- 
tières ,  caufé  par  un  plus  prompt  re- 
^  firoidiffement ,  laiffoit  des  fentes  &  des 

de  cavernes ,  de  fentes  &  de. mines  métalliques  qui 
<mt  rempli  ces  fetltes  dans  le  tems  de  lenr  fufion 
on  de  leur  fublitliationv 

L^or  éi  l'argent  qui  ne  font  qu^îme  quantité, 
pour  ainfi  dire ,  infiniment  petite  en  comparaifon 
de  ceDe  âts  autres  matières  du  globe,  ont  été  fu- 
blimé^  en  vapeurs ,  &  fe  font  féparés  de  la  matière  ' 
vitrefcible  commune ,  par  l'*aftion  de  la  chaleur , 
de  la  même  maniéré  que  Ton  voit  fortîr  d*tine  pla*' 
que  d*or  on  d'argent  expofée  au  foyer  d'un  miroir* 
ardent, 'des  panicules  qui  s*en  féparent  par  la  fu- 
blimation ,  Qc  qui  dorent  bu  argentent  les  corps 
que  Ton  expofe  à  cette  vapeur  métallique;  aiq^ 
Ton  ne  peut  pas  croire  que  ces  métaux ,  fufceptiblet 
de  fublimation,  même  it  une  chaleur  médiocre, 
puiffent  être  entrés  tn  grande  partie  dans  In  compo*  -' 
Ihion  du  globe ,  ni  ^qn'ils  foient  placés  i  de  grandes 
profcfndcuTs  Sans"  fon  inèâieur.  H  en  éft  de  mT}me 
de  tous  les'  autres*  métaux  &  mirréraux  ,  qui  fonif 
encore  plus  fufceptibles  de'fc  fublimer  par  l'avion 
de  la  chaleur  ;  ôc  à  Tégard  des  fabTes  vitrefciblcs  fie 
des  argiles ,  qui  ne  ibnt  que  les  détrimens  des  fco- 
ries  vitrées ,  dont  la  furface  Idu  globe  étoit  convenu 
immédiatement  après  le  premier  refroidiflcment ,  il 
èft  certain  qu'elles  t'ont  pu  fe  loger  dans  Tinté* 
fieur,  &  qu*elles  pénètrent  tout  au  pins  anflî  bgs 
que  les  filons  métalliques ,.  dans  lés  fentes  &  danir 
les  autres  cavités  de  cette  ancienne  furface  delà 
Tçrre ,  main'terianr  recouverte  par  toutes  les  maîierè» 
que  les  eaux  ont  dépofées. , 

Nous  folnmes  donc  bieo  fondés  à  conclure  Que 
le  globe  de  la  Terre,  n'eft  dans  fan  interiear 
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cavités ,'  qui  ont  été  inGniftées  &  quel-  ' 
qiiefois  remplies,  par  ces  fubftances 
métalliques  que.  nous  y  trouvons  au- 
jourd'hui (15);  car  il  faut,  ,à  Tégard 

•  •  r 

qu'une  mafle  folide  de  maderè.  vitre^dblc  »  fans 
vides,  fans  cavités,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  que, 
dans  les  .couc^ies^  qui  Toutiennçnt  celles  de  ta  for- 
face  ;  que  fous  TËquateur  6c  dans  les  climats  méri- 
dionaux ,  ces  cavités  ont  été  ^  font  encore  plus 
grandes  que  dans  les  climats  tenlpérés  ou  fepten- 
trionaux,  parce  ^]i*\l  y  a  eu  deux  caufes  qui  les 
ont  produites  fous  rÊquatéuf  ;.  f^oir  »  la  force 
centrifuge  £c  le  refroidiflTement  ;  au  lieu  que  fous 
les  Pôles ,  il  n'y  a  eu  que  la  feule  caufe  du  refroi- 
diOTemcnt  :  en  forte  que  dans  ks  parties  niéridiona*. 
les  ,  les  affàiiTemens  ont  été  bien  plus  confîdérables  » 
les  inégalités  plus  grandes ,  les  fentes  perpendicu* 
laires ,  pluâ  fréquentes ,  &  les  mines  des  métaux 
précieux  plus  abondantes. 

(15)  ï^es- fentes  &  ;Ie$  cavités  des  éminences 
du  globe  terreiïré  ont  été  incruHées  &  quelquefoia 
remplies, par  les, fuUlânces  métalliques  que  npus^j 
trouvons  aujourd'hui.       • 

'    Les  veines   métalliques^  dit   J/.  Éller^fe  trou- 
vent feulement  dans  les   endroits  élevés  ,  en    une 
longue  fuite  de  montagnes  :  cette  .chatne  de  monta" 
gnes  fuppofe  touJQur^s  four  fon.fouti'enj  une  bafe  de 
roche  dure.  Tant  que ^ce\roc  conferve /a  continuité'^ 
il  n'y  et  guère  apparence  qu^on  y  découvre  quelques 
filons  métalliques  ;Jfa$s  quand^  pn    rencontre   dcf 
erevaffes  ou  dès  fenies\  Mn,0,éri(  d'en  découvrir. 
Les  Phyftciens' minéMopJles  snt'  remarqué  qa*etf 
Allemagne  i  lafituation  la  plus  favoral^U  eft Aorfquë 
la  çha(nc  di  montagnes  s'éleyant  ^fetit-à:^tit  »  ff 
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de  VoTÎgmQ  des  mines,  faire  la  même 
dHlinélion  \ue  nous  avons  indiquée 
pour  l'origine  des  matières  vitrefcibles 

dirige  vers  U  fldd'cfl^  &  q^u* ayant  atteint  fa  plus 
gramie  élévation  ,  cîU  defcend  infenfiblemeat  vert 
U  nord'Ouefi. 

.  Ceft  ordinairement  un  TOC  fauvage^  dont  Véten» 
due  efi  quelquefois  prefque  fans  bornes^  mais  qui  eft 
fendu  &  entr'* ouvert  en  di'uers  endroits^  quî contient 
hs  tnétaux  quelquefois  purs ,  mats  prefque   toujours 
winéralifés  :  ces  fentes  font  tapiffées  pour  V ordinaire 
d'une  urre  hldr^cbe.^^lulfantc^  que  les  mineurs, 
appellent  quartz -^  &  qHUts  nomment  (path  lorfque 
utte  terre  efi  pïus  pejante,  mais  mollafc  &  feuil- 
letée, à-feu-prhs   comme  le  talc  ;  elle  efi  enveloppée 
ttt*dchors  vers  le  roc ,  de  Pejpece  de  limon  qui  pa* 
foÉt  fournir  là  -nourriture  à  ces  terrés  quartzeufes 
6U  Jpatheufes  ;   ces  deux  enveloppes'  font  comme  la 
seine  ou  Pétui  du  filon;  plus  il  efi  perpendiculaire  ^ 
^  plus  on  doit  en  efpérer;.^  toutes  les  fois  que  les 
mineurs  voient  que  le  filon ^efi  perpendicu faire 9  ils 
difint  qu'il  va  s^anolflir.,   ,  . 

Z«  métaux  jfpnt  formés  dans  toutes  ces  fentes  9 
tavernes  par  une  évaporât  ion  continuelle  &  ajfex 
violente  f  l^s  vapeurs  des  mines  démontrent  cette 
éyaporation  et^ore  fubfifiante^  les  fentes  qui  ri* en 
exhalent  point  ^  font  ordinairement  fier  U  es  ':■  ta  mar- 
que  la  plus,  fur e  que.  les  vapeurs  exhalantes  portent 
des  atomes  p«  des  moUqulf s  minérales ^'^  qu^ elles  la 
appliquent,  par-tout  ajùx  ^rois  des  çrevafics' du  roc^ 
«V  ceûe  ihcrufiatioff  fucçejj^vè  qu*on  'remarque  dans 
toute  là  circonférence,^ de  ces  fentes  ou  de  ces  creux 
de  rochers  i  jufqu*à.  ce  que  Id-  capacité  ehfôit  entii* 
t^ment  repjplie  &  les  filons  foli dément  fermés  ^ ,  ce 
iài  efi,  encore  confirmé  par  Us  outils  qu'Hun  wblicdans 
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&  des  matières  calcaires,  dont  le*- 
premières  ont  été  produites  parràûîon 
du  feu ,  &  les  autres  par  Tintermede 

Içs  creux ,  &  ^u*on  utrouvfi  en  fui  te,,  couverts  &  in^ 
cruflés  de  la  mine  y.  flùfleùrs  années  dprh. 
'  Les  fentes  du  'roc  qui  four n^ent' une  veine  métàU  - 
lique  abondante ,  inclinant  toujours  ou  ppùjfeht  hur- 
iireSion  vers  la  perpendiculaire  de  la  terre  :  à  me* 
fure  que  les  mineurs  defcende^nt^  ils  rencontrent  une 
température  d*air  toujours  plus  chaude ,  &  quelque^ 
ftif  des  exhalaifons  fi  abondantes  &  Ji  nuifihfes  à  la' 
rej^îration^  qu'ils  fe'  trouvent  forcés  de  fe  retirer' 
au  plus  vite  i;ers  Us  puits  ou  vers  la  galerie ,  poar^ 
éviter  la  fuf^cation  $  que  ^  les  pdrtiei  fulfureufes  â^' 
ârfénieales  leur  cquferoibnt  à  Vinflant,  Le  fottfre  fif ^ 
Var fente  ft^ trouvent  généralement  dam  toutes  1er 
Viines  des  quatre  métaux  inipUrfaits  fif  àe  tous  lef 
demi-métaux ,  &  c*efi  par  eux  qu^iîs  forit  minérU' 

*  //  n*y  .a  queTof,  ^  'Quelquefois  f^argent  &  te 
cuivre  ^  qui  'fé  trouvent  natifs  'en  petite  ^ûa'ntité  / 
ikais  pour  Vùrdinaire  ^  lé  fer.^  le  plotnh  ^  fétain^ 
Içrfquy^s  fe  tirent  dts  filonS ,  font  nflnèrdlifés  ayeâ 
le  foufre  &  t'àrfenic .:  On  fait  par  expérience ,  que 
les  métaux  per défit  leur  forme  métallique^  à  un  cer^ 
tain  degré  de  chaleur  relatif  à  chaque  cfpèee  Ji 
métal  :  cette  deftru&ion  'de  la  forme  .métallique  ^ 
^ue  fubijfènt  les  quatre  'métaux  imparfaits^  noui 
apprend  qite  ta  bafç  des  initaUx  efi  Uft^  ritâtiere  ier^ 
Tejîre;  &  contme  ces  chaux  mèralUques  fe  vitrifient 
à  un  certain  degré  d'e  chaleur '^  'ai^'fi  jue  lès  terres 
calcaires 9  gypfèufes\  tèc-  éous  lït pouvons,  pai douter 
ijue  Ta  terfe  métallique  ne  fôit  du  nomlffâ  des^  terres 
fitrifiables.,**  Extrait  du  Mémoire  de  M/EUer,  fur 
rorîgîne  &  la  génération  des  ttiérftux ,  dans  U  Rj^ 
iuei)  de'Tjchdéniiè  de  icrli»,  aûnéc  12^5^. 
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de  Teau.  Dans  les  mines  métalliques  ^ 
ks  principaux  filons ,  ou,  fi  Ton  veut, 
ks  mafles  primordiales  4  ont  été  pro- 
duites par  la  fufion  &  par  la  fliblima- 
tion ,  c'eft-à-dire  îpar  Taftion  du  £ëu  ; 
&  les  autres  mines ,  qu'on  doit  regar- 
der comme  des  filons  fecondaires  & 
parafites  ,  n'ont  été  produites  que  pof-> 
térieurement,  par  le  moyen  de  Peau. 
Ces  fiions  principaux ,  qui  femblent 
préfenter  les  troncs  des  arbres  métal-, 
ligues ,  ayant  tous  été"  formés ,  foit  par 
la  fiifion ,  dans  le  tems  du  feu  primi- 
tif, foit  par  la  fublimation,  dans  les 
tems  fiibiequens ,  ils  fe  font  trouvés  &. 
fe  trouvent  encore  aujourd'hui  dans 
tes  fentes  perpendipulaires  des  hautes 
montagnes  ;  tandis  que  c'eïl  au  pied  de 
ces  mêmes  montagnes  que  giflëpt  le» 
peths  filons ,  que  Ton  prendrpit  d'a- 
bord pour  les  rameaux  de  ces'  arbres 
métalliques,  mais  doût  l'origine  . eft . 
néanmoins  bien  différente  ,.car  ces  mi- 
iîes  fecondaires  n\)nt  pas  été  formées* 
par  le  feu,  elles  ont  été  produites  par 
î'aétion  fuGceflive  de  Teau  qui ,  dans» 
des  tems'  poftérieurs  aux  premiers, 
a  détaché  de  cçs  anciens  nions  des. 
partioiles  minérales ,  qu  •  elle  ra ,  cha^ 


ts^        Le  s  É  p  o^  V  E  s 
riées  &"dépofées  fous  différentes  fer- 
mes ,  &  toujours  au-deflbus  des  filons 
primitift  (ï6). 

'  <i5)  M.  Lehman ,  célèbre  Chymifte,  eft  le  feiil 
qui  ait  foupçonné  une  double  origine  aux  mines 
métalliques;  il  diflingue  judicieufement' les  mona- 
gnes  à  filons  des  montagnes  à  couches  :  L^or 
fif.  rargent,  di^  •*  il  »  ne  fâ  trouvent  en  mafes  que 
dans  Us  montagnes  à  filons;  le  fer  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  les  montagnes  à  couches  :  tous  la 
morceaux  ou  petites  parcelles  d*or  &  d'argent  qu'on 
trowbe  dans  Us  montagnes  à  couches  ,  n'y  font  que 
répandus ,  &  ont  été  détachés  'dêf  filons  qui  font 
4ans'  les;  montagnes  fupérUurei  &  voifines  de  ccf^ 
couches^  ^ 

'•  Uor  n'efi  jamais  mînéràHfîiilfè  trouve  foU" 
jours  natif  ou  vierge  9  c''eftr  à  -  dire ,  tout  formé 
dans  fa  matrice  9  quoique  fouvent  il  y  foit  répandu 
9)^  particules  fi  déliées  ^^qu* on  chercheroit  vainement 
à  Te  reconnottrCi  même  avec  Us  meilleurs  miôrofco* 
fes^  On  ne  trouve  point  d*or  dans  Us  montagnes  à 
Cfiuèhes  ^  il  ^  aujfi  ajfez  rare  quon  y  trouve  ^  de 
V argent;  ces  deux  métaux  appartiennent  depréfé'- 
rence  aux  montagnes  à  filons  :  on  a  néanmoins 
trouvé  quelquefois  de  V argent  en  petits  feuillets  ou 
fous  la  forme  de  cheveux ,  dans  de  îTardoift  :  il  êfi 
moins  rare  de  trouver  ^u  cpivre  jiatif  fur ^de  Par^ 
dûife;  &  communément  ce  cuivre  natif  efi  aujfi  e$ 
forme  de  filets  ou  de.  che'Oeux, 

Les  mines  de  fer  fé  râpràdfnfent  peu  d*annêe$ 
gfprès  avoir  été  fouillées -^  elles:  ne  fe  trouvent  point 
dans  Us  montagnes  à  filons  9  mais  dans  les  montagnes 
i  couches  :  on  n^a  point  encore  trouvé  de  fer  natif 
dans  Ut  montagnes  à  couches  4  ou  du  moins  ^  e"^ 
.inu  cbofetrls-rare^i-  *.. 


^  Àihfî  ia  produftion  de  ces  mines 
fecondaircfr  étant  bien  plus  récente  que 
celle  des  mines  primordiales ,  &  fuppo- 

'f^àrtt  à  Vitàin:  natif  ^41  $feM  isxi/fé  point  qut 

0it  été  produit  par  la  Nature  fans  îe  fccourt  du 

féu  :  &  ia  chofc  efi   au^  trls-douttuft  pour    h 

plomb ,  quoiqu'on  prétende  que  les  grains  de  phmè 

.  de  àfafel  en  Siléfte ,  font  de  plomb  natif. 

On  trouve- î&  mercui't  vierge  ^  coulant^  danf. 
Us  couches  de  terres  argileufes  &  graffes ,  ou  dans 
lès  ardoifes,    z     ' 

Les  mines  d^argântqui  fetfûuhent  dans  îesardoh 

fés ,   ne  fhnt  pas  à  beaucoup  près  auffi  riches  que 

eelUs  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  à  filons  ;  es 

"^métal  ne  fe  trouve  guère  qu^en  particules  déliées  » 

êB  filets  ou  en  végétations  ^  dans  ces  couches  d'ar- 

doifes  ou  de  fahiftes^  mais  jamais  en  grojfes  mines; 

éf  encore  faùt^il  qut  ces  couches  ^ardoifes  folent  voi* 

fines  des  montagnes  à  filons.  Toutes  les  mines  émargent 

qui  fe  trouvent  dans  loi  couches  s  ne  font  pas  fout 

tme  forthefolide  &  eompa&e  ;  toutes  les  autres  minât 

qui  contiennent  de  Targent  en  abondance  ^fe  trouven»  ' 

dans  les  montagnes  à  filons  *  Le  cuivre  fe  trouve  abon* 

damment  dans  les  couches^  d^ardoifes^  ^  quelquefois 

aufi  dans  les  charbons  de  terre, 

Uitaln  0  le   métal  qui  fe  trouve  le  plus   ra» 

rement  répandu  dans  les  couches  :  le  plomb  s^y  trouve 

plus  communément  i  on  en  rencontre  fous ^  fa  formé. 

de  galène ,  attaché  aux  ardolfes  »  mais  on  n'*en  trouve 

que  très-rarement  avec  les  àharbons  de  terra. 

Le  fer  efi  prefqae  univerfellement  répandu  9  &  fe 
trouve  dans  les  couches,  -fias  un  grand  nombre  de 
formes  différentes. 

Le  cinabre,  le  cobalt,  le  bifmuth  if  la  cala- 
minet  f6  trouvant  aufi  affez  communément  dans  là 


rjS^        Les  Êp  <5  q;u  e  ^. 
fant  le  concours   &  rintermedë  .'de 
Peau ,  leur  formatioxi  doit  ^  comme 
c-elle  des  çiatieres .  calcaires  ^  fe  »]>•  - 

huches,   tc^htosm  »   tome.  ÎUf,  ]^t,  .381  êc  fiii* 
mantes. 

Zr^  char  bons  dâ  terre ,  /^  fayer  »  7^  fuccin  r.  I0 
terre  alumiueufe,  ont  été  produits:  par  des  ^oégé* 
taux  &  fur-tout  par  des  arbres  réflneux  qui:  ont  été 
snfévelU'dans  h  fein  de  laTerre^  &  pti  antfoufert 
nue  décompofition  pbis  où  moins  grande,;  car  on  trouve 

^au'dejfus  des  mines  de  Charbon  de  terre ,  très-fouvenê  { 
du  bois  qui  h*eft  point  du  tout*  décompofl^   &,  qui 
Péft  davantage  Jt  mefure  qu^il  efl  plus  enfoncé  en 
terre.  Varàoifcy  qui  fert  de  toit  ou  de,  cowùertur^ , 
au  charbon  »  eft  fouveht  remplie  des  empreintes  d& 
plantes^  qui  accompagnent  ordinairement  les  forêts^ 
telles  que  les  fougères 9  les  capillaires ^&c*:  ce  qu*$l, 
y- a  de  remarquable  9 i  c^efi  que  ces  plantes  ^  dont  on, 

'  trouve  les  ^empr^Jntes.f  fint  tputé^  étraf9gerjef  ^  Çf  Uw 
bois  paroijfent  aujft  des  bois  étrangers,  l^  fueein #•. 
qyî*on  doit  regarder  com^e  une  réfine  végétale  9,  rer^- 
forme  fouvent  des  infeâes.  qni^  conftdérés  attentifû/S' 
menti  n^ appartiennent  point  au  d.imaf  oit  on  .les . 
rencontre  préfentement  :  enfin  la  terre  alumineufe 
êfi  fouvent  feuilletée.^  ^  refemble^à.du  bois  y,  tantôt 
flus ,  tantôt  moins  décompofL  Idem.  Ibidem. 
:•  Le  foufre  ,  V.alun.i  le  fel  ammoniac^  fe  trouvent 
dans  les. couches. formées. par  les  volcans^ 
;  Lé  pétrole  j  lè.naphte  »  indiquent  uthfep  aBueU  ' 
lement  allumé  fous,  la  terre  ^  qui  'met ,  pour  ainfi 
dire  »  le  charbon  .de  terre  en  difiillation  ;  en  a  des 
exemples  de  ces  embrafemens  fouterrains ,  qui  'h*at 
gijfent  qu'yen  filence  dans  des  mines  de  charbon   4^ 
terre ,  en  jîngleterre  &  en  Allemagne  ,  lefquelles 
krûlent  depuis  Jràsxhvg'tems  fans  txplofion  »  &c*eji. 
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porter  à  des  çpoques  fubféqyehtes  ^ 
c'eft-à-dire,  au  tems  où  la  chaleur* 
brûlante,  s'étant  attiédie ,  la  tempéni* 
ture  de  la,  forfàce  de  la  Terre  a  per- 
œis^ux  eaux  de: s'établir;  &  enuiite 
au  tems  où  ces  mêiiies.  eaux  ayant 
laifle  nos  continens  à  découvert ,  les 
yapeurs  ont,€onunencé:à  fe.  condeft* 
fer  contre  les  montagnes ,  pour  y  pro* 
<îuire  des  fources:  d'eau  courante. 
Mais  avant  ce  fécond  Se  ce  troifieme 
tems ,  il  y  a  eu  d'autres  grands  e^, 
&ts ,  que  nous  devons  indiquer. 
•  Repréfoïtons^ous  ^  s'il  eft  poffible  ^ 
rafpeà  quWroit  la  Terre  à  cette  fe* 
conde  époque  :  ^  c'eft-à-dire  ^  immédia** 
tement  après  :  .que  fa ,  furfiice  eût  pris 
de  la  çonfiftancé,  ^  avjfat;  que  la 
grande  chaleur  permît  à  l'eau  d'y  fé-^ 
journer  ni  même  de  tomber  de  Tatmofr 
phere  :  les  plaines^  les  montagnes  , 
ainfi  que  l'intérieur  dû  globe ,  étoient 

•  •  •        ' 

dans  le   voîjînage  de  ces  emhrafemens  fouterraîns^ 
qu^on  trouve  les  eaux  chaudes  thermales. 

Les  montagnes  qui  contiennent  des  filons^  mren^ 
ferment  point  de  charbon,  de  ttrre ,  ni  des  fubftan* 
cesbitumineujïs  &  combujlihles;  ces  fubfiances  nefê 
trouvent  jamais  que  dans  les  montagnes  à  couchas. 
Notés  fur  LeUman^^^r  if.  U  Baron  d'ÛlhflCi  tome  lU, 
ptge  435.      -,.:..»       '   ,  „      '^    •-'•        i 


/ 
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également  &  uniquement  coàipofSe* 
de  matières  fondues  par  le  feu ,  toutes 
vjttiliées ,  toutes  de  la  même  nature* 
Qu*ônr  fe  figiire  pôuf  un  inftant  la  fur- 
fcce  a6hielle  du  glbbfe  dépouillée  de 
toutes fes  mers ,  de  toutes fescbllines 
eafcaires ,  aînfi  que  de  toutes  fes  cou- 
ches horizontales  de  pierjr e ,  de  craie  , 
de  tuf,  de  terre  végétale ,  d'argile ,  en 
un  mot  de  toutes  les  matières  liquides 
ou  folides  qui  ont  été  fermées  ou  dé^ 
pofées  par  les  eaux  :  quelle  feroit  cette 
furfàce  après  Venlèvement  de  ces  im-^ 
méûfes  déblais  ^  Il  ne  refteroit  que  le 
fquelette  de  la  Terre ,  c'eft-à*dire ,  la 
roche  vitrefcible  ^ui  '  en  çonititue  la 
mafle  intérieure  ;  il  refteroit  les  fentes^ 
perpendiculaires  produites  dansleitenis^ 
dé  la  confolidation ,  augmentées  ^  élar- 
gies par  le  refroidiffement;  il  refteroit. 
les  métau5^  &  les  minératix  fixes  qui^ 
féparés  de  la  roche  vitrefcible  parlée* 
tîon  du  feu,  ont  rempli  par  fufîôn 
ou  parfublimationVïeç^fentes  perpen- 
diculaires de  ces  prolongemens  de  la 
roche  intérieure  du  globe  ;  &  enfin 
il  refteroit  les  trous ,  les  anfraâiiofités 
&  toutes  les  cavités  îiîtérieures  de  cette 
roche  qui  en  eft  la  bafe ,  &  qui.  fejii 
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âe  fbutien  à  toutes  les  matietes  terrêC- 
tres  amenées  enfuite  par  les  eaux. 

Et  conune  ces  fentes  occafionnées 
par  le  refroidiiTement ,  coupent  &  tran- 
chent le  plan  vertical  des  iBontagnes, 
non-feulement  4e  haut  len  bas,  mais 
de  devant  en-artiere  ou  d'un  côté  à 
l'autre ,  &  que  dans  chaque  noiontagne 
elles  ont  luivi  la  dire/lion  générale  de 
là  première  forme ,  il  en  ji  réfulté  que 
les  mines ,  fur-tout  celles  4^^,  métaux 
préciçux  »  doiyent  fe  chercher  à  fei 
bouflble  9  en  Hfuivant  toujours  la  di- 
reftion  qu'indique.  Ija  découverte  du 
premier  filon  ;  car  dans,  chaque  mon- 
tagne ,  les  fentes  perpendiciikires  qui 
la  traverfent  foi^t  i-peu-prè$  parallèles  : 
r^^miioins  il  n'en;  faut  pas  conclure 
coipme  Pont  fait  quelques  Minéralo- 
gifles ,  qu'on  doive  teiy  ours  chercher 
les  métaux  dans  la  même  dire^on, 
par  exemple^  y  fiir .  la,  ligçe  de  onae 

-  heures  pu  fur.celle  de  midi  i  car  fouy eut 
upe  min^  dé  midi  purd^  onze  heur^ 

.  fe  trouve  coupée  jpar  un  filon;  de  huit 
ou  neuf  ^ heures^  &c*  qui  étend  des 

.  rameaux  fous^liffércntes.  direâions  ;  & 
d'aillevirsoavoitqueHftiivant  la  forme 

.^difiplrente .  de  chaque  mpntagne^^  lc& 
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-fentes  perpendiculaires  la  traverfént  â 
la  vérité  parallèlement  entr'elles ,  mais 
<<jue  leur  direôion ,  quoique  commune 
-dans  le  même  lieu ,  n^  rien  de  com- 
rmun  avec  la  diiteéHon  des  feiites  petf^ 
pendiculaires  d'une  autre  ttiontagiïê, 
à  moins  que  cette  féconde  montagne 
ï\e  foit  panillele  à  la  pf^emiere. 

Les  métaux  &  la  plupart  des  miné- 
raux métalliques  font  donc  l'ouvrage 
du  feu ,  puifqu'on  ne  les  trouve  que 
dans  les*  fètites  ^e  là  roche  vitrefcî- 
ble,  &  que  dans  ces  mines  primordia- 
les ,  Ton  ne  voit  jamais  ni  coquilles  ^ 

^  ni  aucun  autre  débris  de  la  mer  mélan- 
gés avec  elles  :  les  mines  fecondaires , 

jqui  fe  trouventau  cootraire,  &enpè- 
-tit^  quantité ,  dans-  les  piewes  calcai- 
res ,  xlans  le^  fchiftes ,  dans  les  ar^- 
les ,  ont  été  formées  poftérîeurement 

«  aux  dépéris  des  premières ,  &  par  Tifl- 
termede  de  l^eau.  Les  paillettes  d'<>r 

•  &  d'argent  que  quelques  rivières  cha- 

•  rient  ^  viennent  ^ertdînewierit  de  ces 
'  premiers  filons  métalliques  renfètriiés 

dans  les  montagnes  fupérîeures  :  des 
particules  métalliques  encore  plus  pe- 
tites &  plus  ténues  peuvent ,  en  fe  m- 
-^femblast  y  former  de  nouvelles  péri- 


tes  mines  des  mêmes  métaux;  mw 
^  ces  mines  parafâtes  qui  prennent  mille 
formes  .  diJSerentes  ,    appartiennent , 
.comme  je  Tai  dit ,  à  des  tems  bien 
-modernes  eij  comparaifon  de  celui  de 
la  formation  des  premiers  filons  qui 
ont  été  prpduits  par  ra<!^ion  du  feu 
primitif.  L'or  &  Pargent,  qui  peuvent 
"demeurer  très -long -tems  en  fufion 
fans  être  fenfiblement  altérés ,  ïo  pré- 
'  fentent  fouvent  fous  leur  forme  iiatiire  : 
.  tous  les  autres  métaïax  ne  ië  préfeiitent 
communément  que   fous  une  forme 
minéralifée ,  P^rce  qu^ils  ont  été  for- 
més plus  tard,  par  la  combinaifon de 
Pair  &  de  Peau  qui  font  entrés  dafls 
lem-'  compofitioai.  Au  relie ,  tous  *  les 
métaux  font  fufceptibles  d^être  volati- 
lifés  par  le  feu  à  difFérens  degrés  de 
chaleur ,  en  forte  qu'ils  ie  font  fubli- 
més  fucceffir^ment  pendant  le  progrèis 
du  refroidiffement. 

On  peut  penfer  que  s'il  le  trouva 
moins  de  mines  d'or  &  d'argent  daris 
-les  terres  feptentrianales  que  dans  les 
contrées  du  Midi^  c'eft  que  communé- 
ment  il  n^y  a  dans  les  terres  du  Nord 
que  de  petities  montagnes  en  comparai- 
fon d^  oeUés  de^  pays^  méridionaux': 


'*  > 
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la  matière  primitive,  c'eft-à-dire,  la 
jroche  vitreufe ,  jjans  laquelle  feule  fe 
,font  formés  l'or  &  Targent,  eft  bien 
,plu5  xibondante,  bien  plus;   élevée, 
bien  plus  découverte .  dans  les  con- 
trées du  Midi,  Ces  métaux  précieux 
paroiflent  être  le  produit  immédiat  du 
feu  :  les  guangues  &  les  autres  ma* 
.  tieres  qui  les  accompagnent  dans  leur 
-mine^  ibnt  elles -mêmes  des  .matîe- 
.res  vitrefciblçs  9  &  comme  léa  veinés 
:de  ces  métaux  :fe  font  formées,  foit 
•par  la  fufion ,  foit  par  lajfublimation , 
dans  les  premiers  tems  du  refroidiflè- 
ment,  ils  fe  trouvent  en  ^  plus-  grande 
^u^tité  dans  les  hautes  imontagnes  du 
i^Midi.  Les  métaux^moiœ  pariàits ,  tels 
que  le  £tr  &  le  aii yre ,  qui  font  moins 
^fixes  au  feu ,  parce  qu^ife  contiennent 
-des  matières  que  le  feu  peut  volatilifer 
;  plus  aiféinent ,  fe  font  formés  dans  des 
tems  -poliérieurs  ;  auffi  les^  trouve^ 
't'on  en  jbieû  plus  grande  cjiT?intité  dans 
Jçp  pBys  du  Nord  que  dans  ceux  du 
Midi.  Il  feinble  même  que  la  Namre 
jaitaffigné  aux  difFérehs  climats  du  globe 
les  différens  métaux  :  Tor  &  Vargent;^ 
-aux  régions  tes.  plus  .chaudes  3  le  fer 
:&  le, cuivre ,  3MX  pay4  les  plus  froids  ; 

& 
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&  k  plomb  &  l'étain ,  aux  jcontrées 
tempérées  :  il  fembte  de  même  qu'elle 
ait  établi  Tor  &  Targent  dans  les  plus 
hautes  montagnes  ;  le  fer  &  le  cuivre  ^ 
dans  les  montagnes  médiocres  ;  &  le 

Ïlomb  &  rétain  dans  les  plus  balles. 
paroît  encore ,  quoique  ces  mines 
primordiales  des  différens  métaux  fe 
trouvent  toutes  dans  la  roche  vitref- 
cible ,  celles  d'or  &  d'argent  font  quel- 
quefois mélangées  d'autres  métaux  ; 
que  le  fer  &  le  cuivre  font  fouvent 
îiccompagnés  de  matières  qui  fuppo- 
fent  Tinter mede  de  l'eau ,  ce  qui  lem- 
ble  prouver  qu'ils  n'ont  pas  été  pro- 
duits en  même  tems  ;  &  ît  l'égard  de 
l'étain ,  du  plomb  &  du  mercure ,  il 
y  a  des  différences  qui  femblent  in- 
diquer qu'ils  ont  été  produits  dans  des 
tems  très  -  différens.  Le  plomb  eft  le  * 
plus  vitrefcibk  de  tous  les  métaiwc^  & 
rétain  l'eft  le  moins  :  le  mercure  eft  !e 
plus  volatil  de  tous ,  &  cependant  il 
ne  diffère  de  l'or,  qui  eft  le  plus  fixe 
dé  tous ,  que  par  le  degré  de  feu  que 
leur fubKmatîon  exige  ;  car  l'or,  ainli 
que  tous  les  autres  métaux ,  peuvent 
également  être  volatilifés  par  une  plus 
ou  moins  grande  chaleur •  Ainfi  tous 
Tome  L  G 
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les  métaux  ont  été  fublimés  ôz:  vofciti- 
lifés  fucceffivement,  pendant  le  pro- 
grès du  refroidiffement.  Et  comme  il 
ne  faut  qu'une  très-légère  chaleur  pour 
volatiliier  le  mercure ,  &  qu'une  cha- 
leur médiocre  fiiffit  pour  fondre  l'étain 
&  le  plomb ,  ces  deux  métaux  font 
demeurés  liquides  &  coulans  bien  plus 
long-tems  que  les  quatre  premiers  ;  & 
le  mercure  Teft  encore  ;  parce  que  la 
chaleur  aâ:uelle  de  la  Terre  eft  plus 
que  fuffifante  pour  le  tenir  en  fulion; 
il  jie  deviendra  folide  que  quand  le 
globe  fera  refroidi  d'un  cinquième  de 
plus  qu'il  ne  Teft  aujourdliui ,  puif- 
qu'il  faut  197  degrés  au-deffous  de^la 
température  a^uelle  de  la  Terre  ^  pour 
que  ce  métal  fluide  fe  confolide,  ce 
qui  fait  à-peu-pfes  la  cinquième  partie 
de  1000  degrés  au-defîbus  de  la  con* 
gélation. 

Le  plomb ,  l'étain  &  le  mercure  ont 
donc  coulé  fucceffivement ,  par  leur 
fluidité ,  dans  les  parties  les  plus  baflès 
de  la  roche  du  globe ,  &  ils  ont  été, 
comme  tous  les  autres  métaux ,  fubli- 
més dans  les  fentes  des  montagnes 
élevées.  Les  matières  ferrugineufes  qui 
pouvoient  fupporter  une  très-vîolcnte 
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chaleur ,  fans  fe  fondre  affez  pour  cou- 
kr,  ont  formé  dans  les  pays  du  Nord , 
des  amas  métalliques  fi  confidérables, 
qu'il  s'y  trouve  des  montagnes  entières 
de  fer  (if)^  c'eft-à-dire,  d'une  pierre 

(^17)  n  fe  trouve  dans  les  pays  dô  notre  Nord^ 
des  montagnes  entières  dé  fer ,  cVy?  -  à  *•  dire ,  d'une 
pierre  viîref cible  ^  ferrugineufe  ,  &c.  Je  citerai  pour 
exemple  la  mine  de  fer  près  de  Taberg  en  Smo« 
lasd,  partie  de  Tiâe  de  Gottland  en  Suéde  :  c'eft 
Tune  des  plus  remarquables  de  ces  mines  ou  plutôt 
de  ces  montagnes  de  fer ,  qui  toutes  ont  la  propriété 
de  céder  à  Tattraftion  de  l'aimant  ,  ce  qui  prouve 
qu*elles  ont  €ié  formées  par  le  feu  :  cette  monta- 
gne eft  éms  un  fol  4^  fable  extrêmement  fin  ;  fc 
hanteor  eft  de  plus  de  400  pieds ,  6c  Ton  circuit  d^une 
Keœ;  elle  eft  en  entier  compofée  d'une  matière 
fcmiginenfe  très-riche ,  &  l'on  y  trouve  même  du 
fer  natif,  autre  preuve  qu'elle  a  éprouvé  l'adion 
d'un  feu  violent:  cette  mine  étant  brifée,  montre  à 
h  iraéture  de  petites  parties  brillantes ,  qui  tantôt 
fe  croifent  6c  tantôt  font  difpofëes  par;  écailles  :  let 
petits  rochers  les  plus  voifîns  font  de  rocpur(y^^« 
furo):  on  travaille  à  cette  mine  depuis  environ  deux 
cens  ans;  on  fe  fort  pour  l'exploiter  de  poudre  à  ca- 
non,  6c  la  montagne  paroît  fon  peu  diminuée ,  excepté 
dans  les  puits  qui  font  au  pied 'du  côté  du  vallon» 

Il  paroit  que  cette  mine  n'a  point  de  lits  régu** 
liers  ;  le  fer  n'y  eft  point  non  plus  par-tout  de  la.^ 
même  bonté.  Toute  la  montagne  i.  beaucoup  de' 
fentes ,  tantôt  perpendiculaires  fie  tantôt  horizonta- 
les :  elles  fopt  toutes  remplies  de  fable  qui  ne  con- 
tient aucun  fer ,  ce  fable  eft  aulE  pur  6c  de  même 
cfpece  que  celui  des  bords  de  la  mer  ;  on  trouve 
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vitrefcible  fermgineufe ,  qui  rend  fou* 
vent  foixante-dix  livres  de  fer  par  quin- 
tal :  ce  font  -  là  les  mines  de  fer  primi- 
tives ;  elles  occupent  de  très-vaftcs  ef- 
paces  dans  les  contrées  de  notre  Nord  ; 
&  leur  fubftance  n'étant  que  du  fer 
produit  par  Taftion  du  feu ,  ces  mines 
font  demeurées  fufceptibles  de  l'at- 
traftion  magnétique ,  comme  le  font 
toutes  les  matières  ferrugineufes  qui 
ont  fubi  le  feui 
L'aimant  eft  de  cette  même  nature, 

quelquefois  dans  ce  fable  des  os  d'animaux  &  de» 
cornes  de  cerf;  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  amené  par 
les  eaux ,  &  que  ce  n'eîl  qu'après  la  formation  de  la 
montagne  de  fer  par  le  feu ,  que  les  fables  en  ont 
rempli  les  crevaffes  &  les  fenies  perpendiculaires 
£c  horizontales. 

Les  mafTes  de  mine  que  Ton  tire  tombent  aufli- 
t6t  au  pied  de  la  montagne,  au  lieu  que  dans  les 
autres  mines ,  il  faut  fouvent  tirer  le  minéral  des 
entrailles  de  la  Terre  ;  on  doit  concaffer  &  ^ler 
cette  miné  avant  de  la  mettre  au  fourneau  «  où  on 
la  fond  avec  la  pierre  calcaire  &  ducbarbeiidebois. 

Cette  colline  de  fer  ed  fituée  dans  un  endroit  mon- 
tagneux fort  élevé ,  éloigné  de  la  mer  de  près  de  80 
lieues  :  il  paroit  qu'elle  étoit  «utref(»s«ntiéreroent 
couverte  de  fable*  Extrait  d'un  article 4^  Vouvragc 
périodique  qui  a  pour  titre  :  Nordiilche ,  beytrage  9  &c. 
Contribution  du  Nord  pour  les.  progrès  de  la  Phj' 
pquô  des  Sciences  &  des  Jrts»  A  Altone  y  cbel 
Pavid  Ifers,  1756. 
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ce  n'eft  qu'une  pierre  ferrugineufc , 
dont  il  fe  trouve  de  grandes  maflcs  & 
même  des  montagnes  dans  quelques 
contrées ,  &  particulièrement  dans  cel- 
les de  notre  Nord  (  18  )  :  c'eft  par  cette 

(18)  //  y^  trauvâ  des  montagnes  d* aimant  dans 
çiulques  contrées  ^  &  particulièrement  dans  celles  dû 
notre  ^ord.  On  vient  de  voir  par  l'exemple  cit^ 
dans  la  Note  précédente  »  que  la  montagne  de  fer 
de  Taberg  s*éleve  de  plus  de  400  pieds  au  •  deûTus 
de  la  furface  de  la  Terre.  M.  Gmèlin,  dans  foii 
voyage  en.Syb'érie,  aflure  que  dans  les  contrées 
feptentrionales  de  TAile,  prefque. toutes  les  mines 
des  métaux  fe  trouvent  à  la"  furface  de  la  Terre  » 
tandis  que  dans  les  autres  pays ,  elles  fe  trouvent 
profondément  enfévelies  dans  fon  intérieur^  Si  ce 
feit  étoit  généralement  vrai ,  ce  feroit  une  nouvelle 
preuve  que  les  métaux,  ont  été  formés  par  le  feu 
primitif,  &  que  le  globe  de  la  Terre  ayant  moins* 
dVpaiflèur  dans  les  parties  feptentrionales ,  ils  s*y 
font  formés  plus  près  de  la  furface  que  dans  iei 
contrées  méridionales. 

Le  méi^e  M.  Gmelin  a  vifîté  la  grande  montagne 
d'aimant  qui  fe  trouve  eh  Sybérie ,  chez  les  Bafcb' 
^res;  cette  montagne  «il  divifée  en  huit  parties, 
fdparées  par  des  vallons  :  la  feptieme  de  ces  parties 
produit  le  mieilleur  aimant  :  le  fbmmet  de  cette 
ponion  de  montagne  eft  formé  d'une  pierre  jaunâ- 
tre,, qui  paroît  tenir  de  la  nature  du  jafpe  :  on  y 
trouve  des  pierres ,  que  l'on  prcndroit  de  loin  pour 
du  grès ,  qui  pefent  deux  mille  cinq  ceps  ou  trois 
milliers ,  mais  qui  ont  toutes  la  vertu  de  Taimam  : 
quoiqu'elles  foient  couvertes  de  moufle ,  elles  ne 

laiOent  pas  d'attirer  le  fer  &  l'acier ,  à  la  dUlance 

/-^    •  •  • 


Î50  Les   Époçubs 

raifon  que  l'aiguille  aimantée  fe  dirige 
toujours  vers  ces  contrées  où  toutes 
les  mines  de  fer  font  magnétiques.  Le 

ée  plus  d*an  pouce  :  les  côtés  expofés  à  Tair  ont 
la  plus  forte  vertu  magnétique  ;  ceujc  qui  font  en- 
foncés eu  terre ,  en  ont  beaucoup  moins  :  ces  parties 
les  plus  expofées  aux  injures  de  Pair  font  moltis 
^ures,  &  par  conféquent  moins  propres  à  être  ar- 
mées :  un  gros  quartier  d'aimant  de  la  grandeur 
^u'on  vient 'de  dire,  eil  compofé  de  quantité  dt 
petits  quartiers  d*aimant ,  qui  opèrent  en  difiërentes 
jdireétions  :  pour  les  bien  travailler,  il  P;:droit  le* 
féparer'en  les  fciant,  afin  que  .tout  le  morceau  ^ui  . 
renferme  la  vertu  de  chaque  aimant  particulier  ^ 
«onfervât  fon  intégrité  ;  on  obtiendroit  vraifembla- 
blement  de  cette  façon,  des  aimans  d'une  grande 
force  :  mais  on  coupe  des  morceaux  k  tout  hafard» 
êi  il  s^en  trouve  plufieurs  qui  ne  valent  rien  da 
Idut,  foit  parce  qu'on  travaille  un  morceau  de  pierre 
qui  n'a  point  de  vertu  magnétique ,  ou  qui  n'en 
Ifenferme  qu'une  petite  portion  ,  foit  que  dans  un 
feul  morceau  il  y  ait  deux  ou  trois  aimansiréunisi 
^  la  vérité ,  cçs  morceaux  ont  une  vertu  magnétf* 
que ,  mais  comme  elle  n'a  pas  fa  direélion  v-ers  ua 
même  point ,  il  n*eft  pas  étonnant  que  l'effet  d'uo 
pareil  aimant  foit  fujet  à  bien  des  variations. 

L'aimant  de  cette  montagne  ,  à  la  réfervc  de 
celui  qui  eft  expofé  à  l'air ,  eft  d'une  grande  du* 
reté,  taché  de  noir,.  &  rempli  de  tubérofités  qui 
ont  de  petites  partiels  anguleufes ,  <omme  on  en 
voit  fouvent  à  la  furface  de  la  pierre  fanguine ,  dont 
il  ne  diifêre  que  par  la  couleur  ;  mais  fouvent ,  au 
lieu  de  ces  parties  anguleufes ,  on  ne  voit  qu'une 
efpece  de  terre  d'ocre  :  en  général ,  les  aimans  qui 
qui;  cci  petites  {»ara^f  anguleufes ,  ont  moins  do- 
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magnétifme  eft  un  effet  conttant  de 
réleftricité  confiante,  produite  par  la 
chaleur  intérieure  &  par  la  rotation 

yerm  que  les  autres.  L*eadroit  de  la  .montagne  oà 

font  les  aimans  ^fl  prefque  entièrement  compof4 

d'une  bonne  mine  de  fer  ,  qu*on  tire  par  petits 

morceaux  entre  les  pierres  d*aimant.  Toute  la  fec 

tion  de  la  montagne  la  plus  élevée  renfet me  un* 

pareille  mine  ;  mais  plus  elle  s'abaiflfe ,  moins  elle 

contient  de  métal.  Plus  bas,  au-deflbus  de  la  mine 

d^aimant,  il  y  ^  d'autres  pierres  ferrugineufes ,  mais 

qui  rendroient  fort  peu  de  fer,  û  on  vouloit  les 

/aire  fondre  :  les  morceaux  qu'on*  en  tire  ont  la 

couleur  de  métal ,  &  font  très-lourds  ;  ils  font  iné* 

gaux  en-dedans ,  ^  ont  prefque  l'air  de  fcories  :  ces 

jnorceanx  reffemblent  alfez  par  l'extérieur  aux  pierres 

d'aimant;  mais  ceux  qu'on  tire  à  huit  brafTes  au* 

deflus  du  roc,  n'ont  plus  aucune  verm  ;  entre  cet 

pierres,  on  trouve  d'autres  morceaux  de  roc,  qui 

paroiiTent  compofés  de  très-petites  particules  de 

fer;  ia  pierre  par  ell^-méme  eft  i^efante,  mais  fore 

molle;  les  particules  intérieures  reflembleut  à  une 

madère  brûlée ,  &  elles  n*ont  que  peu  ou  point  de 

vertu  magnétique.  On  trouve  auffî  de  tems  en  téms 

un  minéral  brun  de  fer  dans  des  couches  épaifles 

d'un  pouce ,  mais  il   rend  peu  de  métal.  Extrait 

de  nufloire  générale  des  Voyages  ^  tome  X^ III r 

page  141  &  fuh\ 

Il  y  a  plufîeurs  autres  mines  d*aimant  en  Sybérie 
dans  les  monts  Poïas.  A  10  lieues  de  la  route  qui 
mené  de  Catherinbourg  à  Solikamskaia  , .  eft  la 
montagne  de  Galazinski;  elle  a  plus  de  20  toifcs 
de  hauteur ,  &  c'eft  entièrement  un  rocher  d'ai* 
jnant ,  d*un  brun  couleur  de  fer  dur  &  compajfte. 
,    A  2Q  Ueues  de  Solikamskaia ,  on  trouve  un  ai' 

Q'vf 
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du  globe  ;  mais  s'il  dépendoit  unique^ 
ment  de  cette  caxife  générale ,  TaiguîHô 
aimantée  pointerait  toujours  &  p;u'-toiit 
direftement  au  pôle  :  or ,  les  différentes 
déclinaifons  fiiivant  les  différ ens  pays  ^ 

siant  cubique  &  verdâtre  ;  les  cubes  en  font  d'ud 
brillant  vif  :  quand  on  les  pulvérife ,  fls  fe  décom- 
pofent  eu  paillettes  brillantes  couleur  de  feu  :  An 
reftç  on  ne  trouve  Taimant  que  dans  les  chaînes  de 
montagnes  dont  la  direâîon  eft  du  fud  au  nord«- 
Extrait  de  rHiftokc  générale  des  Voyages  ,  tom^' 
XIX  ^  page  472,    • 

Dans  les  terres  voifines,  les  conHns  de  la  L»* 
ponte,  fur  les  limites  dé  la  Bothnie,  k  deux  lie'ue»^ 
de  Cokluânda ,  on  voit  une  mine  de  fer ,  dans  Ia« 
quelle  on  tire  des  pierres  d'aimant  tout-à-faît  boi^ 
nés  ;  Nout  admirâmes  avec  hten  du  plaifir ,  dit 
te  Relateur  ^  les  effets  furprenans  de  cette  pierre  , 
lorfqu^elle  e]i  encore  dans  le  lieu  natal;  il  fallut 
faire  beaucoup  de  violence  pour  en  tirer  des  pierres 
aujji  confidérables  que  celles  que  nous  voulions  avoir  ; 
&  le  marteau  dont  on  fe  fervoit ,  qui  étoit  de  la 
groffeur  de  la-  cuiffe  ,  demeuroit  fi  fixe  xn  tombant 
fur  le  cifeau  qui  étoit  dans  la  pierre  ^  que  celui  qui 
frappoit  avoit  befoin  de  fecours  pour  le  tirer.  Je 
voulus  éprmiver  cela  moi-même  ^  &  ayant  pris  uns 
groffe  pince  de  fer  pareille  à  celle  dont  on  fe  fert  â 
remuer  les  corps  les  plus  pefans  ^  &  que  favois  de 
la  peine  à  foutenir ,  je  V approchai  du  cifeau  qui 
V attira  avec  une  violence  extrême  ^  &  la  foutenoit 
avec  une  force  inconcevable.  Je  mis  une  bouffoU 
au  milieu  du  trou  oà  étoit  la  mine ,  &  Vaiguillô 
tournoi t  continuellement  d*une  vftej/e  incroyable» 
Œuvres  de  Regnard.  Paris  1742,  tome  I,  page 
^85* 
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quoique  fous  le  même  parallèle,  dé- 
montrent que  le  magnétilhie  particulier 
des  montagnes  de  fer  &  d'aimant  influe 
conûdérablement  fur  la  direftion  de 
raigiiille,  puifqu'elle  s'écarte  plus  ou 
moins  à  droite  ou  à  gauche  du  pôle , 
félon  le  lieu  où  elle  fe  trouve ,  &  fé- 
lon la  diflance  plus  ou  moins  grande 
de  ces  montagnes  de  fer. 

Mais  revenons  à  notre  objet  prin- 
cipal; à  la  topographie  du. globe,  an- 
térieure à  la  chute  des  eaux  ;  nous 
n'avons  que  quelques  indices  encore 
fiibfiftans  de  la  première  forme  de  fa 
furfkce  :  les  plus  hautes  montagnes  com- 
)ofées  de  matières  vitrefcibles ,  font 
esfeuls  témoins  de  cet  ancien  état, 
elles  étoient  alors  encore  plus  élevées 
qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui  ;  car 
depuis  ce  tems  &  après  Pétabliflèment 
des  eaux ,  les  mouvemens  de  la  mer , 
&  enfuité  les  pluies ,  les  vents ,  les  ge- 
lées ,  les  courans  d'eau ,  la  chute  des 
torrens,  enfin  toutes  les  injures  des 
élémens  de  Tair  &  de  l'eau ,  &  les  fe- 
couffes  des  mouvemens  Ibuterrains, 
n'ont  pas  ceffé  de  les  dégrader ,  de  les 
trancher  &  même  d'en  renverfer  les 
parties  les  moins  folides ,  &  nous  ne 
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pouvons  douter  que  les  vallées  qui  {ont 
au  pied  de  ces  montagnes  ne  fuflènt 
bien  plus  j;«:ofondes  qu'elles  ne  le  font 
aujourd'hui- 

Tâchons  de  donner  un  aperçu ,  plu- 
tôt qu'une  énumératiôn  de  ces  émi- 
nences  primitives  du  globe.  i°La 
chaîne  des  Cordelières  ou  d«  monta- 
gnes de  l'Amérique,  qui  s'étend  depuis 
la  pointe  de  la  terre  de  Feu  jufqu'au . 
nord  du  ^nouveau  Mexique ,  &  abou- 
tit enfin  à  des  régions  feptentrionales 
que  Ton  n^a  pas  encore  reconnues.  On 
peut  regarder  cette  chaîne  de  monta- 
gnes comme  continue  dans  une  lon- 
gueur de  plus  de  120  degrés,  c'eft- 
à-dire  ^  de  trois  mille  lieues  ;  <rar  le 
détroit  de  Magellan  n'eft  qu\ine  cou- 
pure accidentelle  &  poftérieure  à  l'é- 
tablifFement  local  de  cette  chaîne ,  dont 
ks  plus  hauts  fommets  font  dans  la 
contrée  du  Pérou ,  &  fe  rabaiffent  à- 
peu-près  également  vers -le  Nord  & 
vers  le  Midi  :  c'eft  donc  fous  l'E- 
quateur même  •  que  fe  trouvent  le^ 
parties  les  plus  élevées  de  cette  chaîne 
primitive  des  plus  hautes  montagnes 
du  monde  ;  &  nous  obferverons  comme 
chofe  remarquable^  que  de  ce  point  de 


DB  LA  Nature.^     155 
l'Equateur  elles  vont  en  fe  nibaîflant 
à-peu-près  également  vers  le  Nord  & 
vers  le  Midi,  &  aufli  qu'elles  arri- 
vent à-peu-près  à  la  même  diftance , 
c'eft-à-dire  ,   à  quinze  cens  lieues  de 
chaque  côté  de  TÉquateur  ;  en  forte 
qu'il  ne  refte  à  chaque  extrémité  de 
cette  chaîne  de  montagnes ,  qu'end- 
Ton  30  degrés ,  c'eft-à-dire ,  fept  cens 
cinquante  lieues  de  me*  ou  de  terre 
inconnue  vers  le  pôle  auftral,  &~un 
égal  efpàce  dont  on  a  reconnu  quel- 
ques côtes  vers  le  pôle  boréal.  Cette 
chaîne  n'eft  pas  précifément  fous  le 
nîême  méridien ,  &  ne  forme  pas  une 
ligne  droite;  elle  fe  courbe  d'abord 
vers  l'eft ,  depuis  Baldivia  jufqu'à  Li- 
ma, &  fa  plus  grande  déviation  fé 
trouve  fous  le  tropique  du  Capricor- 
ne; enfuite  elle  avance  vers  l'Oueft, 
letourne  à  l'Eft ,  auprès  de  Popayan , 
&  de  -  là  fe  courbe  fortement  vers 
l'Oueft,  depuis  Panama  jufqu'à  Mexi- 
co; après  quoi  elle  retourne  vers  l'Eft , 
depuis  Mexico  jufqu'à  fon  extrémité  ,    . 
qui  eft  à  30  degrés  du  pôle,   &  qui 
aboutit  à  -  peu  -  près  aux  Ifles  décou- 
vertes par  de  Fonte.  En  conïidéra'nt  la 
fitùation  de  cette  longue  fuite  de  mon- 
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tagqes ,  on  doit  obferver  encore  com- 
me chofe  très-remarquable,  qu'elles 
font  tbutes  bien  plus  vpifines  des  mers 
de  rOccident  que  de  celles  de  l'O- 
rient :  2  °  Les  montagnes  d'Afrique , 
dont  la  chaîne  principale  appelée  par 
quelques  Auteurs  PÈpine  du  monde, 
eft  auffifort  élevée,  &  s'étend  du  Sud 
au  Nord ,  comme  celles  des  Corde- 
lières ,  en  Amérique  :  cette  chaîne , 
qui  forme  en  effet  Tépine  du  dos 
de  TAFrique ,  commence  au  cap  de 
Bonne  -  Elpérance ,  &  court  prefque 
fous  le  même  méridien  jufqu'àlamer 
Méditerranée,  vis-à-vis  la  pointe  de 
la  Morée.  Nous  obferverons  encore, 
comme  chofe  très-remarquable ,  que  le 
milieu  de  cette  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  longue  d'environ  quinze  cejis 
^lieues  ,  fe  trouve  précifément  fous 
l'Equateur ,  comme  le  point  milieu  des 
Cordelières;  en  forte  qu'on  ne  peut 
guère  douter  que  les  parties  les  plus 
élevées  des  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes en  Afi?ique  &  en  Amérique ,  ne  fe 
trouvent  également  fous  l'Equateur. 
Dans  ces  deux  parties  du  monde, 
dont  l'Equateur  traverfe  affez  exaûe- 
ment  les  continens  >  le^  principale^ 
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montagnes  font  dpnc  dirigées  du  Sud 
au  Nord ,  mais  elles  jettent  des  bran- 
ches très  -  eonlidémbles  vers  TOrient 
&  vers  l'Occident  L'Afrique  efl  >tra- 
verfée  de  TEfl  à  TOueft  par  une  longue 
fuite  de  niontagnes,  depuis  le  cap 
Gardafii  julqu'aux  ifles  du  Cap-Verd: 
le  mont  Atlas  la  coupe  aufli  d'Orient 
en  Occident.  En  Amérique ,  un  pre- 
mier rameau  des  Cordelières  traverfe 
les  terres  Magellaniques  de  l'Eft  à 
VOueft;  un  autre  s'étend  à -peu -près 
dans  la  même  direftion  au  Paraguay 
&  dans  toute  la  largeur  du  Bréfil  ;  quel- 
ques autres  branches  s'étendent  depuis 
ropayan  dans  la  terre  -  ferme ,  &  juf- 
ques  dans  la  Guyane  :  enfin  fi  nous 
fiiivons  toujours  cette  grande  chaîne 
de  montagnes ,  il  nous  paroîtra  que  la 
péninlule  de  Yucatan ,  les  ifles  de  Cu- 
ba, de  la  Jamaïque,  de  Saint-Domin- 
gue ,  Portorico  &  toutes  les  Antilles , 
n'en  font  qu*une  branche  qui  s'étend 
du  Sud  9u  Nord ,  depuis  Cuba  &  la 
.pointe  de  la  Floride  jufqu^aux  lacs  du 
Canada,  &  de -là  court  de  l'Eft  à 
VOueft  pour  rejoindre  l'extrémité  des 
Cordelières,  au-delà  des  lacs  Sloux: 
j^  Dans  le  grand  continent  de  FEu* 
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rope  &  de  P Afie ,  qui  non  feulement 
n'eft  pas  comme  ceux  de  rAmérique 
&  de  l'Afrique ,  traverfë  par  l'Equa- 
teur ,  maïs  en  eft  même  fort  éloigné, les 
chaînes  des  principales  montagnes ,  au 
lieu  d'être  dirigées  du  Sudau  rford,le 
font  d'Occident  en  Orient  :  la  plus  lon- 
gue de  ces  chaînes  commence  au  fond 
de  l'Efpagne ,  gagne  les  Pyrénées ,  s'é- 
tend en  France  par  l'Auvergne  &  le 
Vivarais,  pâffe  enfuite  parles  Alpes, 
en  Allemagne ,  en  Grèce ,  en  Crimée , 
&  atteint  le  Caucafe ,  le  Taurus ,  l'I- 
maùs ,  qui  environnent  la  Perfe ,  Ca- 
chemire &  le  Mogol  au  Nord ,  jufqu'au 
Thibet ,  d'où  elle  s'étend  dans  la  Tar- 
tarie  Chinoife ,  &  arrive  vis-à-vis  la 
terre  d'Yeço.  Les  principales  branches 
que  jette. cette  chaîne  principale,  font 
dirigées  du  Nord  au  Sud  en,  Arabie, 
jufqu'au  détroit  de  la  mer  Rouge; 
dans  llndoftan ,  jufqu'au  cap  Como- 
rin  ;  du  Thibet ,  jufqu'à  la  pointe  de 
Malaca  :  ces  branches  ne  laiffent  pas  de 
former  des  fuites  de  montagnes  parti- 
culières dont  les  fommets  font  fort 
élevés.  D'autre  côté ,  cette  chaîne  prin- 
cipale jette  du  Sud  au  Nord  quelqùcà 
rameaux,  quis'étendentdepuisle^AI- 
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pes  du  Tirol  jufqu'en  Pologne  ;  en- 
fuite  depuis  le  mont  Caiicafe  jufqu'en 
Mqfcovie,  &  depuis  Cachemire  juf* 
qu'en  Sybérîe  ;  &  ces  rameaux  qui  font 
du  Sud  au  Nord  de  la  chaîne  princi- 
pale ,  ne  préfèntent  pas  des  montagnes 
auffl  élevées  que  celles  des  branches  de 
cette  même  chaîne  quii  s'étendent  du 
Nord  au  Sud. 

Voilà  donc  à-peu-près  la  topogrîl- 
phie  de  la  fiitfiice  de  la  Terre ,  dans 
îe'tems  de  notre  féconde  époque ,  im- 
médiatement après  la  confblidation  de 
la  matière.  Les  hautes  montagnes  que 
nous  venons  de  défigner  font  les  émi- 
nences  primitives ,  c*eft-à-dire  les  af- 
pérités  produites  à  la  furface  du  globe, 
au  moment  qu'il  a  pris  fa  confiftance; 
elles  doivent  leur  origine  à  l'effet  du 
feu,  &  font  auflî  par  cette  raifon  com- 
pofées  dans  feur  intérieur  &  jufqu'à 
leurs  fommets  ,  de  matières  vitrefci- 
bles  :  toutes  tiennent  par  leur  bafe  à  la 
roche  intérieure  du  globe ,  qui  eft  de 
niême  nature,  Plufieurs  autres  émi- 
nences  moins  élevées ,  ont  traverfé 
ûans  ce  même  tems  &  prefque  en  tous 
fens  la  furface  de  la  Terre  :  &  Ton 
peut  affurer  qije ,  dans  tous  les  lieiu: 
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où  ron  trouve  des  montagnes  de  roc 
vif  ou  de  toute  autre  matière  folide  & 
vitrefcible ,  leur  origine  &  leur  établif- 
fement  local  ne  peuvent  être  attribués 
qu'à  J'adlion  du  feu  &  aux  effets  de  la 
confolidation ,  qu'il  ne  fe  fait  jamais 
des  inégalités-fur  la  fviperficie  de  toute 
maffe  de  matière  fondue.  .  . 

En  même  tems  que  ces  caufes  ont 
produit  des  éminences  &  des  profon- 
deurs à  la  furface  de  la  Terre ,  elles 
ont  auffi  formé  des  bourfouflures  & 
des  cavités  à  l'intérieur ,  fur-tout  dans 
les  couches  les  plus  extérieures  ;  ainfi 
I,e  globe,  dès  le  tems  de  cette  féconde 
Époque,  lorlqu'il  eut  pris  fa  confif- 
tahce  &  avant  que  les  eaux  n'y  fuflënt 
établies ,  préfentoit  une  lurface  hériffée 
de  montagnes  &  fiUonnée  devalléçs; 
mais  toutes  les  caufes  fubféquentes  &' 
poftérieures  à  cette  époque ,  ont  con- 
couru à  combler  toutes*  les  profon- 
deurs extérieures  &  même  les  cavités 
intérieures  ;  ces  caufes  fubféquentes  ont 
auffi  altéré  prefque  par-tout  la  forme 
de  ces  inégalités  primitives  ;  celles  qui 
ne  s'élev  oient  qu'à  une  hauteur  médio- 
cre ont  été  pour  la  plupart  recouvertes 
dans  la  fuitç  par  les  fédimens  des  eaux^ 
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&  toutes  ont  été  environnées  à  leurs 
bafes  jufqu'à  de  grandes  hauteurs ,  d^ 
ces  mêmes  fédimens;  c'eft  par  cette 
raifon  que  nous  n'avon's  d'aulies  té- 
moins apparens  de  la  première  forme 
de  la  furfiice  de  la  Terre ,  que  les  mon^ 
tagnes  compofées  de  matières  vîtrefci- 
blés ,  dont  nous  venons  de  faire  Ténu- 
mératîon  ;  cependant  ces  témoins  font 
fûrs  &  fuffifans  ;  car  comme  les  plus 
hauts  fommets  de  ces  premières  mon-^ 
tagnes  n'ont  peut-être  jamais  été  fur- 
montés  par  les  eaux  ;  ou  du  moinsr 
qu'ils  ne  l'ont  été  que  pendant  un  petit 
tems,  attendu  qu'on  n'y  trouve  au- 
cun débris  des  productions  marines  ^ 
&  qu'ils  ne  font  compofés  que  de  ma- 
tières vitrefcibles  ;  on  ne  peut  pas  dou- 
ter qu'ils  ne  doivent  leur  origine  au 
feu ,  &  que  ces  éminences ,  ainli  que 
la  roche  intérieure  du  globe,  ne  laf- 
fent  enfemble  un  corps  continu  de 
même  nature ,  c'eft-à-dire ,  de  matières 
vitrefcibles ,  dont  la  formation  a  pré- 
cédé celle  de  toutes  les  autres  ma-^ 
tieres. 

En  tranchant  le  globe  par  TÉqua- 
teur  &  comparant  les  deux  hémif- 
pheres ,  on  voit  que  celui  de  nos  coû? 
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tîneiîs  contient  â  proportion  beaucoup 
plus  de  terres  que  l'autre ,  car  TAfie 
ieule  eft  plus  grande  que  les  parties 
de  l'Amérique,  de  l'Afrique,  de  la 
nouvelle  Hollande ,  &  de  tout  ce  qu'on 
a  découvert  de  terres  au-delà.  Il  y 
avoit  donc  moins  d'éminences  it  d'aî- 
pérités  fur  l'hémifphere  auftral  que 
fur  le  boréal ,  dès  le  tems  même  de 
/  la  confolidation  de  la  Terre  ;  &  fi 
l'on  confidére  pour  un  inftant  ce  j^if- 
fement  général  des  terres  &  des  mers, 
on  reconnoîtra  que  tous  îès  continens 
yont  en  fe  rétréciflànt  du  côté  du  Mi- 
idi,  &  qu'au  contraire  toutes  les  mers 
vont  en  s'élargiflànt  vers  ce  mêtae 
côté  du  Midi.  La  poimte  étroite  de 
l'Amérique  méridionale ,  celle  de  Ca^ 
lifornie ,  celle  du  Groenland ,  la  pointe 
de  l'Afrique ,  celles  des  deux  pref- 
qu'ifles  de  l'Inde,  &  enfin  celle  de  la. 
nouvelle  Hollande,  démontrent  évi- 
demitient  ce  rétréciffement  des  terres 
&  cet  élargiffement  des  mers  vers  les 
régions  auftrales  :  Cela  femble  indi- 
quer que  la  furface  du  globe  a  eu 
originairement  déplus  profondes  val- 
lées dans  rhémifphere  auftral ,  &  des 
^IBÎnences  en  jpUis  grand  nombre  dan$ 
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niémifphere  boréal  :  Nous  tirerons 
bientôt  quelques  induftions  de  cette 
difpofition  générale  des  continens  & 
des  mers. 

La  Terre  avant  d'avoir  reçu  les 
eaux,  étoît  donc  irrégulièrement  hé- 
riflee  d'alpérités ,  de  profondeurs  & 
d'inégalités  femblables  à  celles  que 
twiis  voyons  fur  un^  bloc  de  métal  ou 
de  verre  fondu;  elle  avoit  de  même 
des  bourfbuflures  &  des  cavités  in- 
térieures ,  dont  Torigine ,  comme 
celle  des  inégalités  extérieures ,  ne  doit 
être  attribuée  qu'aux  effets  de  la  con- 
folidation.  Lesplus  grandes  éminences, 
profondeurs  extérieures  &  cavités  in- 
térieures, fe  font  trouvées  dès- lors  &^ 
fe  trouvent  encore  aujourd'hui  fous 
PÉquateur  entre  les  deux  tropiques , 
parce  que  cette  zone  de  la  furface  du 
globe  eft  la  dernière  qui  s'eft  confo* 
lidée ,  &  que  c'eft  dans  cette  zone  où 
le  mouvement  de  rotation  étant  le  plus 
rapide ,  il  aura  produit  les  plus  grands 
effets  ;  la  matière  en  fufion  s'y  étant 
élevée  plus  que  par  -  tout  ailleurs  & 
s 'étant  refroidie  la  dernière ,  il  a  dû 
s'y  former  plus  d'inégalités  que  dans 
toutes  les  autres  parties  du  ^lobis  oUk 
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le  mouvepaent  de  rotation  étoît  plus 
lent  '&  le  refroidiffement  plus  prompt 
Auflî  trouve-fon  fous  cette  zone  les 
plus  hautes  montagnes ,  les  mers  les 
plus  entre-coupées ,  femées  d'un  nom- 
bre infini  d'ifles ,  à  la  vue  defquelles  on 
ne  peut  douter  que  dès  fon  origine 
cette  partie  de  la  Terre  ne  fût  la  plus 
irréguliere  &  la  moins  folide  de  tou- 
tes (19). 

.  (19)  Les  plus  haates  montagnes  font  dans  là 
2one  corride ,  le^  plus  bafles  dans  les  Zones  froi- 
des 9  &  Ton  ne  peut  douter ,  que  dés  l'origine  les 
parties  voifines  de  TEquateur  ne  fuflent  lek  plus 
irrégulieres  &  les  moins  folides  du  globe.  yaidU^ 
volume  I,  page  13(5  de  la  Tbéorîe  de  la  Terre, 
^ue  les  montagnes  du  Nord  ne  font  que  des  collines 
en  comparai  fon  de  celles  des  pays  méridionaux  y  9 
^ue  te  mouvement  général  des  mers  avoit  produit 
ces  plus  grandes  montagnes  dans  la  direSion  d'orienP 
en  occident  dans  P ancien  continent ,  Sf  du  nordai^ 
fud  dans  le  nouveau*  Lorfque  j'ai  compofé  ,  en 
1744 ,  ce  Traité  de  la  Théorie  de  la  Terre ,  je 
Q*étois  pas  auili  inftruit  que  je  le  fuisaâuelleineoc» 
&  Ton  n'avoit  pas  fait-  les  obfervations  par  lef- 
quelles  on  a  reconnu  que  les  fommets  des  pins 
hautes  montagnes  font  compofés  de  granit  &  de 
rocs  vitrefcibles ,  &  qu'on  ne  trouve  point  de  co- 
quilles fur  pluficurs  de  ces  fommets  :  cela  prouva 
que  ces  montagnes  n'ont  pas  été  compofées  par  les 
eaux ,  mais  produites  par  le  feu  primitif,  &  qu'elles 
font  auffi  anciennes  que  le  tems  de  la  confotidacioo 
4u  globe.  Toutes  le»  pointes  .&le«  noyaux  de  cet 
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Et  quoique  la  matière  en  flifion  ait 

dû  arriver  également  des  deux  pôles 

pour  renfler  TÉquateur,  il  paroît  en 

montagnes  étant  comporées  de  matlerec  vîtrefciblei « 
femblables  à  la  roche  intérieure  dn  globe»  elles 
font  également  Touvrage  du  feu  primitif,  lequel  a 
le  premier  établi  ces  mafTes  de  montagnes ,  &  formé 
les  grandes  ^  inc^galités  de  la  furface  de  la  Terre  : 
L'eau  n'a  travaillé  qu'en  fécond ,  poftérieureroent 
au  feu ,  6c  n'a  pu  agir  qu'à  la  hauteur  où  elle  s'eft 
trouvée  après  la  chute  entière  des  eaux  de  l'atmof- 
pbere  &  rétabliflcment  de  la  mer  univerfelle  »  la- 
quelle a  dépofé  fucceffivementles  coquillages  qu'elle 
nourriiToit  &  les  autres  matières  qu'elle  délayoit; 
ce  qai  a  formé  les  couches  d'argiles  Ôc  de  roatierei 
calcaires  qui  compofent  nos  collines,  &  qui  en- 
veloppent les  montagnes  vitrefcibles  jufqu'k  une 
grande  hauteur.   ^ 

Au  redc ,  lorfque  j'ai  dît  que  les  montagnes  du 
Kord  ne  font  que  des  collines  en  comparaifon  des 
montagnes  du  Midi ,  cela  n'eft  vrai  que  pris  géné- 
ralement ;  car  il  y  a  dans  le  nord  de  TAfie  de 
grandes  portions  de  terre  qui  paroiflent  être  fort 
élevées  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  ;  &  en  Eu- 
rope les  Pyrénées ,  les  Alpes ,  le  mont  Carpate  ,  les 
montagnes  de  Norwege ,  les  monts  Riphées  &  Rym- 
ni^ues ,  font  de  hautes  montagnes  ;  âc  toute  la 
partie  méridionale  delaSybérie,  quoique  compofée 
de  vailes  plaines  &  de  montagnes  médiocres ,  paroU^ 
ttie  encore  plu^, élevée,  que  le  fommet  des  monts 
Riphées  ;  mais  ce  font  peut-être  les  feules  excep- 
tions qu'il  y  ait  à  Caire  ici  :  car  non-feulement  les 
plus  hautes  montagnes  fc  trouvent  dans  les  climj*ts 
plusvoifms  dé  l'Equateur  qiië  des  pôles,  mais  il 
pvolt  que  c'eft  dans  ces  ctia^tts  mér^onaux  où  fe 
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comparant  les  deux  hémifpheres ,  que 
notre  pôle  en  a  un  peu  moins  fourni 
que  l'autre,  puifqu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  terres  &  moins  de  tners  de- 
puis le  tropique  du  Cancer  au  pôlebo- 

font  faits  les  plus  grands  bouleverfemcns  intérieur 
&  extérieurs ,  wm  par  rcffet  de  la  force  centrifu- 
ge ,  dans  le  premier  tems  de  la  confolidation ,  qae 
par  Tadion  plus  fréquente   des  feux  fouterraios, 
&  le  mouvement  plus  violent  du  flux  6c  reflux  dan» 
]e  tems  fubféquent.  Le^  tremblement  de  terre  font 
li  fréquens  dans  l'Inde  méridionale ,  que  ks  _natu» 
rels  du  pays  ne  donnent  pas  d'autre  épithete  à  VEtrt 
tout-puiffant ,  que  celui  de  remueur  de  terre.  Tout 
l'Archipel  Indien  ne  femble  être  qu'une  mer  de 
volcans  agifTans  ou -éteints  :  on  ne  peut  donc  pas 
douter  que  les  inégalités  dU  globe  ne  foient  beau' 
coup  plus  grandes  ,  vers  r£quateur  que  vers  les 
pùles  ;  on  pourroit  même  afTurer  que  cette  furface 
de  la  Zone  torride  a  été  entièrement  bouleverfée  , 
depuis  la  côte  orientale  de  l'Afrique  jufqu'aux  Phi- 
lippines ,  &  encore  bien  au-delà  dans  la  mer  du 
Sud.  Toute  cette  plage  ne  paroît  être  que  les  reftes 
en  débris  d'un  vafïc  cof^tinent ,  dont  toutes  les  terres 
t)afres  ont  été  fubmergées  :  l'aftion  de  tous  les  élé- 
mens  s'efl  réunie  pour  la  deflruétion  de  la  plupart 
îde  ces  terres  équinoxiales  ;  car ,  indépendamment 
des  marées  qui  y  font  plus  violentes  que  fur  le  refle 
du  globe ,  il  paroît  âulfi  qu'il -ya  eu  plus  de  volcans, 
l^uifqu'il  en  fubfifle  encore  dans  la  plupart  de  ces 
îfles,  dont  quelques-unes ,  comme  les  Ifles  de  Franco 
.  et  de  Bourbon ,  Ce  font  trouvées  ruinées  par  lé 
feu,  ôc  abfoluiaem  défertes  lorfqu*oo  en  a  Eut  1» 
découverte.  ' 
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féîd  ;  &  qvi'au  contraire  il  y  a  beaucoup 
plus  de  mers  &  moins  de  terres  depuis 
celui  du  Capricorne  à  l'autre  pôle.  Les 
plus  profondes  vallées  fe  font  donc  for- 
mées dans  les  zones  froides  &  tempé- 
rées ,  de  rhcmifphere  auftral ,  &  les 
terres  les  plus  Iblides  &  les  plus  éle- 
vées fefont  trouvées  dans  celles  de  Thé- 
mifphere  feptentrional.  \ 

Le  globe  étoit  alors ,  comme  il  Telt 
encore  aujourd'hui ,  renflé  fur  l'Equa- 
teur ,  d'une  épaifleur  de  près  de  fix 
lieues  un  'quart  ;  mais  les  couches  fu- 
perficielles  de  cette  épaiffeur  y  étoient 
à  Tintérieur  femées  de  cavités,  &  cou- 
pées à  l'extérieur  d'éminences  &  de  pro- 
fondeurs phis  grandes  que  par  -  tout 
ailleurs  ;  le  refte  du  globe  étoit  lillonné 
&  traverfé  eu  différens  fens  par  des 
îifpérités  toujours  moinâ  élevées  à  me- 
fure  qu'elles  approchoîent  des  pôles  ; 
toutes  n'étoient  compofées  que  de  la 
même  matière  fondue  ,  dont  eft  auffi 
compofée  la  roche  intérieure  du  glo- 
be ;  toutes    dpivent^leur  origine,  à 
.faôion  du  feu  primitif  &  à  fe  vitrir 
fication  générale.  Ainfi  la-  furface  à4 
la  Terre  avant  l'arrivée  des  eaux  ^ 
ne  préfentoit  que  ces  premières  af? 


s. 
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pérités  qui  forment  encore  aujounlliid 
les  noyaux  de  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes ;  celles  qui  étoient  moins  éle- 
vées ayant  été  dans  la  fuite  recouver- 
tes par  les  fédimens  des  eaux  &  par 
ks  débris  des  produftions  de  la  mer^ 
elles  ne  nous  font  pas  auïïî  évidem- 
ment connues  que  les  premières  :  on 
trouve  fouvent  des  bancs  calcaires  au- 
deffus  des  rochers  de  granits ,  de  roc 
vif  &  des  autres  maltes  de  matières 
vitrefcibles  ;  mais  Tonne  voit  pas  des 
mafles  de  roc  vif  au-deffus  des  bancs 
calcaires.  Nous  pouvons  donc  aifurer, 
fans  craindre  de  nous  tromper ,  que 
.  la  roche  du  globe  eft  continue  avec 
toutes  les  éminences  hautes  ôè  baffes 
tjui  fe  trouvent  être  de  la  même  na- 
ture ,  c'eft-à-dire  de  matières  vitrefci- 
bles  ;  ces  éminences  font  mafle  avec 
l€  folidé  du  globe  ^  elles  n'en  font  que 
de  très-petits  prolongemens ,  dont  les 
moins  élevés  ont  enfuite  été  recou- 
verts par  les  fcories  du  vtTre ,  les  fâ- 
feles ,  les  argiles ,  &  tous  jes  débris 
^es  produirons  de  la  mer  amfenés  & 
dépofés  par  les  eaux ,  dans  les  tems 
fubféquens^,  qui  font  l'objet  de  notre 
troifieme  Époque. 
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hïïfyae  les^aux  ont  couvert  nos  Conti^ 

nens. 

A 

ty  h  date  de.  trente  ou  trente  -  cinq 

o^lle  ans  de  In  formation  des  planè- 
tes, la  Terre  fetrouv  oit  aflèz  attiédie 
pour  recevoir  \ss  eaux  fans  les  r^eter* 
en  vapeurs.  Le  cahos  de  Tatmolphere 
?voit  cdiilmençê  dé  fe  débrouiller:' 
non-feulexnënt  :  les  e^ux ,  niais  toutes . 
les  matières  voîatHesiquela  trop  grande 
tfhaleury  tfenoît  rel^iées  &  îufpen- 
dues ,  tombèrent,  fucceiilîvçment  ;  qlles^ 
remplirent  toutes  les  profondeurs  ^  cou-^ 
▼rirent  toutes  les^^  plaine» ,  tous  les  în*f 
Éèiyalles  qui  fe  trôiivoîent  entre  lës^ 
^Hîjnences  4?  ,i?.  fùrfaice  du  gïobe ,  .&* 
même  eUes>  furmontècent  toutes  oel* 
les  qm  n'étoient  pas  exceflivemerit 
élevées.  On  a  dèS"  pri^rves  "éVidénteir 
Que  le$  •mers,  ont  couvert  le  conti- 
nient  de  UEurope  jufqu'à  quinze  cenj^ 
tcrifts  iiCf  -^dçffus  '  àx'  niveau  de  to 
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mer  aftuèlle  (  ao  ) ,  puifqu'on  trouve 
des  coqiôBes  jk,.dV^rçs7pas4tiâiOTS 
marines  dans  les  Alpes  '  &  dans  les 

,  r  *  ;  ';  .',  \  _  ,  ^  ':[  '  --  ^,  .  ] 
(^26)  Lei  eaux  ont  couvert  touie  P^uropejufqu'à 
1500  toifes  au'deffus  du  niveau  de  la  mer, 
-  Nous  av,«ii  dit  ^  volume.  /,♦  ^^g^  1  \  \]âela  Tbk* 
rie  de  la  Terre ,  que  lafiirface  entière  'de  la  Terre  9 
usuellement  habitée  a  été  auirefois  fous  les  eaux  de 
la  mer  ;  que  ces  eaux  étoient  Supérieures  au  fomtmt 
éts  plus-  hautes  montsgi^s ,  puijqu^on 'troûye  iptr.ces 
fnontagnfs^  &  ju^qu^à  lenr/mmet^  des.prqduSions 
marines  &  des  coquilles.        •  •    •• 

Ceci  exige  une  explication  -,  &  demande  même 
Quelques'  feariâibni.  11  eft  certain  6c  tecottna  ^r 
mille  &  mille  pbfervation» ,  ^u'il  le  trouve  des  co- 
quilles 6c  d*^utres  prodi^âioiDs  de  U  mer  ilur  toute, 
là  furfacédè  ïà  Terre  àaiiellë^ment' habitée',  &  mo- 
ine (ut lès  montagnes ,  à-tint'^ès -grande  Ijauteor. 
JTai  ftvfficé ,  d*aprèsj  lî^vtoritd  .âe  WQpdwinrd,,qai 
le  pretbi^r  a  recueilli  ces  obfeip^a^o^s ,  qu'on  troa- 
Yoitaufli  des  coquilles  jufques.  fur  lei  {bnjmetsâes^ 
ifluà  hautes  montagîies  ;  d'autant  c[Ue  j'étois  alTuré 
p3t9  moi- même  6c  par  d'autres  obfervaaons  tjXtt 
r^cent^si,  qu'ily  çsi  a  dan?ies-:Pyr(înQ^^  If  s  AJpçf 


let-Oordelier^tf  en  Aitodflqlie;  on  eit  â  . nouvelle-, 
içeiit  découvert  nn  )>^ç  ^  plus  de  raoOo  toife» 
«u-deflus-dii  niveau  dçlii^werCtf)*    .  ,' , 

<iî)  M?!e€enti[  ;'  Me'^fJca^mû  des'Stîetiéesi 
^bCaxommuni^àLpar  itfh ^' h\i^ âiQuk^e'À'j'!li\i9i 
fflt  f?t'vafft:^,f:^on^jAft6gmdf^m(»it  ^M^ 
mt  chargea  4  fn  pajant  par  Cadix  f  4^  reme^tH  ^ 

*■«  0.JL     •  .  .\w  A^  ^ 
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Pyrénées  jufqu'à  cette  même  hauteur. 
On  aies  mêmes  preuves  pour  les  con- 
tinens  de  rAfie  &  dt  P Afrique  ,  & 

Odikt  peut  donc  fù$  douter  que  dans  toutes  les 
diffiérestes  parties  du  monde ,  &  jufqu'à  la  hauteur 
de  1560  ou  2000  toifes  au-deflus  du  niveau  des 
mers  aânelles,  la-furface  du  globe  n*ait  été  cou- 
▼ene  des  eaux  ,  &  pendant  un  tems  aflez  long  pour 
y  produire  ces  coquillages  ^  les  laifler  muldplier  ; 
car  leur  quantité  eft  fi  confidérable ,  que  leurs  dé- 
cris forment  des  bancs  de  plufieurs  lieues  d'étendue  » 
fouvent  de  plufieurs  toifes  d'épaifleur  fur  une  iar* 
geur  iodéfinie  ;  en  forte  qu'ils  compofent  une  partie 
afiez  confldérable  des  couches  extérieures  de  la  fur* 

,  face 
fa  fart  à  r Académie ,  deux  coquilles  pétrifiées ,  qtt*il 
iira  Vannés  1761  de  la  mcntagns  oif  eft  le  vif-ar* 
gent ,  dans  le  gouvernement  de  Ouanca  -  Velica  aie 
Pérou ,  dont  la  latitude  méridionale  eft  de  i^  à  14, 
degrés.  A  F  endroit  où  ces  coquilles  ont  été  tirées ,  là 
mercure  fe  foutient  à  17  pouces  i  ligne ,  i  quart  p 
te  qui  répond  à  2222  toifes  z  tiers  de  hauteur  au* 
de^us  du  niveau  de  la  mer. 

Au  plus  haut  de  la  montagne  »  qui  n*eft  pas  à  "beau» 
tottp  près  la  plus  élevée  de  ce  canton  »  le  mercure  fi 
foutient  à  16  poucts  6  lignes  9  ce  qui  répond  à  2^37 
toifes  deux  tiers* 

A  la  ville  de  Ouanca- Velica  9  le  mercure  fe  fou* 
tient  à  iS/pouces  i  ligne  &  demie  9  qui  fépondcni 
è  1949  toifes. 

Don  Antonio  de  IHloa  m*a  dit  qu*il  a  détaché -cet 
ioquilles  d'un  bane  fort  épais ,  dont  il  ignore  Véten» 
due  9  Sf  qu^il  travailloit  a&uellement  à  un  Mémoire 
tdatjif  à  cetObfervdtions  :  ces  coquilles  font  du  genn 
des  peignes  qu  des  grandes  pékrines^ .  .     .         .  * 
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mèmç  dans  celui  de  rAméjrique ,  off 
les  montagnes  font  plus  élevées  qvi'e» 
Europe  ,  on  a  trouvé  des  coquilles 

ÙLCC  du  globe,  c*eft-k-dlrefiobteia  madeoe  cdoireqiiiy 
connue  Ton  fait,  eft  très -commune  de  très- abon*» 
daote  en  pluûeurs  contrées,  ]y^is  au?  deflus  dçs plus 
hauts  points  d*éIévatioa  ,  c'eft-k-dire  «u  •  deflus  de 
1 500  ou  2000  toifes  de  hauteur ,  &  fouvent  plus 
'bas ,  on  a  remarqué  que  les  fommets  de  i^ufieurs 
montagnes  font  compofés  de  roc  v^f ,  de  granit,  de 
4'autres  matières  vitrefcibles ,  produites  par  le  feu 
primitif,  lefqueiles  ne  contiennent  en  effet  ni  cch 
quilles ,  ni  madrépores ,  ni  rien  qui  air  lapportans 
matières  calcaires.  On  peut  donc  en  in&rer  que  la 
mer  n'a  pas  atteint  »  ou  du  moins  n^a  furmonté  que 
pendant  un  petit  tems,  cespaides  les  pins  élevées  t 
de  ces  pointes  les  plus  avancées  de  la  furface  de  h. 
Terre. 

Comme  Tobfervation  de  Don  Ulloa,  que  noua 
Venons  de  citer  au  iujet  des  coquilles  trouvées  fur 
les  Cordelières ,  pourroit  paroître  encore  douteufe» 
ou  du  moins  comme  ifolée  de  ne  faifant  qn*unfeui 
txemple,  nous  devons  rapporter  à  Tappui  de  fou 
témoignage ,  celui  d'AIphonfe  Barba  ,  qui  dit  qu^au 
milieu  de  la  partie  la  plus  montagneufe  du  Pérou  9 
•n  trouve  des\ coquilles  ..de  ^utes  grandeurs ,  les. 
unes  concaves  de  les  autres  convexes ,  de  très-bien 
imprimées  (^i).  Ainû  TAmérique,  comme  toutes 
les  autres  i^rties.du  Monde ,  a  également  été  cou- 
Tcne  par  les  eaux  de  la  mer  ;  de  fi  les  premier» 
Obfervatcurs  ont  cru  qu'on  ne  trottvoit  point  dcL 
coquilles  fur  les  montagnes  des  Cordelières,  c*eft 
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inarînes  à  plus  de  deux  mille  toifes  de 
hauteur  au-defliis  du  niveau  de  la  mer 
du  Sud-  Il  eft  donc  certain  que  dans 
ces  premiers  tems  ,  le  diamètre  du 
globe  avoît  deux  lieues  de  plus ,  puîf^ 
qu'il  étoit  enveloppé  d'eau  ju(qu*à  deux 

que  ces  montages ,  les  plus  élevées,  de  U  Terre  « 
font  la  plupart  ^eè  volcans  aâuellement  agiffans  » 
ou  des  volcans  éteints  «  lefquels  par  leurs  éruptions, 
ont  recouvert  de  inatier<es  brûlées  toutes  les  terre» 
adjacentes;  €^  qui  a  non  -  feulement  enfoui  «  mais 
détruit  toutes  les  coquifies  qui  pouvoient^y  trou* 
ver.  Il  ne  f«roit  donc  pas  étonnant  qu*on  ne  reuf 
contrât  point  des  produdions  marines  autour  de  ces  < 
niomagnes,  qui  font  aujourd'hui  ou  qui  ont  été 
autrefois  embrafées;  car  le  terreip  qui  les  enve* 
loppe  ne  doit  être  qu*an  cjompofé  de  cendres  •  d^ 
îcories ,  de  verre,  d^,  lave  fie  d*autres  matières  bri^ 
lées  Ou  vitrifiées  ;  aînfî  il  n'y.  a  d'autre' fondement  I 
l'opinion  de  ceux'  quî  prétendent  que  là  mer  n'a  pai 
converties  montagnes  ,fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  pluûeura 
de  Isura  fomreets  oA  Tonne  volt  aucune  coquille  ni 
autres  produ^ions  marines.  Mais  comme  on  trouvç 
en  une  infinité  d'endroits  &jufqu'à  I500"&  2000 
toifes  de  hautoar ,  des  <coqui]les  iSi  d'autres  produc*- 
lions  de  là  mer,. il  ell  évident. qu'il  y  atfs;»  pe^dv 
pointes  ou  crêtes  de  montagnes  qui  n'aient  été  fy^ 
montées  par  les  eaux  ^  6c  que  ]es  endroits  où  on  n^ 
nroùve  point  de  coquilles ,'  indiquent  feulement  que 
les  animaux  qui  les  ont  produites  ne  s'y  font  pas 
habitués  ,  &  que  les  fnouvemens  de  la  mer  n'y  on( 
point  amené  les  débris  de  fes  produé^^ions,  comme 
elle  en  a  amené  fur toucle  refle  de  la  furface.dll 
|Iobfr    •     '  •  .   -'  •'     '     '"1       -i    •^■.' 
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mille  toifes  de  hauteur.  La  (urface  et 
la  Terre  en  général  étoit  donc  beau^ 
coup  plus  élevée  qu'elle  ne  Teft  attiouf  r 
d^iui,  &  pendant  une  longue  fuite  de 
tems  les  mers  Tont  reoDUverte  en  en* 
tier,  à  l'exception  peut-^trede  quelr 
ques  terres  txès-élevéès  &  des  fommeàF 
4es  hautes  montagnes  qui  feuls  fur^ 
montoknt  cette  mer  univerfelle,  dont 
Télévatiôn  étoit  au  moins  à  cette  hau; 
teur  où  l'on  ceffe  dç  trouver  des  coquit 
lés  ;  d'où  Ton  doit  inférer  que  les 
animaux  auxquels  ces  dépouilles  ont 
appartenu  peuvent  être  regardes  com* 
me  les  premiers  habitans  du  globe  ^ 
&  cette  population  étoit  innombrable, 
à  en  juger  par  IHmmenie  quantité  de 
leurs  dépouilles  &  de  leurs  détrimens  i 
puifque  c'eft  de  ces  mêmes  dépouilles 
&  de  leurs  détrimens  qu'ont  été  formées 
toutes  les  couches  des  pien'es  calcaires  > 
des  marbres ,  des  craies  &  des  ^vrfs  qui 
compofent  nos  collines  &  qui  s'éten- 
^tentfur  de  grandes  contrées  dans  toutes 
les  parties  dç  la  TerfCt   .    , 

Or  dans  le  commencement  de  ce 
féjour  des  eaux  ftir  la  furface  du  globe, 
n'avoient-elles  pas  un  degré  de  cnalein 
^ue  nos  PoifTons  &  nos  coquiQagef 


aâ:uelfemem  éxiftans  n'auroieBt  pu 
fupporter^î  &îiedeyons-nous  pas  préfu- 
XQkt  que  ks; preiî»ere5  produâiions 
d'une  mer  encore  bouillante,  étoient 
différentes  de  celles  qu'elle  nous  offre 
àujourdliui  ^  Cette  grande  chaleur^  n6 
pouvoit  convenir  qu'à.d'autres  natures 
de  coquillages  &  de  poiflbns  ;  ôc  par 
Conféquent  c'eft  aux  premiers  tems  de 
cette  époque  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  depuis 
trente  jufqu'à  quarante  mille  ans  de 
la  formation  delà  Terre ,  que  Ton  doit 
rapporter  Fexiftence  des  efpeces  per* 
dues  dont  on  ne  trouve  nulle  pan  le$ 
analogues  vivans.  Ces  premières  efr 

Î)eces,  maintenant  anéanties ,  ont  fub* 
îfté  pendant  les  dix  -ou  quinze  mille 
ans  qui  ont  fulvî  le  tems  *  auquel  les 
eaux  venoient  de  s'étaljlir. 

Et  Pon  rie  doit  point  être  étonné  de 
ce  giie  j^ivance  ici  :  qu'il  y  a  eu  des 
poiflbns  &  d'autres  animaux  aquatî^ 
ques  capables  de  fupport^  un  degré  de 
châlèiir  beaucoup  plus  grand  que  celui 
der  là  tetopératurë:  aftùellipile  nos  mers 
iBéridionales  ;  puilqu'encore  aujour* 
d'hui ,  nous  connoiflbns  des  elpeces  de 
poiflbns  &  de  plantes  qui  vivent  & 
végètent  dans  des  eaux  prç%ue  bouil^ 

H'iv 
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lantés  ,  ou  du  moins  diaudes  ju(l}U*ît 

Jo  &  60  degrés  du  themiometrc  (ai)^ 

Matis  pour  ne  pas  perdre  le  |il  de^ 

Çai)  2>«  ejpec0f  d^  foifous  ^  âc  'ftantei  qut 
wivent  âf  végètent  dans  des  -  eaux  cJ^fudes  yjuj^it'à 
£0  &  60  degrés  du  thermomètre,  Qjgivoit  plafieorf 
■exemples  déplantes  qui  croKTent'daiîà  Ics^âttx  their^ 
inales  les  plus  chaudes ,  de  M.  Soonerac  a  trouvé  de^ 
j>oiiroo5  dans  xmt  eau  doçt  h  cbalçar  jâtoîc  fi  aéHve# 
^ti'il  ne  pouvoit  y  plonger  la  main.  Voici  Textraic  de  î% 
Relation  à  ce  fujet.  ?«  trouvai  ^  êit-W  ^  à  deux  îieuet 
de  Calarnba  ,  dans  vifle'  de  Isuççfiprls  dpt  village 
M  Bally ,  un  ruijf^au  dorti  Veau  était  chaude  »  ait 
foint  que  le  therm^mettr^'^  .^ivifiçn  dç- Rg^itmurf 
flongié^  dans  ce  ruifeau  à  .unp  ^e»e  de  fa  fourcc^^ 
marquoit  encore  i5p  degris\  J*imagin6ts  en  voyant 
mn  pareil  degré  de  chaleur^  que  foutes  hsproduBiont 
4e  la  Nature  dcvoient  être  éteintes  fur  les  hordsiw 
fuîffeau^  &  je  fus  très-furpHs  de  voir  trais  arhrip4tfX 
frès-vigoureux  9  dont  les  racines  trempaient  dans 
pette  eau  i?euîllàûte  %  6f  àoth  les  branches  Miènteri* 
vir années  de  fa.  vâpeîsr;  elk^  étoit  fi.  confidéraHUé 
^ue  les  hirondelles  qui  ofoientvird'yetfer  ce  ruifid^  à 
Ja  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds ,  y  tomboicnt  fan$^ 
inouvement  :  Pun  de  ces  trois  arhriffeaux  étoit.  um 
Sgnus  caflus ,  &  les  deux  autres  9  dfis  flQ>alatS6fr?«/i-t 
dant  mon  fdjour  élans  ce  village^  je.  ne  Bm  i'mtrô 
-^auque  celle  de^eruifeau^  que  je  fi^lfofs  rtffo't^ 
4ir  :  fon  goût^tiie'^arut  terreux  &  fcrrjigfiietix  : 
on  à  conftruii'âl0rens  bains  fur  ce  rutjfeaùi,donv^ 
les  degréï'de  chaleur  font  proportionnés  à  la  aiftanb^ 
de  lafource*  Ma  furprife  redoubla  lorfquejevisXt\ 
premier  bafp  •JjJÔp  foijfops^  nageaient  dans  çeft»^ 
eau  6à  je  'ne  pouvois  plonger  la  main  ;  je  fis  tout  et 
iftCjl  mi  ftit,pp0bk  po^r  me  procurer  q^lqùct-uàk 
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ghtads  &  nombreux  phénomènes  que 
nous  aivons  à  expofer ,  reprenons  ces 
tems  antérieurs ,  où  les  eaux  jufqu'a^ 


ic  ces  poiffons;  mats  leur  agiteti^^  ta  mal^sârefe  déB 
gcnidupays^  ne  mepèrmirent  pas  d*  en  prendre  unfeuh 
Je  les  examinai  nageant ,  mais  la  vapeur  de  Peats  ' 
iit  me  permit  pas  de  les  diflinguer  âj/ez  bien  pouf 
Us  rapprocher  de  queliques  genres  :  je  les  reconnus  ce* 
pendant  pour  des  poifoas  à  écailles  brunes  ;  la  hnr 
gueur  des  plus  grands  étoit  de,  quatre  pouces.  5"'*- 
gttore  comment  ces  poîjfons font  parvenus  dans  ces  bains* 
M.  Sonnerat  appuie  fon  récit  du  témoignage  de  M, 
Prévoft,  Commlfllàîre  de  la  Marine ,>  qui  a  parcouru 
f  vec  lui  l'intérieur  de  rifle  de  Luçon.  Voici  corn* 
méat  eft  conçu  ce  témoignage  :  Fous  avez  eu  rai" 
fon ,  Monteur ,  de  faire  part  à  -M*  de  Bu  fon  des 
oèfervations  que  vous  avez  raj/emblées  dans  le  voyage 
que  nous  avons  fait  enfemble.  Fbus  defirez  .que  /* 
confirme  par  écrit  celle  qui  nous  a  ft  fort  furpris  dans 
le  village  de  Bally^  fit ul  fur  le  bord  de.  la  fjiguti^ 
de  Manille  t  à  Los-bagnos  :  Je  fuis  fâché  de  n"* avoir 
point  ici  la  note  de  nos  obfervations  faites  azec  il 
thermofnetre  de  M.  de  Keaumur  ;  niais  Je  me  rap^ 
pelle  très-bien  que  Peau  V//  petit  ruiffeau  qui  paj/h 
dans  ce  village  pour  fe  jeter  dans  le  ^c ,  fit  mon* 
ter  le  mercure  à  66  ou  67  degrés ,  quoiqu'on  n*edi 
été  plongé  qu'*à  une  lieue  He  fa  four  ce  :  les  bords  de 
ce  ruiffeau  font  garnis  d*un  gazon  toujours  verd. 
Vous  n^aurez  fârement^pas  oublié  cet  agnus  cattus 
que  nous  avons  vu  en  fleurs ,  dont  les  racines  étoient 
mouillées  de  Peau  ^e  ce  ruij/eau  y.&  la  tige  contf' 
nuellement  enveloppée  de  la  fumée  qui  en  for  toi  t.  Lf 
Père  Francifcaîn ,  curé  de  la  paroijfe  de  ce  village  1 
m^a  aujfi  ajfuré  avoir  vu  des  poifons  dans  ce  ménie 
ruifeau  :  Q/tant  à  moi  je  ne  puis  le  certifier'^  maff 
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iSe  -Les  Ép'oqt^bS'' 
lors  réduites  en  vapeurs,  fe  font  coin 
denfées  &'ont  conunencé  de  tomber 
fur  la  Terre  brûlante ,  aride ,  defféchée^ 
crevaflce  par  le  feu  :  tâchons  de  nous 
repréfenter^  les  prodigieux  effets  qui 
ènt  accompagné  &  fuivi  cette  chute 
précipitée  de  matières  volatiles ,  toutes 
réparées ,  combinées ,  fublimées  dans  le 
tems  de  la  confolidation  &  pendant 
le  progrès  du  premier  refroidiffement* 
La  féparation  de  rélément  de  Pair  &  de  ^ 
félément  de  Peau ,  le  choc  des  vents 
&  des  flots  qui  tomboient  eniipurbillons 
fur  une  terre  fumante  ;  la  dépuration  de 
Tatmofphere,  qu'auparavant  les  rayons 
du    Soleil    ne  ^  pouvoieint  pénétrer  i 

J^en  aï  vu  dans  t^un  des  ffaîns^  dont  la  chaleur  fatfoit 
monter  le  mercure  ^  48  fîf  50  degrés.  Voilà  ce  que  vou« 
pouvez  certifier  avec  aflUrance.  Stgné  Prévost, 
Voyage  à  la  nouvelle  Ùuînée ,  '  par  M.  Sonneratt 
CorreJ^ondant  de  V Académie  des  Sciences  fîf  au  C^' 
Hnct  du  Roi,  Paris  1776  y  page  38  &  fuiv. 

Je  ne  faclie  pas  qu'on  ait  trouvé  des  poiflbnS 
dans  nos  eaiix  thermales,  mais  il  çfl  certain  que 
daiu.  celles  même  qui  font  les  plus  chaudes  le  fond 
du  tcrirein  eft  tapiffé  de  plantes.  M,  l'abbé  Mazéas 
dit  expreflTéraent  que ,  dans  Peau  prefque  bouillante 
idc  la  Solfatare  dé  Viterbe^  le  fond  du  baflhn  eft 
couvert  des  mêmes  plantes  qui  croiflent  au  fond 
(des  lac«  &  des  maraii,.  Mémbirés  des  favans  étran- 
sers,  tome  V^  page  325. 
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tette  même  atHioi|)bere  pbfciurcie  de- 
nouveau  par  JLei$  nuages  d'une  épaifle 
fumée  ;  la  cohobation  mille  fois  répétée 
h  le  bouilloqpement  continuel  des 
eaux  tombées  &  rejetées  j^lteriiative- 
roent  ;  en&i  la  Içffive  de  l'air  ^  par 
l'abandon  dçs  matières  volatiles  pré- 
Q^ffinaaeîjittainiggs,,  .qui  toutes  s'en 
réparèrent  &  d^cei^îrent  avec,  plus 
Qy  nK^ips  de  précipitation  :  Quels  mou* 
Vemetis  ^  ^  quelle?  tempêtes  ont  du  pré- 
céder, afxrpQlpHgner-^  fuivre  l'éta- 
Wkmçi^  local  ^  de  chacun  de  cq^  élé- 
mens:!  Et  ^ne  devôns-npus  pas  rap- 
porter à  cçSiPmîiiW5  i?io}ne.ns  de 
choc  &  d'agitation  ,  :  les  bouleverfe- 
mens ,  les  premieres^dégradations ,  les 
irjtD^tions  &  les  ^chpngçiiieQS  qui  ont 
dîipé  une  feçqfîde;  formé  à  la  pluS; 
gcandepartie  de  la  futfiice  de  la  Ter- 
re ^î  lî  eii  aiff  4e.  fe«&r  qi^e  les  eaux 
qui  la  couvroient  alor^s  prefque  toute 
entière  j  ^tant  cppt^ueltement  agitées 
par  la  rapidité  ^e^eurçhûte,  parj'ac-. 
i^n  de  l?il,.unet  ûir  J'jitjiiofphere  &  fur 
les  eaux  d^ifl  togibées,  par  la  vio- 
lence des  vents ,  &iç.  auront  obéi  à 
toutes  ces  impulfions ,  &  que  dana  leurs 
WouveH\ej9S  çlles  lajjrppt  commencé 
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i8d  Lb«  Ep^o^tJîîr**^ 
f)ar  fillonner  plus  à/forid'les  "VaHéèS 
de  la  Terre  ^  par  renverfer  te^  émi- 
jiences  les  moinis  folides ,  rabaiffcr  les 
crêtes  des  montagnes  ,  percer,  îéups? 
chaînes  dans  les  points  les  plus-foi-' 
blés^fic'  qu\iprès4éui?  étaMilieiifei)i\' 
ces  i  mêmes  eaux  fe  font  *  ouvert  des 
routes  fouterraines  ^  <][u^dles'  ont 'mkié 
lés  voûtes  des  casernes  ^  les  pnt-ftit 
écrouler,  &  que  par  coiifëqtfentcei^ 
mêmes  eaux  fé^  font  ttbaifl^esr  iUètf^-' 


mer.  Les  cavernes  étoientVouvragedtf 
feu  ;  Feau  dès  fetvarrivée  a  ^ottintWKé' 
par  les  attaquer  ; -^ die  les-a  détkiiîés,' 
&  continue  de  iesfdétruiite  *€fnefei*e  tf 
Nous  devons  <tonc  attribuer  l*rffestffli^ 
lilent  des,  eaux  à  rkfffeîffeitiént 'd«icô^ 
vemes ',  comme  â  la  féulè  c^àife-'^iiî. 
uous  (bît  démoftfttréë  p»  les  feits/  •  -' 
Voilà  les  premiers  éBfets  produite  pw 
là  maflè ,  parle  pc^ë  &  |)ttrïe  vehirné» 
de  l'eau  ;  maîs  èlleèn^  a  prdâiik  dJ'îW^Î 
très  par  fa  feulcfquklké^^^-eOfcft-fe^^^^^ 
toutes  les'  mati^a^es  qiv^ellefiôuvoîf  dé-' 
layer  &  diffoudre  i  eUe  S'èft  èôbbihée- 
•avec  Pair,  la  teiTe  &  le  feu  pour fbr-^'^ 
mer  les  acides ,  Ië£i  f^s  ^  &0,  y  ^Ue 


) 


i 

éôîî^^rti  les  fcofîes  &  les  poudrer  du 
verre  primitif  en  argiles  ;  enftilte  elle 
a  par  fon  mouvement ,  tranfporté  de-^ 
place  en  place  ces  mêmes  fcorîes  &c 
toutes  les' matières  qui  fe  trouyoiem' 
réduites  en  petits   volumes.  Il  s'eft 
donc  fait  dàus  cette  féconde  période,' 
depuis .  trente-ckiq  jufqu'à  cinquante 
mille  ans ,  un  fi  grand  changement* 
Ma  furfàce  du  globe ,  qae  la  mer  uni-, 
yerfellé  v  d*àbord  très-élevée ,  s*eft  ^fuc-i 
cdfivemcftif^abailfëé  pour  remplît  le*' 
profondîêuri&^  ôCC^fiôiiîlées  papraflaiflèri 
ment  des  ^  cavernes ,  dont  les  voûtes» 
natnréllcîTfh^ées  ou  percées  parPa^ioo 
i&  le  feli  de»  ce  nouvel  élément,  ne> 
pbii voient  plu^  fotttenir  le  poids  ai*  t 
mule  des^tetjpes  &  âts  eauxdoht  ellesî 
étoieôi  cltargées;  A  mefiirequ'ilfefai^i 
foît  quelque  grand  îCffa}|fement  par  ilîl' 
lUpture  d*une  oiî  de  plufieurs  cavdr-: 
lïes ,  lafurface  dela^  Terre  fe  déprimant - 
en  ces-  eudrolts  ^  Teau  arrivo^it^  dû  tou*> 
tes  parts  pouf  f emplir  cette  lîouveîlo 
pfdfoisdeiïr  ^'  &  par  confëqïiè'nt'îa. feau-^ 
tèuf  géiiépaîe  dei^  mers  dîmïnuott'd^^u^t 
fâat  ;  ^n  forte  qu*étant  d^abord  à  deux- 
mille  toifes' d?élévation ,  là  mer  ailic- 
ceffiveraehtJbaifle  jtifqu'au  niveau  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui. 
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,  On  doit  préfumer  que  les,  coquille» 
&  les  autres  productions  marines  que 
Von  trouve  à  de  grandes  hauteurs  au-: 
deflus  du  niveau  afhiel  des  mers ,  &ôt 
ks  elpeces  les  plus  anciennes  de^  la- 
Nature;  .&  il  feroit.  impQrtaotpour 
THiftoire  Naturelle  de  recueillir  un 
affe»  grand  nombre  de  ce^  producr. 
ûons  de  la  mer  qui  fe  trouvent  à  cette, 
plus  grande  haute^ir ,  &  de  les  com-^. 
parer  avec  celles  qui fpnt  dans  lester-, 
leins  plus  bas.  Nous  fop^me^i  ^urés, 
que  les  coquilles  dont  nos^  çoU^nesfont 
compofées  appartiennent  en  partie  à 
des  efpeces  inconnues,  c-eft-è-direià- 
des  çfpeçcs  dont  aucune  mer  fréquen- 
tée ne  nous  offi'e  Jés  ^alogues  vivans*; 
S  jainaisiQû.fait  uû  recueil  de  cespé* 
triâcations  prifes  à  la  plus  gcânde  élér 
vation  dans  lesi  niôntagnejs,  on  f^ta 
peut  -  être  en  état  de  prononcer  fur 
l:ancîénneté  plus  ou  moins  grande  des 
efpeee*^  relativement  aux  autres.  Tout 
€i^  que  nous  pouvons,  en  dir:e  anjour* 
^Tmîy  c'eft  que  quelquea-ijns^desittia* 
ntfmeni^  qui  nous  déinontredt  Ven^. 
tencê  de  certains  aninjî^ux  terreftrçs  & 
marins  dont  nous  ne  connoiflbns  :pas 

les  analogues  vivans,  noos  nK>ntçeAt 
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éomémeternsque  ces  animaux  étoient 
beaucoup  plus  grands  qu*aucune  efpece 
du  même  genre  aftuellement  fubliftan- 
te  :  ces  greffes  dents  molaires  à  pointes 
moufles ,  du  poids  de  on^e  ou  douze 
livres;  ces  cornes  d'ammon,  de  fept 
à  huit  pieds  de  diamètre  fur  un  pied 
d'épaiffeur ,  dont  on  trouve  les  moules 
pétrifiés ,  font  certainement  des  êtres 
gigantefquçs  danslç  genre  des  animaux 
quadrupèdes  &  dans  celui  des  coquil- 
hges.  La  Nature  étoit  alors  dans  fa 
première  Torce,  ôz:  travaiUoit  la  ma- 
tière organique  &  vivante  avec  une 
puiflknce  plus  aélive  dans  une  tempe* 
rature  plus  chaude  :  cetje  matière  or- 
ganique étoit  plus  divifée ,  moins  com-i 
DÎnée  avec  d'autres  matières,  &:pou- 
voitfe  réunir  &  fe  (Combiner  avec 
elle-même  en  plus  grandes  maffes , 
pour  fe  développer  en  plus  grandes 
dimenfions  :  cette  caufe  eft  lliffifante 
pour  rendre  raifon  de  toutes  ïes  pro^ 
duftions  gigantefques  qui  paroiflent 
avoir  été  fréquentes  dans  ces  premiers 
âges  du  monde  (22).  \ 

(22)  II  parott  par  les  monumens  ^i  nous  repenti 
9u*il  y  a  eu  des  géans  dans  pjufieiirs  efpeces  étai\^* 
maux.  Les  groffes  dents  à  pointes. aiottfles  dont; 


'1    '  * 


En  fécondant  les  mers ,  la  Nafiire 

►  f  épandôit  auffi  les  principes  de  vie  fur 

tontes  les  terres  que  Peau  n^avoitpit 

'  nous  avons  parlé ,  indiquent  une  efpece  gîgantefqoe , 
reUclvement  aux  autres  efpeces,  ^  même*  à  celles 
4e  réidpharït;  mais  cette  efpece  gigantefque  n'exifte 
|>lus«  D*autrcs  grofTes  dents ,  dpnt  la  face  qui  broie 
èft  figurée  en  trefie,  comnie  celles  des  hippopota- 
mes 9  &  qui  néanmoins  font  quatre  fols  plus  grolTes 
que  celles  des  hippopotames  aduellement  fubûftans» 
démontrent  qu'il  y  a  eu  des  individus  très-gigantef- 
ques  dans  Tefpece  de  Phippopotame.  Des  énormes 
fëmurs  9  plus  grands  &  beauéoup  plus  épais  que 
ceux  de  nos  élépbans ,  démontrent  k  même  chofe 
pour  les  éléphans ,  &  nous  pouvons  citer  encore 
Quelques  exemples  qui  vont  à  l'appui  de  notre  opi- 
iSion  fur  les  animaux  gtgantefques. 
-'.On  a  trouvé  auprès  de  Rome,  en  1772,  une 
tti^  de  bœuf  pétrifiée,  dont  le  P.  Jacquier  a  donné 
la  defçription.  La  longueur  dii  front  ^  comprifù  entr& 
Us  deux -cornés  9  eft,  ditjl^  de  o. pieds  3  pouces;  la 
4iJ^noe  entre  les  orhit'es  des  yeux^  de  14.  pouces; 
celle  depuis  la  portipn  fupérieure  du  front  jufqu^à 
r orbite  de  l'œil 9 'de  i  pied  6  pouces;  la  circonfé- 
rence d'une  corne  mefurée  dans  le  boulet  inférieur ^ 
ie  I  pied  9  pouces  ;  la  longueur  d'une  corne  mefurée 
àans  toute  fa  coUflure ,  de  \  pieds;  la  avance  des 
femmets  des  cornes^^de  3  pieds;  V intérieur  eft  d*unc 
pétrification  très  •  dure  :  cette  tête  a  été  trouvée 
dans  un  fond  de  Pozzolan^  à  la  profondeur  de  plus 
de  20  pieds  (c^. 
On  voyoit  en   1758  »    dans    la  cathédrale  àè 

\ 

(0  Gazette  de  France  du  2S  ftptemhn  177^* 
de  Rome*. 
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fthnonter  OU  qu'elle  avoit  prompte- 
ment  abandonnées  ;  &  ces  terres, 
comme  les  mers ,  île  '  pouvoient  être 

•   tffrasbourg  ^  une  trèi'grùjï  'cohie  de  hœuf^  fu/penitiâ 
par  une  chafhe  contre  un  pHier  près  du  chœur  ;  eUê 
in^à  paru  excéder  troh  fois  la  grandeur  ordinaire 
de  celles  des  plus  grands  hueufs  ;»  comme  elle  eft  foré: 
élevée  ,  je  n*atpu  enprehdre  les  dimenfions^  mais/à 
fat  Jugée  d* environ   4  piedt  fiP  demi  de  longueur  ^ 
fur  7^8  pouces  de^ diamètre  au  gros,  bout  (<f).    r 
Ltottel  Wtfibr  rapporte  qo^il  a  va  au  Mexique 
des  ofTemens  A  des  dents  d*Qiie  prodigieufe  gna' 
deur;  entr^autres  tiiie  dent  de  3  posées  de  largii 
fttr  4  poncer  délongiieur ,  et  que  les  plusr habilei 
gens  du  pays  ayaot  été  cottfultés ,  jugèrent  que  M 
tête   ne  pouvoit  pas  avoir  moins  d*une  aune  d» 
Ivrgeur.  ff^afir-^  Foyage  en -^Amérique  ^  page  y67^ 
.  C*eft  peut-être  la  même  dent  dont  parie  le  P« 
Âcofta  :  J^ài  vu^  dit  il  ^  une  dent  nàolairê  qui 
0î* étonna  beaucoup'  par  fin  énorme  grandeur  ^  caâ 
MU  it9it  aup  gHffe  que  te  pùin^'  d'un  h(fmm^  Lo 
P.  Torquemado  ;  Francifcain ,  dit  aufll  qu*iï  a  eis 
en  fott  pouvonr  \m%  -dent  moîairé ,  deai^  fois-  auQ 
frôflè  que  le  poing  &  qui  peroir  plus  de  deux  li« 
vres;  H  ajoute  ^u&  da^s  cette  Même  Ville  de  Mexi^ 
€0,  au  couvent  de  Saint- Augui^in  ^  il  avoit  vu  uat 
0%  fëmuf<  fi  ft^d  ^ue  FindiVidu   auquel  cet  os 
.  «Voit  appartenu ,  deVbit  avoir  été  h*Ut  da  11  â  la: 
ciiudées,  c'teiMi-direî't?  dU  18  pieds, •&  que  le 
nke  4on^  la  dent  avoif^été''  iMt\  éroit  auifi  gm^ 
qu*ane'de  ces- ^^ndes  cruches^  dont  on  Te  fert  eii 
Caftille  pour  mettre  le  vin. 

(:d^  Note  communiquée  à  M*  de  Bufon  »  par  f^ 
trignont  l^  s^4f^icm^$*lT77* 
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peuplées  que  d'ammaux  &4e  végétw:^ 
capables  de  flipporter  une  <:haleur  plus 
grande  que  ceUe  qui  convient  aujouti- 

-  Philippe 'Hemaod»r9Spof te  qa*on  trouve  à  Tear 
€aco  &  ^  Tqfuca ,  plufieors  os  de  grandeur  extraor- 
Ânsire  «  À  que  parmi  /ces  os  il  y  a  des  depts  mor 
hircs  larges  de  cinq,  pouces  &  hautes  de  dix  ;  d*o4 
Ton  doit  conjeâurçr  qre  la  groifeur  Ûe  la  tête  à  la- 
quelle elles  appartenpiç^t  écoit  û  énorme  que  deoz 
gommes  auroient  à  pei^  pu  TembrafTer.  Don  Lo« 
nnzo  Boturini  Benadufi,  dit  suffi  que  dans  la  nou- 
velle Efpa^e  9  fur-cou^  dans  les, htuteurs  de  Santa- 
Fé  &  dtma  ie  territoirode  la  Puehla  ^  de  Tlafcah 
&m  «  on  tii^uvç  des  9$  ,  énormes  6c  de»^  dents  mo* 
Ifiires^,  dont  une,qu*il  confcrvoic  dans,  fon  Cabines 
dl  cent  fois  plus  grofle  que  les.  plus  groiTes  dents 
humaines»  GîgantologU  EJpaguoU^  parie  P.  Toc^ 
Xttbia«  Journal  Etranger  ^  nov6tnhrt\2^^' 

X*auteur  de  cette  Gig^tologie  efpagnole^  attri- 
bue ces  dents  énonues&  cergrandsos^à  desgéans 
de  Tefpece  humaine;  m^s  eft-ii ^croyable  qu*il  y, 
lit  jamais  eu  des  bojnmes  donttk  tête  ait  «o.8.kr 
to  pieds  de  circonférence  ?  N*e(l-il  p^s  même  âffca^ 
étonnant  que  dans  Tefpece  de rh^ppopotaroe  onde, 
réiéphant,  il  y  en  ait  eu  de  cette  grandeur  ?  Noua 
.penfons  donc  quç  ces  énormes  dents  font  delà  même 
efpece  que  celles  qui  ont  ^  opjuvées  nouv^ller, 
ment  en  Canada  fur  ]fk  rivi^ç.d^Ôhio,  quO;  i|(hi% 
tirons,  dit '.appartenir  à  un  ai^imaj  incoqpH  dont  ^*^*; 
^ce  étoit  autrefois  «xiftant^  f^  Tartarie ,  e^  S|fif) 
lHirie«  au  Canada  iSc  s*e(l  étepdue  depuis  le^  Illi«« 
sois  jufqu^au  Mexique.  (It  çoi^me  ces  Auteurs  £i«« 
pagnoTs  be  difent  pas  que  Ton  ait  trouvi  dans  la  - 
Qtiuvelle  Efpagiie  des  défenfes  d^éléphant  mêlées 
avec  de  groûes  deqts  mol^ir^^»  cçlirçoiu  ^t^:^ 
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dTiuî  à  la  Natwe  viyante.  Nous  rivont 
des  monumens  tirés  du  fein  de  la  terre  ^  ' 
&  particulièrement  du  fond  des  minie'^ 

famer  qa*il  y  a^oit  ûû  ^Stt  une  d^ce  difl^rente 
de  celle  de  Téléi^atit  k  laqaelle  ces  grofl^s  denté 
molaires  «ppartejpoient ,  laquelle  ed  parvenne  jnC^ 
qu'au  Mèxiqne.  'Àurcfte ,  les  groffbs  dents  d*h)p- 
IK>pocame  paroifTent  avoir  été  anciennement  cou* 
sues ,  car  St.  AuguftîH.dit  avoir  vu  une  dent  okh 
laire  û  groflTe  qu^en  la  divifant  elle  auroit  fait  cetit 
dents  molaires  d'un  homn^e  ordinaire  (  Hh,  Xf^^ 
àc  CMtate'Deif  eap*  9  ).  Fiiigofe  dit  aofl!  qit*6n  i 
trouvé  en  Sicile*  des  4ent8  dont  cliacune^  peibit 
trofs  livrç5<//i'.  /,  cap.  6).  '  • 

M.  John  Sommer  rapporte  avoir  ti;ouvé  à  Cbait* 
faam  prés  de  Cantorbery,  à  17  pieds  de  profondeur* 
quelques  os  étrangers  À  monftrueux ,  les  uns-  en- 
tiers ,  les  autres  rompus  &  quatre  dents  faines  flt 
parfaites  9  pefant  chacune  un  peu  pkis  d*ttne  demi-li^ 
vie  9  grofles  à-peu-pràs  comme  le  poing-d*un  hommes 
toutes  qaacre  étoienr  des  dents  molaires  reflPqmblan^ 
affez  au|C  dents  molaires  de  Thomme ,  <i  ce  a^eft  par  H 
groAeur.  Il  dit  que  Louis  Vives  parle  d*qne  dent  encore 
plus  grofle  (</tf»j  molariipugttomajor')  qui  lui  fût  mon^ 
trée  pouf  une  dent  de  1Sain^Chri(lnpbe  ;  itdit  aulA 
qu*Âcofta  rapt^orte  avoir  vu  dans  les  Indes  ;  une 
Aent  femblable  q&i  aveit  étédrée  déterre  avec  plu* 
ûeurs  autres  os;  lesquels  ralTemblés  9i  arrangés  ; 
repréfentoient  un.  homme  d'une  datuc  prodigieufé 
OQ  plutôt  iuonftrueufe  (JtcformedHi%nef$  or  greatefï)\ 
Nous  aurions  pu ,  dit  judicieafement  M.  Sommer'i^ 
juger  de  même  des  dents  qu^on  a  tirées  de  la  terre 
auprès  de -Cantorbery,  fi  Ton  tt^BÛt pas  trouvé  aveé 
<aes  mêmes  denu  àt9  os  qui  ne  pouvoient  être  à^i 
#s  d'hommes  ;  quelques  pctfonaes  qui  Isa  ooc  vues  # 


res  de  charbon  &  d^ardoife ,  qiii  nous 
démontrent  que  quelques-uns  des  poîfr 
foios  &  des  végétaux ,  que  ces  niatiefes 

^tjugé  que  U$  08  &  les  dents  étaient  d*iin  faip^ 
popotame.  Deuxde  ces  <lems  font  gravées  dins  une 
l^ancfoe  qm  eft 'à  la  t^te  do  N^  272  des  Xnm- 
faAionsphilofop1uqaes,.)Sg'.  9.  -^  .~ 
.  On  peut  conclure  de  ces .  faits  «  que  la  plupart 
des  grapiis  os  trouvés  dans^eféin  de  la  terre ,  fomt 
des- os  d*éléphaiis  &  d*hippopotames  ;  mais  il  me-  pa- 
foli  certain  par  la  comparaifon  immédiate  des  éoor« 
ines  demsàpoinfesiftoufl^s  a^ec  les  dents  de  Té- 
l^phant^  (kr'hippot)Otaiiie,  qa^elles  ont  apparcenia 
à  un  «nimal beaucoup.plos  gros  cfue  fun  &  Taiitrei 
^  que  refpece  de  ce  prodigieux  aiUmal  ne  fubfifte 
plus  aujourd'hui. 

Dans  les  éléphans  aétuellement  exiftans ,  il  eft 

extrêmement  rare  d*en  trouver  dont  I«  ctéfenfea 

tient  fix  pieds  <te  longueur.  Les  plus  grandes  font 

çommunémenit de  çiiiq  pieds  à  cinq  pieds  &'âemii 

^  par  cooféqttemfl'ajfilen:  éléphant  auquel  a  srp^ 

partenuvla  défenfe  de  dix  pieds  de  longueur,  doitt 

sious  avons  tes  fragmens ,  étoit  un  géant  dans  cette 

efpece  aufli-bien  que  celui  dont  nous  avons  un  fé* 

mur  d'un*  tiers  plus  gros  de  phil  grand  qile  les  fé^ 

inurs  des  éléphans  ordinaires.    • 

. .  Il  ^A  fid  de  mfim&dàn»refpece  de  lliippopotame  ; 

j*ai  fait  arracher  les  âcvtx  plusï  jsr6(&»  dents*  molaires 

4e  la  plus  grande  tête  d*hippopôtàme  que  nous  ayons 

{lu  Cabinet  du  Rjoi  :Pune  de  ces'  dent^  péflè  10 

paces  »  &  l'autre  9  onees  &  demie.  J*ai  ^fé  enfuito 

deux  dents  ^  Tune  trouvée  enSybérie  &  Tamce  au 

Canada;  la  premiefe  pefè  &  livres  la  onces,  6c  la 

féconde  z  livres  2  onces.  Ces  anciens  hippopota* 
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£Onâennent ,  ne  font  pas  des  efpeces 
aâuelienient  exiftantes-  (1^3).  On  peut 
donc,  croire  que  la^  population  de^l» 

• 

•n  compâr«i(bn  der  ceux  qai  exiftent  tujonrdliiiî» 
L*exeaiple  que  neas  avons  cité  dé  l'énorme  tête 
de  bcenf  i>étrifiée ,  trouvée  aux^oviron»  de  Rom«  ^ 
prouve  auifi  qu'il  y  a  eu  de  i^odigteux  géans  danv 
cette  efpece ,  &  nous  pouvons  le  déinom][er  par 
plufieurs  aufresi  monument.  Nous  avons  au  Cabi- 
net da  Roi,  I  ^Une-corne  d'une  bdie  couleul; 
verdâtre,  tcès-liflè  i5c  bien  coniouitiée ,  qui  eft  évi* 
demment.un«  corne  de  bœufç  ^etle  porte  s^s  pouceir 
de  circonférence  à  la  bafe ,  6c  fa  longueur  ^(l  de 
42  pouces  ;  fa  cavité  contient  1 1  pintes  -^c  un  ^uart 
de  Pari&  a  ^  .  Un  os  de  l'intérieur  de  la   corne 
d'un  bcBuf,  du  poids  de  7  livres;  tandis ' que  W 
plus  grand  ois  dé  nos  bœufrqui  foutîem  iacohie-^ 
Be  pefc  qu'une  livre.  Cet  os  a  été  donné  pour  le 
Cabinet  du  Roi  par  M.  le  comte  de  Tréflanv  qui 
joiot  au  goût  &  aux .  talens  beaucoup  de  corinoHV 
fanccs  en  Hiftoire  Naturelle.  3  <^ .  Deux  os  de  l*in-^ 
teneur  des  cornes  d'un  bceuf ,  réunis  par  un  mor*  " 
ceau  du  crâne  9  qui  ont  été  trouvés  à  25  pieds  de» 
profondeur,  dans  les  couches,  de  tourbes ,  entre' 
Amiens  &  Abbe ville,  &  qui  m'ont  été  envoyés  pouf 
îe  Cabinet  du  roi  :  ce  morceau  pefe   17  livres-^ 
aÎBfi  chaque  os  de^  la  corne  étant  féparé  de  la  por*^ 
tien  du  crâné -i^pefe  au  moins  7  livres  &  demie^ 
J'ai  comparé  les  dimenfions  comme  les  poids  de 
ces  diffirens  os;  celui  du  plus  gros  bœuf  qu'on  a- 

pu 

(a 3)  Nous  azwns  des  monumens^  tirés  du  feîn  Je  îa 
^^Tre ,  fif  particulîéument  du  -fond  des  minières  dé 
^harhon  fiP  d^ardoife  ^  qui  nous  démontrent  quequeî-^: 
^^s-jtm  despofjfons  &  des  v^^étaux  4ue  ees  matines 

imtitnntnt  ^ 
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^  mer  en  animaux ,  n^eft  pas  plus  an* 
cienne  que  celle  de  la  terre  en  végétaux: 
te  monuuïens  &  les  témoins  font  pliis 

jjia  trouver  à  la  boucherie  de  Paris,  n^évoft  que  if 
pouces  de  longueur  fur  7  pouces  de  circonféresce 
\  I4  bafe  ;  taudis  i^ue^des  iieux  autres ,  tinf  s  du  feîQ 
4e  la  terre ,  Tutr  a  24  pouces  de  longueur  fur  la 
pouces  .  de  circonférence  à  la  bafe ,  &  Tautre  2^ 
pouces  de  longueur  fur  13  de  circcniflérençe.  £a 
voilà  plus  qu'il  a*en.  faut  pour  démontrer  que  daoï 
iVfpecç  du  bœuf»  comme  dans  celle  de  ThippopO" 
IHfue  &  de  T^Léphant ,  Uy  a  eu  de  prodigieux  géans^ 

t<knthnn^ntj^  n^  font  pas  destfpcces  aàuellemen^ 
ëxijlantes.  Sur  cela  nous  obferverons,  avec  M.' 
Jt^hpian^  qu'on  ne  trouve  guère  des  emprtlntes 
de  plaqi^  dans  les  mines  d'ardoife ,  à  Pexcepdon 
4e  celles  qui  accompagnent  les  mines  de  charbon 
4e  ^rre  ;  ^  qu*au  contraire ,  on:  ne  trouve  ordi« 
flilirement  Jes  empreintes  de  poifibns  que  dans  les 
wdoi(ies  rf^uivreufes.  ^ 

. .  On  a  reniarqué  que  les  bancs  d'ardoife  chargés 
4e  poiflbns  pétrifiés,  dans  le  comté  de  Mansfeld, 
ipnt  furmontéa  d'un  banc  de  pierres  appelléei 
ffH^nfes;  c'eft  une  efpece  d'ardo^fe  grife^,  qui  a  tiié 
l^n  origine  d'une  eau  croupiflfante ,  dans.laqucDé 
les  poiflfons  avoient  pourri  avant  de  fe  pétrifier. 
^uherotb^  Journal  Œcofiomique^  JuUlet  175a. 
^;  M*  Hofiinan,  en  parlsvnt  des  ardoifes,  dit  .que 
non  feulement  les  poifTons^que  l'on  y  trouve  pé* 
iriBés  ont  été  des  créatures  vivantes,  mnis  qae 
les  couches  d'ardoifes  n*ont  été  que  le  dépôt  d'noe 
eau  fangeufe,  qui  après  avoir  fermenté  &>'étrb 
pétrifiée,  s'étoit précipitée , par  couches très-nrinces. 
,  It^  ardoifci  d'Jngcn  »  dit  M.  Gucttard ,  irtfi»: 
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nombreux ,  plus  évidens^our  la  mer  i 
mais  ceux  qui  dépofent  pour  la  terra 
font  aufiî  C(atainS)^  femblent  nous  dé^ 

ùnt  quelquefois  dei'  enceintes  it  pliantes  &'  dé 

poifons  qui  méritent  â^ autant  pias  d*attention ,  quc^ 

hs  platûeV  auxquelîet  ces  empreintes  font  dun^ 

itûient  des  fucus  de  mer  ;  6f  que  celles  des  poifons  » 

fepréfenteht  diféfens  cruftacées  ou  animaux  de  la 

dajï'-'êes  éerevifes\f  dont  les  empreintes  font phat 

rares  qùe.ceihs  des  poifons  &,>  des   coquillagesi,  li 

ajoute' ^^après-  aixÂf»  'confulti  plufteurs  Auteurs  qui 

énti&it  fur  le^  poigbrn  ^  les  écreviges  ef  les  crabes  ^ 

U  n^a  rien-trouvé  de  refimblant  aux  empreintes  eilt 

4^tùn  ifi  ce  n-efi  le  pou*  de  mer  qui  y^us  queiqueê 

rapports ,   mais  qui  en  diffère  néanmoins  par  U 

nombre  de  fes  anneaux  ^  qui  font  au  nombre  Jf 

t^ite;au  lieu  quMès  anneaux  ne  font  qu'au  n'ombré 

de  fept  ou  huit  dani  les  empreintes  de  rardoife  ries 

empreintes  de  poifons  fe  trouvent  communément  paf* 

femées  de  matière  pirite/ife  ^  btanehàtre..  Une  fw* 

guhritt^  qui  ne  r'egi&de  pas  plus  les  ardoifler0 

d* Angers  que  celles  des  autres  pays ,  tombe  fur  la 

friquenùè  des  empreintes  de  poifons  &  la  rareté  det 

Coquillages  dans  les  ardoifès ,  tandis  qu^eUes  font  jj| 

èômmunes  danYles  pierres,  à  rhaux  ordin!aireS9\  Miz 

mitté  de  rAcft'démiô^  des  Sdencee ,  anaée;  17  S?  # 

"-'  On  petit  domiér  des  pienves  âémonQH^ti  qm^ 
tous  les  chflfrbdtiè  de  terre  né. font  coatipofés  ^e 
des  débris  de  végétaux ,  mêlés  avec  du  bitume  ^ 
dii'  fôàl^e  ;  ou  plutôt  de  Vtxiàc  vitrioUque ,  ^uv.fe 
fak -fômk  d^iiU'Ar^^nébdûion  ;  ott  récosuiolc  les 
végé^ttx  fduvetir^j^»tM>9ohiine  dilns  le»  eouchei 
fopéiieti^e»  ^  dds  ^Vè^aeéjûef  chsrtoâ  "de  ^torrci  ;  4Ci  è 

«fte£ifie^^wl^oa:ïtfMièitdy^  «un^ccs  <)t 
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montrer  que  ces  efpeces  anciennes  dai» 
les  animaux  marins  &  dans  les  végétaux 
terreftœsvfe  font  anéanties  i,  pu  plutôt 

ont 

li  dâsompoûtion  de  ce»  mêmes  vég^^caux  :  il  y  a 
des  efpeces  de  charl}bn  de  terre  qm  ne  foot  que 
iies  bois  foffîes  :  celui  qui-  fe  ffouye  à  Sainte» 
Agnès ,  près  Lons  •  le  -  Saunier  »  reflemble  par£ute- 
aient  à  des  huches  ou  tronçons  de  fapin  :  oo,y  re* 
inargne  très-dtûinâement  ks  veines  de  chaque  crue 
énnaelle ,  ainÛ  que  le^cceur  :  ces  tronçcms  ne  difie- 
feot  des  fapins  ordinaires  qu^-ea  ce  qu'ils  font, 
•vales  iui'  lavlongoeor,  &que  leurs  veines  fonpeot 
.    imant  d'ellipfes  concentriques; .  Ces  bûcher  n'ont 
gu^re  quNHn^iron  un  pied  de  tour,  &  leur  écorce 
tft  très-épaiife  &  fort  cfevaflîée ,  comme  celle  des 
Vieux  ispins;  au  lieu  que  les  fapins  ordinaires  de 
Ipareille  groâfenr ,  ont  toujours  une-  écorce  a0ezii(re«, 
y  ai  trouvé ,  dit  M.  dt  Genfiinnt ,  piufimrs  fiont 
êi  u  mime  4:harHn  ^ns  U  ïdîo^cfâ  dt  Monfpâlli«r: 
ici  Us  trùtifons  /bnt  très-gro^.,  lettt  tiffu  eft  tris* 
fcmhîahU  à  celui  des  châtaigniers  de  trois, à  quatre 
fieds  de  tour.  Ces  fortes  de  fojiles  ne-  donnent  aii 
fèu  qu*une  légère  odeUr'd^^Jpbalte  ;  ils  brûlent ^  doth. 
èuntde  la  fiemme&dejàbraife  comm.^  hHisi 
B^ce  qiton  afiptlie.^mmvnétn^t  '^i» . jpVr^^itf  liS^M 
hottiHe  ^4Uefe  troum  fnt  prh.li^, h  Jurfcu^'M 
terrein  :  ces  houilles  annoncent  pour  rordiii^nreÂn^ 
^ràtéf^hU  vBarbfm  de  terrt  à  ià  pisua  gra^esepfo* 
fondeurs,  .  Hiftoii»  X^tuf eUe  da  I^oguedoc  «  ^ 
Af. /^^  6f!«/À«»f ,  tome  I ,  page  £o«  .     ^     '^ 

d  Ces   charbons   ligsotoX   doivent    être  .r^pinMA 
tomme  des  bois.dèpofés  dans  mse.teire  biotmio^B^lt 
à  laquelle  «ft  idae .leur  qUalit^i 4e jcharbons 4^fà^ k 
'  #n:fie  le6troiii>eîa«laisitts$  dims'm.  A>n^.<te4t^q| 
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ont  ceffé  dé  fe  multiplier  dès  que  lu 
terre  &  la  mer  ont  perdu  la  grande 
chaleur  néceflàire  à  TefFet  de  leur  pro- 
pagation* 

• 

ii*ej[l  pas  hiéme^  rare  qcCils  forment  la  tété'  de« 
veines  d*uii  véritable  charbon ,  il  y  en  a  qui  n*ayaiir 
reçu  que  peu  de  fubftance  1>itamineufe ,  ont  confervé 
lears  nuances  de  couleur  de  bois.  J^en  ai  trouvé 
de' cette  ejpec^y  dit  M.  de  Genfanm,  aux  Cazarets 
près  de  Saint  -  Jean  "  de  -  Cmul^  à  quatre  lieues  dé 
Montpellitr;  mais  pour  V ordinaire  la  fradture  de  et 
fojii^  préfente  une  fièrface'liffe^  entièrement  fetJik 
klitHe  à  celU^du  j'ayet.  Il  y  a  dans  le  même  cant$n^ 
près  iP'Afcras  ^dw  hois  foffile  qui  ejl  en  partie  changé 
en  une  vraie  pyrite  blanche  ferrugincufe^  La  matière 
minérale  y  occupe  le.  cœur  du  bois ,-  fif  on  y  remarque 
très-âiftînSement  la  jfubjlance  ligneufe^  rongée  en, 
quelque  forte  &  dlffbutrpar  V  acide  minéralifateur. 
Hift.  nat.  du  Languedoc ,  tome  I ,  page  54. 

fayoue  que  je  fuis  furpris  de  voir  qu^aprés  de 
pareilles  preuves  rapponées  par  M.  de  Genfanne 
lai-méme ,  qui  d*aîlleurs  eil  bon  minéralogiûe ,  il 
attribue  néanmoins  Torigine  du  charbon  de  terre 
à  Targile  plus  ou  moins  imprégnée  de  bitume  ;  non* 
feulement  les  faits  que  je  viens  de  citer  diaprés  lui» 
démentent  cette  opinion ,  mais  on  verra  par  ceux 
que  je  vais  rapporter  »  qu^on  ne  •  doit  attribuer 
^a*aux  détrimens  des  végétaux  mêlés  de  bitumes  » 
iamaâe  entière  de  toutes  les  efpeces  de  charbons  de 
lene* 

Je  fens  bien  que  M.  ^e  Genfanne  ne  regarde 
f>as  ces  bois  foffiles  >  non  plus  que  la  tourbe  & 
iBéme  la  bouille .  comme  de  véritables  charbons  de 
terre  entièrement  formés  »  ôc  en  cela  je  fuis  de  fou 
avis; celui  qu*oa  trouve  aopr^  de  JLoDs-le-Saumerf 


\ 
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Les  coquillages  ainfi  que  les  végé^ 
taux  de  ce  premier  tems  s'étant  prodi- 
gieufêment  multipliés  pendant  ce  long 

a  été  examiné  nouvellement  par  M.  ie  Préfident  de 
'  kùfTey ,  favant  Académicien  de  Dijon.  II  die  que 
ce  bois  foffile  s^approcfae  beaucoup  de  la  nature 
des  charbons  de  terre;  mais  qu*09  le  trouve  à  deux 
ou  trois  pieds  de  la  furface  de  la  terre  dans  une 
étendue  de  deux  lieues. fur  trois  À  quatre  pieds 
*  d^épailTeur  &  que  Von  reconnoît  encore  facilement 
les  efpeces  de  bois   de  chêne ,   charme  ,  hêtre , 
tremble  ;  qu*il  y  a  du  bois  de  corde  &  du  fagota- 
g'e  ,  que  Técorce  des  bûches  efl  bien  confervée» 
9u'on  y  diilingue  les  ceVcles  des  fèves  &  1<5  coups 
de  hache,.  &  qu'à  différente  diftance  on  voit  des 
amas  de  copeaux  ;  qu'au  refte  ce  charbon  dans  le- 
quel le  bois  s*e{l  changé ,  eft  excellent  pour  fonder 
le  fer  ;  que  néanmoins  il  répand  lorfqu'on  le  brûle  » 
une  odeur  fétide  &  qu'on  en  a  extrait  de  l'aluQ. 
fQémvires  de  VAcaàémh  dcDijan  ^JjomaJépH^  i47« 
Près  du  mllagô   ftommé  BeichlitZy  /^  t/i^^  SU^ 
tnviron  de  fa'viiUdê  HaîU ^  on- exploUe .àjStiK  0Uk 
cbts  compofées  â^uné  Urtt  hltutmnmfei  &  de  iois 
fojftle  (^H  y  a  plufieurs  mines  de  cfitte  tjpece  dans 
le  pays  de.  Htife)  j .  .tfr  ukii  t  ci  eft  feimH$hh  à  celui 
que  Von  trouve- dans  le  village  de  Sainte,- Agnès  en 
branche' Comté ♦  à  deu9c  lieues  de Lons -U/r S^iinier* 
Cette  mine  eft-dam  h  tetrein  de  Sifxçi  l^premUn 
touche  eft.à  tfçis  foifis  j^,  demie ,i&  prof fmdentr  ppf' 
fendicuîaire  9  &  de    S  à  9  pieds  dUpaiJfeur  \  pmt 
y  parvenir  on  traverfe  ttn  firtU  hlane  9'  ^ifsite  vne 
argUe  planche  &  grije  qui  Jert^  de  toit  ^  qui  a  trois 
pieds jd'épaijjeur $  on  rencontre encofeMUrdejJbuâun^ 
tonne  épaiffeur ,  tant  de  fable  que  d" argile  ,  qui  rer 
éifiHVU  la  féconde  jiQucbe  p  épaiffe  feulement  M  3i 
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efpace  de  vingt  mille  ans ,  &  la  durée 
de  leur  vie  n'étant  que  de  peu  d'an- 
nées,  les  animaux  à  coquilles  ,  les 

à  4  pkds  ;  on  a  findé  beaucoup  plus  has  fani  eA 
trouver  â^ autre.  _  ^ 

C«  couches  font  horizontales ,  maU  elles  plongent 
tu  remontent  à -peu -près  comme  les  autres  couches 
connues.  Elles  confifient  en  une  terre  brune ,  hitu- 
mineufe ,  qui  eft  friable  lorfqu^elle  efi  feche  ^&  ref- 
femhle  à  du  bois  pourri.  Il  s^y  trouve  des  pièces  dt 
fois  de  toute  groffeur ,  qu'ail  faut  couper  à  'coups  de 
hache ,  hrfqu'*on  les  retire  de  la  mine  oh  elles  font 
tncore  mouillées.  Ce  bois  étant  fec  fe  café  très-faci- 
lement. Il  eft  luîfant  dans  fa  cajfupe  comme  le  bi- 
tume^ mais  on  y  reconnoft  toute  Vorganifation  du 
bois.  Il  eft  moins  abondant  que  la  terre;  Us  ouvriers 
h  mettent  à  part  pour  leur  ufage. 

Un  boiffeau  ou  deux  quintaux  de  terre  bitumi- 
neufe  fe  vend  dix-huit  à  vingt  fous  de  France,  Il  y 
a  des  pyrites  dans  ces  couches  ;  la  matière  en  efi 
vitriolique  ;  elle  refteurit  5f  blanchit  à  Vair;  mais 
h  matière  bitumineufé  n'eft  pas  d'un  grand  débit , 
tlle  ne  donne  qu^une  chaleur  foible.  Voyages  métftl* 
largiquesde  M.  Jars,  page  320  &  fuiv. 

Tout  ceci  prcttiveroit  qu'en  effet- cette  efpece  de 
mine  de  bois  foflUe  qui  fe  trouve  fi  près  de  la  fur- 
fece  de  la  terre ,  feroit  bien  plus  nouvelle  que  les 
xBînes  de  charbon  de  terre  ordinaire,  qui  prefquc 
tomes  s'enfoncent  profondément  ;  mais  cela  n*em* 
pêche  pas  que  les  anciennes  mines  de  charbon 
n'aient  été  formées  des  débris  des  Végétaux  ,  puif- 
que  dans. les  plus  profondes  on  y  reconnoît,la  fubf- 
tànce  ligneufe  &  plufieiurs  autres  caraâeres  qui 
n'appartiennent  qu'aux  végétaux;  d'ailleurs  on  â 
quelques  exemples  de  bois  fofiUes  trouvés  cagrandes 
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polypes  des. coraux,  des  madréporesr^. 
des  aftroïtes.&  tt>us  les  petits  animaux 
qui  convertiflèjit  Teau  de  la  mer  en. 
pierre ,  ont ,  à  mefure  qu'ils  périffoient, 
abandonné  leurs  déponilIi:s&  leurs  ou- 
vrages aux  caprices  des  eaux  :  elles 

mâflTes  &  en  lits  fort  étendus ,  fous  des  bancs  de 
grès  &  des  rochers  calcaires.  Voyez  ce  que  j*en  ai 
dit  dans  ce  Volume  à  Tanicle  des  additions  fur 
les  bois  fouterrains.  Il  n'y  a  donc  d'autre  différence 
cotre  le  vrai  charbon  de  terre  ôc  ces  bois  char- 
bonniiîés ,  que  le.  plus  ou  moins  de  décompo* 
fition ,  2c  au0i  le  plus  ou  moins  d'imprégnation  par 
les  bitumes  :  mais  le  fond  de  leur  fubftance  eft  le 
même ,  &  tous  doivent  également  leur  origine  aux 
détnmens  des  végétaux. 

M.  le  Monnier ,  premier  Médecin  ordinaire  dtt 
Roi  &  favantBotanifte,  a  trouvé  dans  le  fchiflc  ou 
faulTe  ardoife  qui  traverfe*  une  maffe'^e  charbon  de , 
terre  en  Auvergne ,  les  impreffîons'  de  plufieurs 
efpjpces  de  fougères  qui  lui  étoient  prefque  toutes 
inconnpes  ;  il  croit  feulement  avoir  remarqué  rim- 
preflion  des  feuilles  de  rofmonde  royale ,  dont  il 
die  n'avoir  jamais  vu  qu'un  feul  pied  dans  toutf 
l'Auvergne.  ObfcrTHiHons.  d'Hifi,  nat.  .par  Àf.  /« 
Monnier,  Paris  17 39  9  P^g^  I93- 

:  Il  feroit  à  defirer  que  nos  Botaniftes  fiffent  des 
obfctvations  exactes  furies  impreffîons  des  plantes 
i^ii  Ve  trouvent  dans  les  charbons  de  terre ,  dans 
les  ardoifes  &  dans 'les  fcbi^^s;  il  faudroit  même, 
dcifîner  ôc  graver  ces  impreffîons  de  plantes  aufli- 
bien  que  celles  des  crudacées ,  des  coquilles  ,ôc  dea 
poiflbns  que  ces  mines  renferment,  car  ce  ne  fera 
^'après    (X  travail  qu'po  pourra  jpronojiceE  fuc. 
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auront  tranfporté ,  brifè  &  dépofé  ces 
dépouilles  en  mille  &  mille  endroits  ; 
car  c'eft  dans  ce  même'tems  que  les 
mouvemens  des  marées  &  des  vents 
réglés  ont  commencéUe  former  les  cou- 
ches horizontales  de  la  furface  de  la 
Terre  par  les  fédimens  &  le  dépôt  des 
eaux  ;  enfui  te  les  courans  ont  donné 
à  toutes  tes  collines  &'à"  toutes  les 
montagnes  de  médiocre  hauteur  des  di- 
reftions  correlpondantès  ;  enfbiteque 
leurs  angles  faillans  font  toujours  op- 
pofes  à  des  angles  réfttraiis.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  à  ce  flijet  dans  notre  Théorie  de  la 
Terre,  &nou's  nous  contenterons  d'af- 
fiu-er  que  cette  diQ)oïition  générale  de 
la  fîirface  du-gïobe  par  angles  corref- 
pondans ,  ainfi  que  fa  corapofition  par 
couches  horizontales ,  pu  également  & 
paralleleme-nt  inclinées ,  démontrent 
évidemment  que  la  ftriifture  &  la  for- 
me de  la  furface  aftuelle  de  la  Terre 

Texiftence  afkuelle  ou  paflTéc  de  toutes  ces  erpeces  • 
&  même  fur  leur  ancieiîneté  relative.  Tout  ce  cjue 
nous  eti  favohs  aujourd'hui ,  c'eft  qu'il  y  en  a  plus 
'd'inconnues  que  d'autre?  ,  &  que  dans  celles  qu'ona 
voulu  rapponer  à  fies  efpeces  bien  connjues ,  l'otn 
a  toujours  trouvé  des  différences  aflTcz  grandes  pour 
Vêtre  pas  pleiûement  fau'sfaîic  de-  là  cot&paraifon. 
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ont  été  difpofées  par  les  eaux  &  fw^ 
duitesvpar  leurs  fédimens.  Il  n'y  a  eii 
qu6  les  crêtes  &  ks  pics  des  plus  hau- 
tes montagnes,  qui,  peut-être fe font 
trouvés  hors  d'atteinte  aux  eaux,  ou 
n'en  ont  été  furmontés  que  pendant 
un  petit  tems  ,  &  fur  lefquels  par 
coniequent  la  mer  n'a  point  l^é  d'em- 
,preintes  ;  mais  ne  pouvant  les  attaquer 
-par  leur  fommet ,  elle  les  a  prifes  pîff 
la  bafe  \  elle  a  recouvert  ou  miné  les 
parties  inférieures  de  ces  montagnes 
primitives;  elle  les  a  environnées  de 
nouvelles  matières ,  ou  bien  elle  a  percé 
les  voûtes  qui  les  foutenoient;  fouvent 
-elle  les  a  fait  pencher  :  enfin  elle  a 
tranfporté  dans  leurs  cavités  intérieu- 
res les  matières  combuftibles  prove- 
nant du  détriment  des  végétaux,  ainfi 
que  les  matières  pyriteufes,  bitumi- 
meufes  &  minérales,  pures  ou  mêlées 
de  terres  &  de  fédimcn$  de  toute  efpece. 
La  production  des  argiles  parwt 
avoirjprécédé  celle  dès  coquillages  ;  car 
la  première  opération  de  Teaû  a  été  de 
transfornier  les  fcories  &  les  poudres 
de  verre  en  argiles  :  auffi  les  lits  d'ar* 
'gilesTe  font  formés  quelque  tems  avant 
.îes  bancs  de  pierres  calcaires;  &  Toa 
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Voit  que  ces  dépôts  de  matières  argi- 
leiifes  ont  précédé- ceux  des  matières 
calcaires^  car^prefque  pai'-tout  Jes  ro- 
chers calcaires  font  pofés  fur  des  glaifes 
qui  leur  feryent  de  bafe.  Je  n'avance 
rien  ici  qui  ne  foit  démontré  par  Tex- 
périence  ou  confirmé  par  les  obferva- 
tions  :  tout  le  monde  pourra  s'afliirer 
par  des  procédés  aifés  à  répéter  (24) , 

(24)  Nous  pouvons  démontrer  par  de»  exp<^ 
rîences  aifées  à  répéter ,  que  le  verre  Se  le  grès  en 
pondre  fe  convertiOent  en  peu  de  tems  en  argile 
par  leur  féjour  dans  Teaa. 

•  Tai  mis  dans  un  vaijfeau  de  fayencc  deux  livrer 
4^  grès  en  foudre ,  dst  J^.  Nadfiult ,  fat  rempli  U 
Vaifcau  d*eau  de  fontaine  dijlillée ,  de  façon  qu'elle 
farnagcoit  U  grès  d'env^non  trois  ou  quatre  doigts  d^ 
haiamr;fai  enfuife  agité  ce  grès  pendant  re/pac4 
de  quelques  minutes  ,  &  fai  expofé  le  vaijfeau  en 
plein  air  :  quelques  jours  après  ^  je  me  fuis  apperçu 
quUl  s^ltoit  formé  fur  ce  grès  une  couche  déplus  (P un 
fuart  de, pouce  d^épaifeur  d'une  terre  jaunâtre  très- 
fne^  très'grajffk  &  très-du&ile  :  j'ai  vevfé  alors  par 
ittclitmtion  Veau  qui  furnageoit  dam  un  autre  vaif» 
feau ,  ^  cette  terre  plus  légère  que  le  grès ,  s" en,  ejl 
[épurée  fans  qu^il  s'y  foit  mêlé  :  la  quantité  que  fen 
ai  retirée  par  cette  première  lotion  ,  étoit  trop  eonfi- 
àérahle ,  pour  pouvoir  penfer  que  dans  une  efpace  de 
tems  auffi  court ,  il  eût  pu  fe  faire  une  affez  grande 
décompofition  de  grès  ^  pour  avoir  produit  autant  de 
terre  :.  fai  donc  jugé  qu'il  fallait  que  cette  terre  fût 
déjà  dam  legrhs  dantleméme  état  que  je  V en  avolf 
itérée  &ju'iifc  faifoit  peuf-étre  ainfi  continuelle 
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que  le  verre  &  le  grès  en  poucîré  fe 
convertifient  en  peu  de  tems  en  argile  ^ 
feulement  en  féjoumant  dans  Teau} 


Mâftt  une  déeompofif  ion  du  grès  dam  fa  propre  mftit  : 
fai  rempli  enfuite  le  vaijfeau  de  nouvelle  eau  dif' 
tîllée  ;  fat  agité  le  grès  pendant  quelques  inflans ,  ^ 
trois  jours  après ,  fai  encore  trouvé  fur  ce  grès  une 
çouchede  terre  de  la  menu  qualité quôla première^  mait 
plus  mince  de  moitié  :  ay^nt  mis  à  jfart  ces  ef» 
peces  de  fecritions  ^  fai  continué  pendant  le' court 
de  plus  d^une  année  ,  cette  même  opération  &  ces 
expériences  que  favois  commencées  dans  h  mois  ^A* 
vril<t  &  la  quantité  de  terre  que  m'a  produite  ce 
grès  a  diminué  peu  à-peu ,  jufqu^à  ce?  qu'eau  bout  ik 
deux  mois*j  en  tranfvidant  Peau  du  yaijfeau  qui 
le  contenoit^  je  ne  trouvois  plus  fur  le  grès  qu*une 
pellicule  terreufe  qui  n'^avoitpas  une  ligne  d*épaifeur  : 

.  mais  aujji  pendant  tout  le  rèfie  de  Vannée ,  &  tant 
que  le  grès  a  été  dans  Peau  ,  cette  pellicule  n^a  ja* 
mais  manqué  de  fe  former  dans  Vejpace  de  deux  ou 
trois  jours  ,  fans  augmenter  ni  diminuer  en  épaif 
feur ,  à  Vekception  du  tems  oit  fai  été  obligé ,  pat 
rapport  à  la  gelée  ,  de  mettre  le  vaijfeau  à  couvert  t 
quUl  m'a  paru  que  la  décompofiîion  du  grès  fefeifoit 
un  peu  plus  lentement.  Q/eelque  tems  après  avoir 
mis  ce  grès  dans  Peau ,  fy  ai  apperçu  une  grande 
quantité  de  paillettes  hrillantes  &  argentées  ^com^* 
me  le  font  celles  du  talc^  qui  n^j  étoient  aupara* 
vant ,  &  fai  jugé  que  e^toit^là  fon  premier  ^tat  de 
décompofition  ;  que  fes  molécules  formées  de  plufieurs 
petites  couches ,  s^exfolioient ,  comme  fai  obfervé  qu*il 
arrivoit  au  verre  dans  certaines  ctrconjîances  ^  âf 

^  que  ^es  paillettes  s'*atténuoient  enfuite  peu-à-peu  daiis 
Veau  ,  jufqu*à  ce  que  devenues  ji petites  qu'elles  n'a*" 
voient  plus  ajfez  defurfacepour*réfléGbhrl»Jumier9i^ 
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tfeftd'après  cette  coimoiflance  quej*ai 
dit  dans  ma  Théorie  de  la  Terre ,  que  les 
argiles  n'étpient  que  ae$  labiés  vftref- 

e/to  acquéroient  la  forme  &  Us  prèpriitis  à^uné 
véritable  terre  ;  fai  donc  çmajfé  ^  mis  à  part 
toutes  les  fecrétions  terreufes  que  Us  deux  livres  d^ 
grès  m" ont  prodtiît es  pendant  U  cours  de  plus  d*UHe 
atmie;  ^  lorjque  cette  terre  a  été  bien  feche  ,  elU 
pefoit  environ  cinq  onces  :  fai  auffi  pefé  le  grès  après 
ravoir  fait  fécker ,  &  U  avoit  diminué  enpefanteur 
dam  la  même  proportion  ;  de  forte  qu'ail  s^en  étoit 
âicompofé  un  peu  plus  de  la  fixieme  partie  :  toute 
cette  terre  étoit.  au  refte  de  la  même  qualité ,  &  Us 
dernières  fecrétions  étoient  aujjt  grajfi^s  ,  aulp  duc 
aies  que  les  premières  ^  &  toujours  d^itn  jaune  tirant 
fur  Vorangef  ,•  mais  comme  fy  appercèvois  encore 
quelques  paillettes  brillantes  ,  quelques  molécules  ds 
grès ,  qui  n^ étoient  pas  entièrement  décompofées ,  /*» i 
remis  cette  terre  avec  de  Veau  dans  un  vaiffeau  de 
verre ,  &  je  Pai  lai  fée  expofie  à  V  air,  fans  la  rc 
muer ,  pendantlout  un  été ,  ajoutant  de  Ums  c/t 
tems  de  nouvelle  eau  à  mefure  qu'acné  s'évaporoit  • 
•  Un  mois  après ,  cette  eau  a  commencé  àfe  corrompre  ^ 
9  elle  e^  devenue  verdâtre  Çf  de  mauvaife  odeur: 
la  terre  paroijfoit  être  aufji  dans  Un  état  de  ferment 
'  tation  ou  de  putréfa&iion  ;  car  il  s"* en  élevoit  uns 
grande  quantité  de  bulles  d*ahr  ;  &  quoiqu^lU  eût 
confervé  à  fa  fuperficîe  fa  couleur  jaunâtre  ,  celle 
qui  étoit  au  fond  du  vaiffeau  étoit  brune ,  &  cette 
couleur  s*étendoit  de  jour  en  jour ,  &  paroijfoit  plus 
foncU;  de  forte  qu'*à  la  fin  de  Pété,  cette  terre  étoit 
devenue  abfolument  noire  ;  fat  l^îffé  évaporer  Peau 
fans  en  remettre  de  nouvelle  dans  le  vaiffeau ,  fi?  ert 
ayant  tiré  la  terre,  qui  reffembhit  affez  à  de  Par- 
S'tle  grife  lorfqtPelU  eft  bume&ée ,  je  Pai  fait  fécker 
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cibles  dicoïnpofés  &  pourris  ;  j*ajoitte 

.  ici  que  c'eft  probablement  à  cette  dé- 

-cpmpofition  du.  fable  vitrefcible  dans 

Peau  qu*on  doit  attribuer  l'origine  de 

Tacide  :  car  le  principe  acide  qui  fe 

trouve  dans  Targile  peut  être  regardé 

.  comme  une  combinaifon  de  la  terre 

:  vitrefcible  avec  le  feu,  Tair  Ô2  Teau; 

&  c'eft  ce  même  principe  adde  qui 

'  eftla  première  caufe  de  la  duftilitéde 

rargile&  de  toutes  les  autres  matières: 

fans  même  en  excepter  les  bitumes , 

les  huiles  &  les  graiffes,  qui  ne  font 

.  duûiles  &  ne  communiquent  de  b 

à  la  chaleur  4u  feu  9  &  lorfqtielle  a  iti  échaufée^ 
il  fn*a  paru  qu*elU  exhalait  une  odeur  fulftftcufe; 
-  mais  ee  qui  vCa  furpris  davantage ,    c'eft  qu'à  prU' 
K'port^qn  qtCeU^  s^eft  dtfféchies  la  ceuUur  noire  iifl 
un  peu  effacée ,  é  elle  eft  devenue  auffi  blanche  que 
,  rargile  la  plus  blanche  ;  d^ok  on  peut  cQf^'eSuref  9 
•  que  c*étoi$  par  conféqucot  une-  matière  volatile  qui 
lui  communiquait .  cette  couleur  brune  :  les  efprits 
'-acides  n'ont  fait  aucune  impreffton  fur  cettâ  terre; 
^  lui  ayant  fait  éprouver  un  degré  de  chaleur  afez 
violent ,  elle  n^a  point  rougi  comme  rargile  grife  * 
mais  elle  a  confervé  fa  blancheur  ;   de  forte  qu'il 
me  parait  évident  que  cette  matière  que  m" a  produit 
le  grès  en  s" atténuant  &  en  fe  décompofant  dans 
Veau  «  eft  une  vérUfible  argile  blanche.  Npte  com- 
muniquée ^  J/.  de  Buff^nptiT  M,  Nadault  i  CoVtî- 
pondant  de  rAçadémie .des Sciences,  ancien  Avoat 
., général  de  la  Chenibriei  dçs  Comptes  de  Dijoik 


î>R  I.A  Nature.       005 

duûilit£^  aux  autres  matières  que  parce 
qu'elles  contiennent  des  «.acides.* 

Après  la^chûte  &  l'étabjiflèment  deS 
eaux  bouillantes  fur  la  furface  du  glo- 
be ,  la>  plus  .grande,  partie  des  fcories 
de  verre  qui  la^couvroient  en  entier, 
ont  donc  été  converties  en  afles  peu 
de  tems  en  argiles  :  tous  les  mou^ 
vemens  de  la  mer  ont  contribué  à  la 
prompte  formation  de  ces  mêmes  ar- 
giles, en  remuant  &  tranlportant  les 
icories  &  les  poudres  de  verre,  & 
les  forçant  de  fe  préfenter  à  Tadlion  de 
l'eau  dans  tous  les  fens  :  Et  peu  de  tems 
après ,  les  argiles  formées  patTinter- 
mede  &  Timpreffion  de  Teau  ont  fuccef- 
fivement  été  tranfportées  &  dépofécs 
au-deflus  de  la  roche  primitive  du  globe  , 
au-deffus  de  lamafle  folide  de  matières 
vitrefcibles  qui  en  fait  le  fond,  &  qui  par 
fa  ferme  conliftance  &  fa  dureté  ,  àvoit 
réfifté  à  cette  même  aftion  des  eaux. 

La  décdmpolition  des  poudres  & 
des  fables  vitrefcibles ,  &  la  produc- 
tion des  argiles ,  fe  font  faites  en  d'au- 
tant moins  de'  tems  que  Teau  étoit 
plus  chaude;  cette  décompcrfition  a 
continué  de  ft  faire  &  fe  fait^  encore 
tious  les  jours,  mais  plus  lentement 
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&  en'  bien  moindre  quantité  ;  cait 
quoique  les  argiles  fe  çréientent  pref» 
que  par-tout  comme  enveloppant  le 
globe,  quoique  fouvent  ces  couches 
d'af giles  aient  cent  &  daixceçtspieds 
d^épaifleur,  quoique  les  rochers  de 
pierres  calcaires  &  toutes  les  colKnes 
compofées  de  ces  pierres  foient  ordi*- 
naireitient  appuyées»  fur  des  couche* 
argileufes:  on  trouve  quelquefois  au- 
denous  de  ces  mêmes  couches  des 
fables  vitrefcibles  qui  n'ont  pas  été 
convertis ,  &  qui  confervent  le  carac- 
tère de  leur  première  origine.  Il  y  a 
Tiufli  des  fables  vitrefcibles  àja  fuper^ 
ficîe  de  la  terre  &  fur  cçlle  du  fond 
des  mers ,  miais  la  formation  de  ces 
fables  vitrefcibles  qui  fe  préfententil 
Fextérieur  efl  d'un  tems  bien  pofté'- 
rieur  à  la  formation  des  autres  fables 
-de  même  nature,  qui  fe  trouvent  à 
<iê  grande^  profondeurs  fous  les  ai^ 
giles  ;  car  ces  fables  qui  fe  préfentent 
à  la  fuperficie  de  la  terre,  ne  font  que 
les  détrimens  des  granits ,  des  grès  & 
de  la  roche  vitreufe  dont  les  maffes 
'forment  les  .noyaux  &  les  fbmmets 
des  montagnes,  ddqiielles les  pluies , 
la  gelée  &'Ies  autreis  agens  çxtériéur^^ 
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ont  détacha  &  détachent  encore  tow 
les  jours  de  petites  parties,  qui  font 
enfiiite  entraînées  &  .dépofees  par  le$^ 
eaux  courantes  fur  la  fuiface  de  la 
Terre  :  on  doit  donc  ^regarder  comme 
très-récente  en  comparailbn  de  l'autre , 
cette  production  des  fables  vitrefcibleç 
qui  fç  préfentent  Hxî  le  fond  Me  la 
mer  ou  à  la  fuperficie  d^  la  terre* 

.Ainfi  les  argiles  &  Tacide  qu'elles 
contiennent ,  ont  été  produits  très-peu 
de  tans  après  r^tablilfement  des  eaux 
&  peu.de,  tems  avant. la  naifiance  des 
coquillages  ;  car  nous  trouvons  dans 
ces  mêmes  argiles,  ime  infinité  de  bér 
Ifînmites  ^  de  pierres  lenticulaires ,  de 
cornes  d'ammon  &  d'autres  échantil- 
lons de-  ces  efpeces  perdues  dont  o» 
ne  trouve  nulle  part  les  analogues  vi- 
yans.  J'ai  trouvé  moi-même  d«ms  une 
fouille  que  j'ai  fait  creufer  à  cinquante 
pieds  de  profondeur ,  au  plus  bas  d\m 
petit  vallon  (m)  tout  compofé  d'ar- 
gile ,  &  dont  les  collines  voifines 
ttoient  auffi  d'argile  jufqu'à.  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur  ;  j'ai  trouvé  ^ 
dis-je ,  des  bélemnites ,  qui  avoient  huit 

(m)  Ce  pcttt  vallon  eft  tout  voiftn àc  la  vilh d^ 
Montbart ,  au  midL  .    . 
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pouces  de  long  fur  près  d'un  poncô 
de  diamètre,  &  dont  quelques-unes 
étoiènt  attachées  à  une  partie  plate 
&  mince  comme  Teft  le  têt  des  cruf* 
tacées.  J'y  ai  trouvé  de  même  un 
grand  nombre  de  cornes  d'aramon  py- 
citeufes  &  bronzées ,  &  des  milliers  de 
pierres  lentidulaires.  Ces  anciennes  dé-' 
pouilles  étoient,  connne  Ton  voit, 
^enfouies  dans  Targileà  cent  trente 
■pieds  de  profondeur;  car  quoiqu'on 
n'eût  creufé  -  qu^à  cinquante  pieds 
dans  cette  'argile  au  n^ilieu  du  val- 
lon ,  il  eft  -ccftafe  que  l'épaifiteiff 
de  cette  argile  étoit  originaîrôment 
•de  cent  trente  piedsf ,  puilque  les  Cou- 
ches en  font  élevées  des  deux  côtés  à 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur  ou-deC* 
-fus  :  cela  me  fut  démontré  par  la  Cor- 
refpondance  de  ces.  couches  ôcparcdle 
des  bancs  de  pierres  calcairesqpi  les  fur^ 
montent  de  chaque  côté  du  vallon.  Ces 
bancs  calcaires  ont  cinquante  -  quatre 
pieds  d'épaiffeur  ^  &  leurs  différens  lits 
îe  trouvent  correfpondàns  &  pofés  hori- 
zontalement à  la  même  hauteur  au- 
xieffus  de  la  couche  immenfe  d'argile 
qui  leur  fert  de  bafe  &  s'étend  fous  les 
collines  calcaires  de  toute  cette  contrée. 
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Le  tems  de  la  formation  des  argiles 
a  donc  immédiatement  fuivi  celui  de 
rétabliflèment  des  eaux  :  le  tems  de  la 
formation  des  premiers  coquillages  doit 
être  placé  quelques  fiecles  après  ;  &  Ip 
tems  du  traniport  de  leurs  dépouilles  a 
fuivi  prefque  immédiatement  ;  il  n'y  a 
eu  d'intervalle  qu^autant  que  la  N^ 
ture  en  a  mis  entre  la  naiflance  &  lar 
mon  de  ces  animaux  à  coquilles.  Com- 
me L'impreffion  de  Peau  convertiffoit 
chaque  joiu*  les  fables  vitrefcibles  en 
argiles,  &  que  fbn. mouvement  les 
tranfportoit  de  place  en  place,  elle 
entr^oit  en  même  tems  les  coquilles 
&  les  autres  <iépouilles  &  débris  dfes 
produftîons  marines,  &c  dépofant  le 
tout  comme  des  fédiraens ,  elle  a  formé 
dès-lors  les  couche»  -d'argile  où  nous 
trouvons  aujourd'hui  ces  monumensi^ 
les  plus' anciens  de  la  Nature  organi- 
fee ,  dont  les  modèles  ne  fubfiflent 
plusrce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  auflî 
dans  les  argiles  des  coquilles  dont  Po- 
îigine  efl  moins  ancienne  ;  &  même 
-quelques  efpeces  que /l'on  peut  com- 
parer avec  celles  de  nos  mers ,  &  mieux 
encore  avec  celles  des  nfiers  méridio- 
nales ;  mais  cela  n'ajoute  aucune  difS* 
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ailté  à  nos  explications ,  car  Peau  n'a 
pas  ceffé  de  convertir  en  argiles  tou- 
tes les  fcoriesde  verre  &  tous  les  fables 
vitrefcibles  qui  fe  font  prélentés  à  fon 
action  :  elle  a  donc  formé  des  argiles 
en  grande  quantité,  dès  qu'elle  s'eft 
emparée  de  la  furface  de  la  Terre  :  elle 
-a  continué  &  continue  encore  de  pro- 
duire le  même"^ effet;  car  la  mer  tranf- 
porte  aujourdliui  ces  vafès  avec  le& 
dépouilles  des  coquillages  aiftuellement 
vivans  ;  comme  elle  a  autrefois  ttanf- 
porté  ces  mêmes  vafes  aveci  les  dépouil* 
les  des  coquillages  alors  exiftans. 

La/ormation  des  fchiftes,  des  ar- 
doifes ,  des  charbons  de  terre  &  des 
niatiereis  bitumineufes ,  date  à-peu-près 
du  même  tems  ;  ces  matières  fe  trou- 
'vent  ordinairement  dans  les  argiles  à 
'd'aflèz  grandes  profondeurs^  elles  pi- 
roiffent  même  avoir  précédé  Tétablif- 
femetit  local  des  dernières  couches  d'ar- 
gile ;  car  au-deflbus  de  cent  trente  pieds 
d'argîle  dont  les  lits^  contenoient  des 
bélemnites  ,  des  cornes  d'ammon  & 
d'autres  débris  des  plus  anciennes  co- 
quilles ,  j'ai  trouvé  des  matières  char- 
boimeufes  &  inflammables ,  &  Ton  fait 
que  la  plupart  des  mines  de  charbon 
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de  terre  font  plus  ou  moins  furmontées 
par  des  couches  de  .terres  argiléules  : 
Je  crois  même  pouvoir  avancer  que 
c'eftdans  ces  terres  qu'il  faut  chercher 
les  veines  de  charbon  defquelles  la  for- 
mation eil  un  peu  plus  ancienne  que 
celles  des  couches  extérieures  des  terres 
atgileufes  qui  les  furmpntent  :  ce  qui 
le  prouve,  c'eftque  les  veines  de  ces 
charbons  de  terre  font  prefque  toujours 
incfinées  ;  tandis  que  celles  des  argiles  , 
àjnfi  que  toutes  les  autres  couches  ex- 
térieures du  globe ,  font  ordinairement 
horizontales.  Ces  dernières  ont  donc 
été  formées  par  le  fédiment  des  eaux 
qui  s'eft  dépofé  de  niveau  for  urie  baft 
horizontale:  tandis  que  les  autres, 
çuilqu'elles  font  inclinées ,  femblent 
avoir  été  amenées  par  un  coiurmt  fur 
un  terrein  en  pente.  Ces  veines  de 
charbon,  qui  toutes  font  çompofées 
de  végétaux  mêlés  de  plus  ou  moins, 
de  bitume,  doivent  leur  origine  aux 
premiers  végétaux  que  la  terre  a  for- 
més :  toutes  les  parties  du  globe  qiii 
fe  trouvoient  élevées  au-4efliis  des 
eaux  '  produifirent  dès  les  premiers 
tems  une  infinité  de  plantes  &  d'arbres 
^toutes  ^efpeofs  ,  telquels  bientôt^ 
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tombant  de  vétufté ,  flirent  entraînéi 
parles  eaux  &  formèrent  des  dépôts 
de  matieresi- végétâtes  en  une  intinité 
d^endroits  ;  &  comme  les  bitumes  & 
les  autres  huiles  terreftres  paroiflfent 
provenir  des  fuhftairces  végétales  & 
animales;  qu'en  même  tems  l'acide 
provient  de  la  décompofition  du  faWe 
vitrefcible  par  le  feu ,  l'airôe  l'eau ,  & 
qu'enfin  il  entre  de  l'acide  dans  la  corn-»' 

!3ofition  des  bituriies,puifqu'avecune 
luile  végétale  &  de  l'acide  on  peut 
feire  du  bitume  :  il  paroît  que  les  eaux 
fe  font  dès-lors  mêlées  avec  ces  bitu- 
mes &  s'en  font  imprégnées  pour  toa* 
Jours  ;  &  comme  elles  tran^ortoîent 
inçeffamment  les  arbres  &  les  autres 
matières  végétîdes  defcendues  des  hau- 
teurs de  la  Terre,  ces  matières  végé- 
tales ont  continué  de  fe  mêler  avec 
les  bituibes  déjà  formés  des  rélidus  des^ 
premiers,  végétaux ,  &  la  mqr,  par 
îàït  mouvement  &  par  Tes  courans^ 
les  a  remuées ,  tranfportées  &  dépofées 
fur  les  émînences  d'argile  qu'elle  avoit 
formées  précédemment. 

Lès  couches  d'ardoifes ,  qrd  contien? 
nent  aufli  des  végétaux  &  même  des 
poiiibûs  ont,  été  formée^  jde  Ja  mèm 
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manière ,  &  Ton  peut  en  donner  des 
exemples  qui  font  pour  ainfî  dire  fous 
nos  yeux  (/z).  Ainfi ,  les  ardoifieres  & 
les  mines  de  charbon  ont  enliiite  été 
recouvertes  par  d'autres  couches  de 
terres  argileufes  que  la  mer  a  dépo- 
fées  dans  des  tems  poftérieurs  :  il  y 
a  même  eu  des  intervalles  confidéra- 
blés  &  des  alternatives  de  mouvement 
entre  ?établiffement  des  différentes 
couches  de  charbon  dans  le  même  ter- 
rein  ;  car  ons,  trouve  fouvent  au  -  deC- 
fous  de  la  première  couche  de  char- 
bon une  veine  d'argile  ou  d'autre  terre 
qiii  fuit  la  même  inclinaifon ,  &  en- 
fuite  on  trouve  alfez  communément 
une  féconde  couche  de  charbon  inclinée 
comme  la  première,  &  fouvent  ime 
troifieme ,  également  féparées  Tune  de 
Tautre  par  des  veines  de  terre ,  &  queV- 
qiiefois  même  par  desbancs  de  pierres 
calcaires,  comme  dans  les  mines  de 
charbon  du  Hainault.  L'on  ne  peut  donc 
pas  douter  que  les  couches  les  plus 
baffes  de  charlîon  n'aient  été  produites 
par  le  tranfport  des  matières  végétales 
amenées  par  les  eaux  :  &  lorfque  le 

C»)  yby,  h  numéro  (13)  d^s  Nota  jujîijîcativn 
^^s  faits. 
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premier  dépôt  d*pù  la  mer  enlevoît  ces 
matières  végétales  fe  trouvoit  épuifé , 
le  mouvement  des  eaux  continuoit  de 
tranfporter  au  même  Ifeu  les  terres  ou 
les  autres  matières  quienvironnoientce 
dépôt  :  ce  font  ces  terres  'qui  forment 
aujourd'hui  la  veine  intermédiaire  entre 
les  deux  couches  de  charbon,  ce  qui 
fuppofe  que  Peau  amenoit  enfiiite  de 
quetqu'autre  dépôt  des  matières  végé- 
tales pour  former  la  féconde  couche  de 
charbon.  J'entends  ici  par  couches ,  la 
veine  entière  de  charbon  prife  dans 
toute  fon  épàifieur ,  &  non  pas  les  pe--^ 
tites  couches  ou  feuillets  dont  la  fubf- 
tance  même  du  charbon  eft  compofée , 
-&  qui  fôùvent  font  extrêmement  min- 
ces :  ce  font  ces  mêmes  feuillets  tou- 
jours parallèles  entr'eux ,  qui  démon- 
trent que  ces  *  maffes  de  charbon  ont 
été  formées  &  dépqfëes  par  le  fédi- 
ment  &  même  par  la  ftillation  des  eaux 
imprégnées  dé*  bitume  ;  &  cette  mê- 
me forme  de  feuillets  fe  trouve  dans 
les  nouveaux  charbons  dont  les  cou- 
ches fe  forment  par  ftillation ,  aux  dé- 
pens des  couches  plus  anciennes.  Ainfi 
les  feuillets  du  charbon  de  terre  ont  pris 
leur  forme  par  deux  caufes  combinée^  : 


* 
f 
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la  première  eft  le  dépôt  toujours  ho- 
rizontal de  Peau  ;  &  la  fecQiide ,  15^ 
dilpolition  des  matières  végétales,  qui 
tendeÀt  à  faire  des  feuillets  (o).  Ai\ 
fiirplus ,  ce  fom  les  morceaux  de  bois 
fouvent  entiers ,  &  les  dé  tri  mens  très- 
reconnoiflkbles  d'autres  végétaux ,  qui 
prouvent  év  idemment  que  la  fubftance 
de  ces  charbons  de  terre  n'eft  qu'un 
aflèmblage  de  débris  de  végétaux  liés, 
enfemble  par  des  bitumes. 

La  feule  chofe  qui  pourroit  être 
'difficile  à  concevoir,  c'eft  Timmenfe 
quantité  de  débris  de  végétaux  que  la 
compofition  de  ces  mine$  de  charboa 
fuppofe,  car  elles  fonttrèsrépaiflesvtrès-, 
étendues  &  fe  trouvent  en  yne  infinité 
d'endroits  :  niais  fi  Ton  fait  attention  à 
la  produûion  peut-être  encore  plus  im-; 
tnenfe  de  végétaux ,  qui  s^eft  faite  penr 
dani  vingt  on  vingt  -  cinq  .mille  ans  , 
&  fi  Ton  penfe  en  même  tems  que 
comme  n^étant  pas  encore  créé ,  il  n'y- 
avoit  aucune  deftruftion  des  végétaux 
par  le  feu",  on  fentira  qu'ils  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  emportés  par, 

(0)  Foyez  VexpirUnce  âe  M*  de  Morveau  fuf 
tint  conctétion  blanche  qui  cft  devenue  du  charbon' 
de  terre  noir  &  feuilUUx  -  .  ^     > 
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les  eaux ,  &  de  former  en  mille  endroits 
difFérens  des  couches  très-étendues  de 
matières  végétales  ;  on  peut  fe  faire 
une  idée  en  petit  de  ce  qui  eft  alors 
arrivé  en  grand  :  quelle  énorme  quan- 
.  tité  de  gros  arbres,  certains  fleuves^ 
Comme  le  Mîffiffipi,  n'entraînent-ils 
pas  dans  la  mer  *?  -Le  nombre  de  ces  ^ 
arbres  eft  fi  prodigieux ,  qu'il  empêche 
dans  certaines  faifons  la  navigation  de 
ce  large  fleuve  :  il  en  eft  de  même  fur 
la   rivière  des  Amazones  &  fur  la 
plupart  des  grands  fleuves  ,  des  con- 
tînens  déferts  ou  mal  peuplée.  On  peut 
dlonc  penfer  par  cette  comparaifon^ 
que  toutes  les  terres  élevées  au-deflus 
des  eaux  étant  dans  le  comiiaencement 
couvertes  d'arbres  &  d'autres  végé-  ' 
taux ,  que  rien  ne  détruifoit  que  leur 
Yétufté,  il  s'eft  fait  dans  cette  longue 
période  de  tems  dés  tranfports  uic- 
ceflrfs  de  tous  ces  végétaux  &  de  leurs 
détrimens ,  entraînés  par  les  eaux  cou- 
rantes du  haut  des  montagnes  jufqu'aux 
mers.  Les  mêmes  contrées  inhabitées 
àe  l^Amérîque  nous  ert  fourniflènt  un 
?>ture  exemple  frappant  ;  on  voit  à  la 
Guyane  des  forêts  de  palmiers  lataniers, 
deplufieurs  lieues  d'étenduç,  qui  croif* 


\* 


fent  dans  des  elpeces  de  marais ,  qu W 
appelle   des  Savanes  noyées ,  qui  ne 
font  que  des  appendices  de  la  mer  : 
ces  arbres ,  après  avoir  vécu  leur  âge  , 
tombent  de  vétufté  &  font  emportés 
par  le  mouvementdes  eaux.  Les  forêts 
plus  éloignées  de  la  mer  &  qui  couvrent 
toutes  les  hauteurs  de  l'intérieur  du 
pays,  font  moins  peuplées  d'arbres 
Clins  &  vigoureux  que  jonchées  d'ar- 
bres décrépits^&  à  demi  pourris  :  lea 
Voyageurs  qui^nt  obligés  de  paflèr  la 
nuit  d^s  ces  bois,  ont  foin  d'examiner 
le  lieu  qu'ils  choifiifent  pour  gîte,  afiq 
de  reconnoître  s'il  n'eft  environné  que 
d'arbres  folides,  &  s'ils  ne  courent 
pas  rilque  d'être  écrafés  pendant  leuir 
(bmmeÛ par  la  chute  de.qitelques arbres 
pourris  fur  pied  ;  &  la  çhûte.de  ces 
arbres  en  grand  nombre,  eft  très-frér 
queute  ;  un  feul  coup  de  yeni:  fiiit 
fouventun  abatis  fi  confidérable ,  qu'on 
^  entendis  bruit  à' de  grandes  diftan- 
ces.  Ces  arbres  roulans  du  haut  de? 
montagnes  ,   en  renverfent  quantité 
d'autres ,  &  ils  arrivent  enfemble  dans 
les  lieux  les  plus  bas ,  où  ils  achèvent 
de  pourrir ,  pour  former  de  nouvelles 
couchessde  terre  végétale,  ou  bien  il» 
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font  entr^nés  par  les  eaux  coulantes 
dans  les  mers  voifines,  pour  aller 
former  au  loin  de  nouvelles  couches 
de  charbon  folïile. 

Les  détrimens  des  fubftànces  végé- 
tales font  donc  le  premier  fond  des 
mines  de  charbon  ;  ce  font  des  tréfors 
que  la  Nature  femble  avôii;  acciuniilés 
d'avance  pour  les  befoins  à  venir  des 
jrandes  populations  :  plus-les  hommes 
[e  multiplieront,  plus  les  forêts dimif 
hueront  ;  les  bois  ne  pouvantplus  fuffirè 
^  leur  oonfommation,  ils  auront  recours 
à  cei  immenfes  dépôts  de  matières 
combuftibles ,  dont  Pufage  leur  devien* 
dra  d^autant  plus  -néQénàire ,  que  le 
globe  fe  refroidira  davantage  ;  néan- 
moins ils  né  les  épuiferont  jamais ,  car 
une  feule  de  ces  mines  de  charbon 
contient  peut-être  plus  de  matière  cota* 
buftible  que  toutes  les  forêts  d'une  vafte 
contrée.  " 

"  L'ardoife  qu'on  doit  regarder  comme 
une  argile  durcie ,  eft  formée  par  cou^ 
thés  qui  contiennent  de  même  du  bim* 
me  &  des  végétaux,  mais  en  bien  plus 
petite  quantité  ;  Se  en  même  tems  elles, 
renfermant  fou  vent  des  coquilles,  des 
cniflaeée^  &de$  poiflbns  qu'on  ne  peut 

rap- 
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apporter  à  aucune  efpece  connue  ;  ainû 
Torigine  des  charbons  &  des  ardoifei 
datent  du  même  tems  :  la  feule  difFé- 
rence  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  fortes 
de  matières  ,  c'eft  que  les  végétaux 
compofent  la  majeure  partie  de  la  fubf- 
tance  des  charbons  de  terre ,  au  lieu 
que  le  fonds  de  la  fubftance  de  Par- 
doife  eft  k  mêjne  que  celui  de  Targi- 
k ,  &  que  les  végétaux  qinfi  que  les 
poiflbns  nepàroiiïènt  s'y  trouver  qu'ac- 
cidentellement &  en  allez  petit  nom- 
bre ;  mais  toutes  deux  contiennent  du 
l)itume ,  &  fonr  formées  par  feuillets 
Ou  par  couches  très-minces  .toujours 
parallèles  entr'eltes,  ce  qui  démontre 
clairement  qu'elles  ont  également  été 
produites  par  lesf  fédimens  liicceffifi? 
d'une  eau  tranquille  &  dont  les  ofcil- 
fations  étoient  parfaitement  réglées  , 
telles  que  font  pelles  dé  nos  marées 
orcfinaires  ou  des  d^urans  conftans  de$ 

[  Reprenant  donc  pour  un  înfïant  tout 
^e.que  je  vien^'ïfexpofer  ;la  malfe  du 
globe  terreftrç  .compofée  de  verre  en 
fufion ,  ne  préfetitôit  d'abord  que  les 
^urfouflurei  St  les  cavités  irrégulie- 
h%  qui  fe.fi^Eheiit  à ia^  fnperficie  de 
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toute  matière  liqiiéfiéçparle  feu  &doiit 
le  refroidiflement  refferre  les.  parties  : 
pendant  cç  tems&dans  le  progrès  du 
refroidiflement , .  les  élémens  fe  font 
féparés ,  les  liquations  &  les  fublima- 
tions  des  fubftances  métalliques  &  mi- 
nérales fe  font  faites ,  elles  ont  occupé 
ïes  cavités  des  terres  élevées  &  les 
fentes  perpendiculaires  des  montagnes; 
car  ces  pointes  avancées  aurdefliis  de 
la  furface  du  globe  s'étant  refroidies 
les  premières ,  elles  ont  auffi  préfenté 
aux  élémens  extérieurs  les  premières 
fentes  produites  par  le  refïerrement  de 
la  matière  qui  fe  refroidilToit*  Les  mé- 
taux &  les  minéraux  ont  été  pouffé» 
f)ar  la  fublimation  ^  ou  4épofés  par 
es  eaux  dans  toutes  ces  fenteç ,  &  c'efî 
par  cette  raifon  qu'on  les  trouve  pref- 
que  tous  dans  les  hautes  montagnes , 
&  qu'on  nç  rencontre  dans  les  terres 
plus  bafles  que  des  jnuies  de  nouvelle 
formation  :  peu  *àé  têms  après  leJ 
argiles  J?  ibnt  formées;^  les  premiers 
coquillagçs  &  les  premiers  végétaux 
ont  pris  naîflançe;.&,^  mefure  qu'its 
ont  péri ,  leurs  dépouilTes  &  leurs  dé- 
trimens  ont  fait  les  pitres  calcaires  i 
&  ceia  des  végéta)!^  bat  produit  kSf 
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l)itum€s  &  les  charl:)OBS  ;  &.entnêiiie 
tems  les  eaux  par  leur  mouvement 
&  par  leurs  fédimens ,  ont .  compofë 
Torganifation  de  la  furÈice  de  la  Terre 
par  couches  horizontales  ;  enfuite  les 
courans  de  ces  mêmes  eaux  lui  ont 
donné  fa  forme  extérieure  par  angles 
faillans  &  rentrans;  &  ce  n'eft  pas 
trop  étendre  le  tems  néceflaii-e  pour 
toutes  ces  grandes  opérations  &  ces 
immenfes  confbruftioiw  de  la  Nature, 
que  de  compter  vingt  mille  ans  de- 
puis la  naitlance  des  premiers  coquil- 
lages &  des  premiers  végétaux:  ils 
.  étoient  déjà  très-multipliés ,  très-nom- 
hreux  à  la  date  de  quarante-cinq  mille 
îUis  de  h  formation  de  la  Terre  ;  & , 
cpmme  les  eaux  qui  d^abord  étoient  li 
prpdigieufement  élevées ,  s'abaiflèrent 
fucceflîvement  &  abandonnèrent  les 
terres  qu'elles  funnontoient  aupara- 
vant ,  ces  terres  préfenterent  dès-lors 
Une  furfkce  toute  jonchée  de  prpduc* 
tions  marines, 

La  durée  du  tems  pendant  lequel 
les  eaux  convroient  nos  continens  a 
été  très-longue:  Von  n-en  peut  pa^ 
douter  en  confidérant  Timnienfe  quan** 
tité  de  productions  marines  qui   le. 

K  ij 


aai         Les  Époque* 

trouvent  jufqu'à  d'aflez  grandes  pro- 
fondeurs &  à  de  très-grandes  hau- 
teurs dans  toutes  les  p-<irties  de  la  Ter- 
re, &  combien  ne  devons-nous  pas 
encore  ajouter  de  durée  à  ce  tems 
déjà  fi  long ,  pour  que  ces  mêmes  pro- 
duâions  marines  aient  été  brifées ,  ré- 
duites en  poudre  &  tranfportées  par 
lé^  mouvement  des  eaux ,  &  pour  for- 
mer enfuite  les  marbres ,  les  pierres 
calcaires  &  les  craies  *î  Cette  longue 
fuite  de  fiecles ,  cette  durée  de  vingt 
mille  ans ,  me  paroît  encore  trop  courte 
pour  la  fucceffion  des  effets  que  tous 
ces  monumens  nous  préfentenL 

Garit  faut  fe  repréienter  ici  la  mar- 
che de  la  Nature ,  &  même  fe  rappe- 
ler ridée  de  fes  moyens.  Les  molécu- 
les organiques-  vivantes  ont  exifté  dès 
que  les  élémens  d'une  chaleur  douce 
ont  pu  s'incorporer  avec  les  fubftan- 
ces  qui  composent  les  corps  organifés  ; 
elles  ont  produit  fur  les  parties  éle- 
vées du  globe  une  infinité  de  végé- 
taux, &  dans  les  eaux  im  nombre 
immenfe  de  coquillages-,  de'cruftàcées 
&  de  poîfîbns  qui  fe  fout  bientôt  mul- 
tipliés par  la  voie  de  !a  génération. 
Cc^tte  multiplication  des  végétaux  &- 
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Àes  Coquillages,  quelque  rapide  qu'on 
puiflè  la  fuppofer ,  n'a  pu  fe  faire  qi\p 
dans  un  grand  nombre  de  fiecles ,  puif- 
qu'elle  a   produit  des  volumes  auflî 
prodigieux  que  le  font  ceux  de  leurs 
détrimens  ;  en  effet ,  pour  juger  de  ce 
qui  s'eft  palfé,  il  faut  confidérer  ce 
qui  fe  pafle.  Or  ne  faut-ilpas  bien  des 
années  pour  que  des  huîtres' qui  sV 
moncelent  dans  quelques  endroits  de 
la  mer,  s'y  multiplient  en  aflez grande 
quantité  pour  former  une  efpeçe  de 
rocher*?  Et  combien  nVtll  pas  fallu 
de  fiecles  pouf  que  toute  la  matière 
calcaire  de  la  furfàce  du  globe  ait  été . 
produite  •?  Et  n'eft-on  pas  forcé  d'ad- 
mettre ,  non-feulement  des   fiecles , 
mais  des  fiecles  de  fiecles ,  pour  que 
ces  produûions  marines  aient  été  non- 
feulement  réduites  en.  poudre,  mais 
tranlportées  &  dépofées  par  les  eaux , 
de  manière  à  pouvoir  former  les  craies  , 
les  marnes ,  les  marbres  &  les  pierres 
Cîilcaires'^  Et  combien  de  fiecles  encore 
ne  faut-il  pas  admettre  pour  que  ces 
mêmes  matières  calcaires,  nouvelle- 
ment dépofées  par  les  eaux ,  fe  foient 
purgées  de  leur  humidité  fuperflue  ^ 
puis  fécliées  &  durcies  aupomt  qu'el- 
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les  le  font  àujpurdliui  &  depuis  fi  long^ 

tems  "î 

Comme  le  globe  terreftre  n*eft  paaf 
tme  fphere  parfaite ,  qu'il  eft  plus  épais 
•fous  rEquateur  que  fous  les  Pôles,  & 
que  Tadion  du  Soleil  eft  atiffi  bien 
plus  grande  dans  les  climats  méridio* 
nmix,  il  en  réfulte  que  les  contrées 
polaires  ont  été  refroidies  plus  tôt  qae 
celles  de  TEquateur.  Ces  parties  pohii- 
jes  de  la  Terre  cMit  donc  reçu  les  pre^ 
inieres  les^  eaux  &  les  matières  volatiles 
qiii  font  tombées  de  Fatmoi|)here  » 
le  refte  de  ces  eaux  a  dû  ^tomber  en- 
fuite  fur  les  climats  que  nous  appelons 
jtempérés  ;  &  ceux  de  l'Equateur  auront 
été  les  derniers  abreuvés.  Ç  s'eftpafle 
bien  des^  fiecles  avant  que  les  parties 
de  rEquateur  aient  été  aifez  attiédie» 
pour  admettre  les  eaux  :  Téquilîbre  & 
même  l'occupation  dès  mers  a  donc 
été  long  -  tems  à  fe  former  &  à  s'éta^ 
blir  ;  ^  les  premières  inondations, 
ont  dû'  venir  des  deux  pôles.  Mais. 
nous  avons  remarqué  (/>)  que  tous 
les  continens  terreftres.  finiffent  en 
îpointe  vers  les  régions  auftrales  :  ainfi 

CP  )  ^oy^z  Htfl,  Nat.  tome  L  Théorie  de  la  Tcnc , 
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les  eaux  font  venues  en  plus  grande 
quantité  du  pôle  auftral  que  du  pôle^ 
boréal ,  d'où  elles  ne  pouvoient  que 
refkier  &  non  pas  jirriver,  du  moins 
avec  autant  de  force  ;  fans  quoi  les 
corttînens  auraient  pris  une  foniie  toute 
différente  de  ceWe  qu'ils  nous  préfen- 
tent  ;  ils  fe  feroient  élargis  vers^  les 
I^Iagès  auftrales'  au  lieu  de  fe  rétrécir. 
En  effet,  les  contrées  du  pôle  auftral 
ont  dû  fe  refroidir  plus  vite  que  celles 
du  pôle  boréal ,  &  par  CQhféquent  rece- 
voir plutôt  les  eaux  de  ratmofphere , 
parce  que- le  Soleil  fait;jsin- peu  moins 
de  féjôur  fur  cet  hémifphere  auftral 
que  fur  le  boréal  ;  ôc  cette  caufe  me 
paroît  fufÇfente  pour  avoir  détenniné 
le  preïnier  mouvement  des  eaux  &  le 
perpétuer  enftiite  àflez  lorig-tems  pour' 
avoir  aiguifé  les  pointes  -de  tous  les 
continens  tcrreftres. 

D'ailleurs  il  eft  certain  que  les  deux 
Continens  n'étoient  pas  encore  féparés 
vers  notre  Nord ,  &  que  même  leur 
réparation  ne  s'eft  faite  que  long-tems 
après  rétabliflèment  de  la  Nature  vi- 
vante dans  nos  climats  feptentrionaux , 
puifque  les  éléphans  ont  en  m^me  temsr 
«ifté  en  Sybérie  &au  Canada';  ce  qui 
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prouve  invinciblement  la  continuité  <te 
l' Afie  ou  de  TEurope  avec  rAmériquè  i 
tandis  qu'au  contraire-,  il  pardt  égale- 
ment certain, que  PAfriquç  ^oit  dès 
les  premiers  tems  fépîfféede  TAniérique^ 
^iéridiona1e,pui{qu^on  n'a:  pas  trouvé 
dans  cette  partie  du  nouyeauMonde  un 
feul  des  animaux  de  Tancien  continent  > 
ni  aucune  dépouille  qui  puifTe  indiquer 
qu'ils  y  aient  autrefois,  exifté..  Il  parott 
que  les  éléphans  doift  on  trouve  les 
oflèmens  dans  TAinérii^ue  feptentrio* 
nale,'y  font  demeurés  confinés,  qu'il» 
j.n'ont  pu  frafl^iir  les  hautes  montagnes 
^ui  font  au  fad  de  l'ifthme  de  Panama  » 
&  qu'ils  n'ont  jamais  pénétré  dans  les 
vaftes  contrées  de  l'Amérique  méridio- 
nale :  'mais,  û, ,  eft  encore  plus  certain 
que  les  mers  qui  féparent  rAfriqup& 
l'Amérique  ,  exiftoient  avant  la  naif* 
fance  des  éléphans  en  Afrique  ;  car  fi  ces 
deux  continens  enflent  été  contigus^ 
les  animaux  de  Guinée  fe  trouveroient 
au  Bréfil,  &  l'on  eût  trouva  des.dér 
pouilles  de  ces  animaux  dans  PAmé- 
.  tique  méridionale  comme  Von  en 
trouve  dans  les  terres  de  l'Amérique 
feptentrionàle. 
Ainfi  dès  Torigine  &  dsuis  le  cont^ 
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fflencement  de  la  Nature  vivante  y  les» 
tetres  les  plus  élevées  du.  globe  &  les* 
parties  de  nqtre  ^ord  ont  été  les  pre-^ 
mteres  peuplées  par  les  elpoces  d'ani- 
Hiaux   terreftres  auxquels  la*  gi^ande' 
chaleur  convient  le  mieux  :  les  Régions» 
de  l'Equateur  font  demeurées  long* 
tems    délertes  ,   &  même  arides  & 
fens  mers.  Les  terres  élevées  de  la  Sy-- 
térie ,  de  la  Tartarie  &  de  plufieUPS' 
autres  endroits  de  TAlie ,  toutes  cellôs* 
de  TEurope  qui   forment  la  chaîne- 
des  montagnes  de  Gallice ,  des  Py  re- 
liées ,  de  TAuvergne,  des  Alpes ,  des- 
Apennins y  de  Sicile ,  de  la  Grèce  Si 
delà  Macédoine ,  ainfi  que  les^monw 
Riphées,  Rymniques,    &c:   ont  été 
les  premières  contrées  habitées  ,même 
pendant  plufieurs  fiecles,  tandis  que 
toutes  les  terres  moins  élevées  étolent 
encore  couvertes  par  les  eaux. 

Pendant  ce  long  efpace  de  durée 
<iue  la  mer  a  féjoumé  fur  nos  terres , 
les  fédimens&  les  dépôts  des  eaux  ont 
fermé  les  couches  horizontales  de  la 
Terre^  les  inférieures  d'argiles ,-  &les 
fiipérieures  de  pierres  calcaires.-  C'eft 
dans  la  mer  même  que  s'eft  opérée  la 
.  pétrification  des  marbres  &  des  pierres  : 
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d'abord  ce«  matières  étoient  molles  ^ 
ayant  été  fuccelfivement  dépofées  les 
unes  fur  les  autres  ^  à  mefure  quele$ 
eaux  les  àmenoient  &  les  laiffoient 
tomber  en  forme  de  fédimens  :  enfuite 
elles  fe  font  peu-à-peu  durcies  par  la 
force  de  l'affinité  de  leurs  jiarties  cons- 
tituantes ,  &  enfin  elles  ont  formé  tou- 
tes les  maffes  des  rochers  calcaires , 
qtii.  font  compofées  de  coitches  hori- 
jeontales  ou  également  inclinées ,  com- 
me le  font  toutes  les  autres  matières 
dépofées  par  les  eaux.  ^ 

Ç'efl:  dès  les  premiers  tems  de  cette 
même  période  de  durée  que  fe  font 
dépofées  les  ai^giles  où  fe  trouvent  les 
débris  des  anciens  coquillages  ;  &  .ces 
animaux  à  coquilles  n*étoient  pas  les 
feuls  alors  exiftans  dans  la  mer;  cïff 
indépendamment  des  coquilles ,  on 
trouve  des  débris  de  truftacées ,  des 
pointes  d'ourfms*,  des  vertèbres  d'é- 
toile^  dans  ces  mêmes  argilesi  Et  dans 
les  ardoifes ,  qui  ne  font  que  des  ar- 
giles durcies '&  mêlées  d'un  peu  de 
bitume 9  on  trouvé,  ainfi  que  dans 
les  fchiflies ,  des  impreffions  entières 
&  très-bien  confervées  ^  dé  plantes ,  de 
cruftacées  &  depâiflbnsde  différentes 


ôB  laNatuilb.       «9 

gfandeurs  :  enfin  dans  les  minières  de 
charbon  déterre,  la  mafle'ehtierqde 
charbon  ne  paroît  compofée  que  de 
débris  de  végétaux.  Ce  font  là  les  plus 
anciens  monumens  de  la  Nature  vi* 
vante ,  &  les  premières  productions  or- 
ganifées  tant  de  la  mer  que  de  la  terre. 
Les  régions  feptentrionales ,  &  les 
Frties  les  plus  élevées  du  globe ,  & 
fur -tout  les  fommets  des  montagnes 
dont  nous  avons  fait  rémunération , 
^  qui  pour  la  plupart  ne  préfentent 
aujourd'hui  que  des  faces  feches  8c 
des  fommets  ftériles ,  ont  donc  autre- 
fois été  des  terres  fécondes  &  les  pre- 
nûeres  où  la  Nature  fe  foit  manifeftée  ; 
parce  que  ces  parties  du  globe  ayant 
été  bien  plus  tôt  refroidies  que  les  terres 
plus  baffes  ou  plus  voifines  de  l'Équa- 
teur ,  elles  auront  les  premières  reçu 
îw  eaux  de  ratmofphere  &  toutes  les 
autres  matières  qui  pouvoient  contri- 
^^^  à  la  fécondation.  Ainfi  Ton  peut 
pféfumer  qu'avant  rétabliffement  fixe 
des  mers  toutes  lès  parties  deT[a  terre 
quife  trouvoient  fupérieures  aux  eaux 
ont  été  fécondées ,  &  qu'elles  ont  dû 
dès-lors  &  dans  ce  tems  produire  les 
plantes  dont  nous  retrouvons  aujour- 
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d'hui  les.  impreffions  dans  les  ardoifè^v 
&  toutes  les  fubftances  végétales  qiii 
compofent  les  charbons  de  terre. 
.  Dans  ce  même  tems  où  nos  terres 
étoient  couvertes  par  la  mer ,  &  tandis 
que  les  bancs  calcairçsde  nos  collines 
le  formoient  des  détrimens  de  fes  pro- 
duftions,  plufieurs  monumens  nous  in- 
diquent qu'il  fe  détachoit  du  fommet 
des  montagnes  primitives  &  des  autres 
parties  découvertes  du .  globe ,  une 
grande  quantité  de  fubftances  vitrefci- 
blés,  lesquelles  font  venues  par  allu- 
vion ,  c'eft-à-dire  par  le  tranfport  des 
eaux ,  remplir  les  fentes  &  les  a\itres 
intervalles  que  les  maffes  calcaires  laif- 
foient  entr'elles.  Ces  fentes  perpendi- 
•culaires  ou  légèrement  inclinées  dans  ; 
les  bancs  calcaires ,  fè  font  formées  par 
le  refferrement  de  ces  matières  calcai-^- 
res ,  lorfqu'elles  fe  font  féchées'  &  dur- 
cies ,  delà  même  manière  que  s'étaient 
ftiites  précédemment  les  premières  fen- 
tes perpendiculaires  dans  les  montagnes 
vitrefcibles  produites  "ï^ar  ïe  feulorf- 
que  ce^  matières  fe  font  refferrées  par . 
leur  confolidation..  Lç3.pJuies ,  les  vents 
&  les  autres  agens  extérieurs  a  voient 
déjà  détaché  de  ces  maffes  vitrefcibles 
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une  grande  quantité  de  petits  fragmens 
que  les  eaux  tranfportoient  en  difterens. 
endroits.  En  cherchant  des  mines  de 
fer  dans  des  collines  de  pierres  calcai- 
res ,  j^ai  trouvé  plufieurs  fentes  &  cavi- 
tés remplies  de  fer  en  grains ,  mêlées  de 
Cable  vitrefcible  &  de  petits  cailloux  ar- 
rondis. Ces  facs  ou  nids  de  mine  de 
fer  ne  s'étendent  pas  horizontalement ,. 
mais  defcendent  prefque  perpendiculai- 
rement  ,  &  ils  u)nt.  tous  fitués  fur  la, 
crête  la  plus  élevée  des  collines  calcai-, 
^^^  ii)'  y^  reconnu  plus  d^une  centaine 
de  ces  lacs ,  &  j'en  ai  trouvé  huit  prin* 
cipaux  &  très-confidérables  dans  la 
feule  étendue  de  terrein'qui  avoifine 
nies  forges  à  une  ou  deux  lieues  de^ 
diftance  :  toutes  ces  mines  étoient  en.. 
grains  aflèz  menus,  $î;  plus  ou  moins,, 
mélangées  de  fable  vitrefcible  &  de? 
petits  cailloux.  J'ai  fait  exploiter  ciri<f 
de  ces  mines  pour  l'ufage  de  mes  fourr 
neaiix*..  on  a  fouillé  les  unes  à  cinquante 

(  f  )  7^  pttis  encore  citer  ici  les  bittes  âe  fer  en 
pierre  ,  /^uife  trouvent  en  Champagne ,  Çf  quî  font' 
«nfachées  entre  les  rochers  calcaires ,  ^ansàes  àirec^ 
tipns  6f  des  inclinaifons  dif /rentes ,  perpendiculaires , 
9u  obliques,  Foyez  le  Recueil  des  Mémoires  de  Phy- 
fique  &  d'Hiftoire  Naturelle  ,  par  M.  de  GrJgnon  y 
^4^0.  Pari*  1775»  P«g«  35  &  fuivamc».  ' 
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ou  foixante  pieds ,  &  les  autres  julqu'à 
cent  foixante-quinze  pieds  de  profon- 
deur :  elles  font  toutes  également  fituées 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires ,  &  . 
il  n'y  a^dans  cette  contrée  ni  roc  vitref- 
cible,  ni  quartz,  ni  grès,  ni  cailloux, 
ni  granits  :  en  forte  que  ces  mines  de 
fer  qui  font  en-grains  plus  ou  moins 
gros  ,  &  qui  font  toutes  '  plus  ou 
moins  mélangées  de  fable  Vitrefcible  &, 
de  petits  caiUdux,  n'ont  pu  fe  former 
dans  les  matières  calcaires  où  elles  font 
Renfermées  de  tous  côtés  comme  entre 
des  murailles  ;  &  par  confëquent  elles 
y  ont  été  amenées  de  loin  par  le  mou- 
vement des  eaux  qui  les  y  auront  dépo- 
fées  en  même  tems  qu'elles  dépofoient 
ailleurs  des  glaifës  &  d'autres  fédîmens, 
car  ces  facs  de  mine  de  fer  en  grains 
font  tous  fiurmontés  ou  latéralement 
îïccompagnés  d'une  efpece  de  terre  li- 
mônneufe  rougeâtre ,  plus  pétriflàble, 
plus  pure,  &  plus  fine  que  Targile 
commune.  Il  paroît  même  que  .  cett;e 
terre  limonneufe,  plus  ou  moins  co- 
lorée de  îa  teinture  rouge  que  le  fer 
donne  à  la  terre,  eft  Fancienne  ma-* 
trice  de  ces  mines  de  fer ,  &  que  c'efi 
dans  cette  même  terre  que  les  grains 
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métalliques  ont  dû  fe  former  avant 
leuf  tranlport.   Ces  nûiies,    quoique 
fituées  dans  des  collines  entièrement 
calcaires ,  ne  contiennent  aucun  gra- 
vier de  cette  même  nature  ;  il  fe  trouve 
feulement ,  à  mefure  qu'on  defcend , 
quelques  mafles  ifolées  de  pierres  cal-» 
caîres  autour  defquelles  tournent  les 
veities  de  la  mine,  toujours  accom- 
pagnées de  la  terre  rouge ,  qui  fouvent 
traverfe  les  veines  de  la  mine ,  ou  bien . 
eft  aj^liquée  contre  les  parois  des 
rochers  calcaires  qui  la  i'enferaient. 
Et  ce  qui  prouve  d'une  manière  évi- 
dente que  ces  dépôts  de  mines  fe  font 
feits  par  le  mouvement  des  eaux,  c'eft 
qu'après  avoir  vidé  les  fentes  &  ca- 
vités qui  les  contiennent,  on  voit  à  ne 
pouvoir  s'y  tromper,  qiie  les  paiDis 
de  ces  fentes  ont  été  uiées  &  même 
polies  par  Teau ,  &  que^par  conféquent 
elle  les  a  remplies  &  baignées  pen- 
dant un  affez  long  tems  avant  d'y 
avoir  dépofé  la  mine  de  fer,  les  pe- 
tits cailloux,  le  lable  vitrefcible  & 
la  terre  limoniîeufe ,  dont  ces  fentes 
font  aftuellement  remplies;  &  l'on 
De  peut  pas  fe  prêter  à  croire  que 
les  grains  de  fer  fe  foient  formés  dans 
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cette  terre  limonneule  depuis  qu'^elle 
a  été  dépofée  dans  ces  fentes  de  ro- 
chers ;  car  une  _  chofe  tout  aufli  évi- 
dente que  la  première ,  s'oppofe  à  cette 
'  idée ,  c'eft  que  la  quantité  de  mines 
de  fer  paroît  fiu^paflèr  de  beaucoup 
celle  de  la  terre  limonneufe.  Les 
grains  de  cette  fubftance  métallique 
ont  à  la  vérité  tous  été  formés  dans 
cette  même  terre,  qui.  n'a  elle-même 
été  produite  que  par  le  réfidu  des 
inatieres  animales  &  végétales,  dans 
lequel  nous  démontrerons  la  produc- 
tion du  fer  en  grains  ;  mais  cela  s'eft 
fait  avant  leur  tranfport  &  leur  dépôt 
dans  les  fentes  des  rochers-  La  terre 
limonneufe ,  les  grains  de  fer ,  le  fable 
vitrefcible  &  les  petits  cailloux  ôat 
été  tranfportés  &  dépofés  enfemble  ; 
&  fi  depuis  il  s'eft  formé  dans  cette 
même  terre  des  grains  de  fer  ,  ce  ne 
peut  être  qu'en  petite  quantité.  J'ai 
tiré  dç  chacune  de  ces  mines  plufîeurs^ 
milliers  de  tonneaux,  &  fafis  avoir 
mefuré  exaftement  la  quantité  de  terre 
limonneufe  qu'on  a  laiflee  dans  ces 
mêmes  cavités,  j'ai  vu  qu'elle  étoit 
bien  moins  confidérable  que  la  quan- 
tité de  lîiine  de  fer.  dans  chacune,. 


^ 


,  Mais  ce  qui  prouve  encore  que  ce» 
înines  de  fer  en  grains  ont  été  toutes 
amenées  parle  mouvement  des  eaux» 
"*  c'eft  que  dans  cç  même  canton  à  trois 
lieues  de  dillance  ^  il  y  a  une  alfez 
grande  étendue  de  terrein  formant  une 
efpece  de  petite  plaine ,  au-deffus  des 
collines  calcaires,  &  auffi  élevée  quç 
celles  dont  je  viens  de  parler ,  &\:iu'on 
trouve   dans   ce  terrein  une  grande 
quantité  de  mine  de  fer  en  grain ,  qui 
eft  très-différemment  mélangée  &  aur 
trement  fituée ,  car  au  lieu  d'occuper 
les  fentes  perpendiculaires  &  les  cavités 
intérieures  des  rochers  calcaires  :  au 
Heu  de  former  un  ou  plufieijrs  lac$ 
perpendiculaires,  cette  mine  de  fer 
eft  au  contraire  dépofée  en  nappe  j^ 
c'eft-à-dire ,  par  couches  horizontales  ^ 
comme  tous  les  autres  fédimens  des 
eaux  :  au  lieu  de  defcendre  profonde-^ 
ment  comme  les  premières  ,  elle  s'é- 
tend prefque  à  la  furface  du  terrein 
fur  une  épaifleur  de  quelques  pieds  : 
?u  lieu  d*être  mélangée  de  cailloux 
&  de  fable  vitrefcible ,  elle.  n*eft  au 
Contraire  mêlée  par  -  tout  que  de^  gra- 
viers  &  de  fables  calcaires.  Elle"  préT 
feote  de  plus  un  phénomène  remar* 
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quaHe  ;  c'eft  un  nombre  prodigieux  de 
cornes  d'axnmon  &  d'autres  anciens  co- 
quillages ,  en  forte  qu'il  femble  que 
la  min^  entière  en  foit  compofée  ;  tandis 
que  dans  les  huit  autres  mines  dont 
j'ai  parlé  ci-deffus ,  il  n'exifle  pas  le 
moindre  veftige  de  coquilles,  ni  même 
aucun  fragment ,  aucun  indice  du  genre 
calcaire,  quoiqu'elles  foient  enfermées 
çntre  des  maflès  de  pierres  entière- 
ment calcaires.  Cette  autre  mine ,  qui 
contient  un  nombre  fi  prodigieux  de 
débris  de  coquilles  marines  ,  même 
des  plus  anciennes ,  aura  donc  été  tranf- 

{>ortée  avec  tous  ces  débris  de  coquil- 
es ,  par  le  mouvement  des  eaux ,  & 
dépofée  en  forme  àe  fédiment  par  cou- 
ches horizontales  ;  &  les  grains  de  fer 
qu'elle  contient  &  qui  font  encore  bien 
plus  petits  que  ceux  des  premières 
mines,  mêlées  de  cailloux,  auront  été 
amenés  avec  les  coquilles  mêmes.  Ainfi 
le  tranfport  de  toutes  ces  matières  & 
le  dépôt  de  toutes  ces  mines  de  fer  en 
grains,  fe  font  faits  par  alluvion  à-peu- 
près  dans  le  mêmetems,  c'eft-à-dire, 
îorfque  les  mers  couvroient  encore  nos 
collines  calcaires. 
jËt  1$  fonunet  de  toutes  ces  colli^ 
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tas  j  ni  les  collines  elles  -  mêmes  ^  ne 
nous   repréfenterit  plus   à   beaucoup 
près  le  même  afpeâ:  qu'elles  avoient 
îorfque  les  eaux  les  ont  abandonnées. 
A  peine  leur  forme  primitive  s*eft-elle 
ihaintenue  ;  leurs  angles  laillans   & 
rentrans    font .  devenus  plus    obtus  ^ 
leurs  pentes  moins  rapides  9  leurç  fom,- 
friets   moins  élevés  &  plus  chauds, 
ïes  pluies  en  ont  détach  h  &.  entraîné 
tes  terres;  les  collines  le  ^.'M  donc 
tabaiflees  peu-à-peu ,  &  les  vallons  fe 
font  en  même  tems  remplis  de  ces 
terres  entraînées  par  les  eaux  pluviales 
ou  CQundites.  Qu'on  fe  figure  ce  que 
devoit  être  autrefois  la  forme  du  ter* 
îein  à  Paris  &  aux  environs  ;  dHine 
|>art,  for  les  collines  de  Vaugîrard 
jufqu'à  Sève ,  on  voit  des  carrières  de 
pierres  calcaires  >remplies  de  coquilles 
pétrifiées  ;  de  Tautre  côté  vers  mont- 
martre  ,  des  collines  de  plâtre  &  de 
matières  argileufes  ;  &  ces  collines  à- 
peu-près  également  élevées  au  -  deflus 
de  ja  Seine ,  ne  font  aujourd'hui  que 
d'une  hauteur  très-médiocre  ;  mais  au 
fond  des  puits  que  Ton  a  faits  à  Bifletre 
&  à  l'Ecole  militaire ,  on  a  trouvé 
4es  bois  travaillés  de  mmn  d'hommes 
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à  foixante-quinze  pieds  de  profondeurs 
îiinfi  Ton  ne  peut  douter  que  cette 
vallée  de  la  Seine  ne  fe  foit  remplie 
de  plus  de  foixante-quinze  pieds,  feu- 
Jement  .depuis  que  les  hommes  exif- . 
tent  :  &  qui  fait  de  combien  les  collines 
adjacentes  ont  diminué  dans  le  même 
tems  par  Teffêt  des  pluies ,  &  quefle 
étoit  l'épaiflèur  de  terre  dont   elles 
ëtoient  autrefois  revêtues  '^  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  collines  & 
4e  toutes  les  autres  vallées  ;  elles  étoient 
peut-être  du  double  plus  élevées  &  du 
double  plus  profondes  dans  les  tems 
que  4es  eaux  de  la  mer  les  ont  laiffées 
à  découvert.  On  eft  même  affuré  que 
Jes  montagnes  s^baiflènt  encore  tous 
les  jours ,  &  que  les  vallées  fe  rem- 
plifïent  à-peu-près  dans  la  même  pro- 
portion ;  feulement  cette  diminution  de 
la  hauteur  des  montagnes ,  qui  ne  fe 
ifait  aujourd'hui  que  d'une  manière  pref- 
que  infenlible ,  s'eft  faite  beaucoup  plus 
vite  dans  les  premiers  tems  enraifon 
de  la  plus  grande  rapidité  de  leur  pen- 
te, &  il  faudra  maintenant  plufieurs 
milliers  d'années  pour  que  les  inéga- 
lités de  la  furface  de  la  Terre  fe  ré- 
duifent  encore  autant  qu'elles  Tant  fait 
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en  peu  de  liecles  dans  les  premiers  âges. 

Mais  revenons  à  cette  époque  anté- 
rieure où  les  eaux ,  après  être  arrivées, 
des  régions  polaires  ,  ont  gagné  celles 
de  rÉquateur.  C'eft  dans  ces  terres 
de  la  zone  torride  oùTe  font  faits  les 
plus  grands  bouleverfemens  ;  pour  en 
être  convaincu ,  il  ne  faut  que  jeter 
les  yeux^  fur  un  globe  géographique  ,' 
on  reconnoîtra  quç  prefque  tout  Tef-* 
pace  compris  entre  les  cercles  de  cette 
zone,  ne  préfente  que  les  débris  de' 
continens   bouleverfés  &  d'ime  terre 
îiiinée.  L'immenfe  quantité  drilles ,  de 
détroits  V  de  hauts  &  de  bas-fonds ,  de, 
^^  de  mer  &  de  terre  entre-coupés^; 
prouve  les  nombreux  aîFaiffemens^ui 
fe  font  faits  dans  cette  yafte  partie  du 
nionde,  J^es   piontagnes  y  font  plus 
levées,  les  mers  plus  profondes  que. 
dans  tout  le  refte  de  la  Terre  j  &  c'eft' 
fens  dpute  lorfque  ces  grands  affaiffe-^ 
niens  l*e  font  fàitsnians  les  contrées  de . 
l^Equâteur^que  les  jeaux  qui  couvroient! 
^os  continens  fe  font  abaiffées  &  re-l 
tirées  en  coulant  à  grands  flots  vers! 
ces  terres  du  Midi  dpnt  elles  ont  rempli 
^^  profondeurs ,  en  laiflant  à  décou-^ 
Vert  d'abord  les  parties  les  plus  élevées 
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des  terres  &  enfuite  toute  la  furfece 
àe  nos  contihens. 

Qu'on  fe  repréfente  rimmenfe  quan- 
tité des  matières  de  toute  efpece  qui 
ont  alors  été  tranlportéés  par  les  eaux; 
combien  de  fédimens  de  différente 
nature  n'ont-elles  pas  dépofés  les  uns 
fur  les  autres ,  &  combien  par  confé- 
quent  la  première*  face  de  la  Terre 
to'a-t'elle  pas  changé  par  ces  révolu- 
tions *î  d'ime  part ,  le  flux  Ôe  le  reflux 
donnoit  aux  eaux  un  mouvement  conf- 
iant d'orient  en  occident;  d'autre  part, 
les  alluvions  venant  des  pôles  croifoient 
ce  mouvement  &  déterminoient  les  ef- 
forts de  la  mer  autant  &  peut-être  plus 
vers  l'Equateur  que  vers  l'Occident. 
Combien  d'irruptions  particulières  ft 
font  faites  alors  de  tous  côtés  "?  À  me- 
flire  que  quelque  grand  affaifTement 
préferitoit  une  nouvelle  profondeur ,  la 
ïlier  s'abàiffoit  &  les  eaux  couroient 
g'our  la  remplir  ;  &  quoiqu'il  paroiffe 
aujourd'hui  que  l'équilibre  des  mers  foit 
à-peu-près  établi,  &  que  toute  leur 
jaaion  fe  réduife  à  gagner  quelque  ter- 
réi^i  vers  l'occident  &  en  laifler  à  dé- 
couvert vers  l'orient,  il  eft  néanmoins 
$j:ès-certaiû  qu'en  généi*al  les  mers  baif-, 


ftnt  tous  les  jours  de  plus  en  plus , 
&  qu'elles  baifferont  encore  à  mefure 
qu'il  fe  fera  quelque  nouvel  aftaiffe- 
ment,  foit  par  Tenet  des  volcans  & 
destremblenvensdeteri-e,  foit  par  des 
caufes  plus  confiantes  &  plus  fimples; 
car  toutes  les  parties  cavemeufes  de 
l'intérieur  du  globe  ne  font  pas  en(?t)re 
affaiffées;  les  volcans  &  les  fecoufles 
des  tremblemens  de  terre  en  font  une 
preuve  démonftrative.  Les  eaux  mi* 
neront  peu -à- peu  les  voûtes  &  les 
remparts  de  ces  cavernes  fouterrai* 
nes^  &  lorfqu'il  s*en  écroulera  queN 
ques-unes^,  la  furfàee  de  la  Terre  fe 
déprimant  dans  ces  endroits ,  formera 
de  noùvdlés  vallée^  dont  la  mer  vien* 
dra  s'emparer.  Néanmoins  comme  ces 
événemens,  qui  dans  les  commence* 
meus  dévoient  être  très^fréqùens ,  font 
aftiiellement  àffez  rares ,  on  peut  croire 
que  la  Terre  eft  à-peu-près  parvenue 
à  un  état  affez  tranquille  pour  que  fes 
habitans  Irfaient  plus  à  redouter  les 
défaftreux  çÇets  de  ces  grandes  con- 
yulfions. 
L'établiflement  de  toutes  les  matîe» 

minérales  à  fuivi 
lent  des  eauxj 
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celui  (les  matières  argileufes  &  calcai- 
res a  précédé  leur  retraite;  la  forma- 
tion ,  la  lituation ,  la  polîtion  de  tou- 
tes ces  dernières  matières ,  datent  du 
tems  où  la  mer  couvroit  les  continens: 
Mais  nous  devons  obfèrver  que  le 
mouvement  général  des  mers  ayant 
commencé  de  fe  faire  alors  comme  jl 
fe  fait  encore  aujourd'hui  d'orient"  en 
otcîdent ,  elles  ont  travaillé  la  furfàce 
de  la .  Terre  dans  ce  féns  d'orient  en 
occident  autant  &  ^eut-être  plus  qu'el- 
les nel^avoientïkit  précédemment  dans 
le  fens  du  midi  ali  nord  ;  l'on  n^en  dou- 
tera pas  fi  l'on  fait  îittentîon  àunfeit 
èrès-général  &  très- vrai  (25) ,  d'efï  que 
"  "^       r  .  '",  dans 

(25^  Le  mouvement  des  eaux  d* orient  en  occident 
a  îravaiilé  lafurfate  de  la  Terre  dam  ce  fens;  âsia 
ious'Us  continens  duinunie^  la  pent^^eft  plus  r^ 
fidc  du  câté  de  Voccident^que  du  câti  de  P orienta 
Cela  eft  .évident  dans  le  continent  de  ('Amérique, 
Àont  les  pentes  font  extrêmement  rapides  Vers  les 
mers  de  Toueft,  &  dont  toutes  les  terres  s^éten- 
4ent  en  pente  douce  &  aboutirent  prefqUe  toutes 
I  de.  grandes  plaines  du  côté  de  la  mer  à  Torient. 
En  Europe  ^  la  ligne  du  foînmet  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  qui  s'étend  du  nord  au  fud ,  eft  bien  pliô 
proche  du  bord  occidental  qii«  de  Toriental  de  TO- 
^éan;  &  par  la  même  raifon»  .les  mers  qui  font 
à  roccidcnt  de  l'Irlande  ^  de^  ]!Àngleterre ,  font 
t>lus  profondes  que*  la  tner  4^  ^fiépére  ItAnglcterre 
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dans  tons  lés  continens  du  monde  la 
pente  des  terres ,  à  la  prendre  du  fom- 
metdes  montagnes ,  eft  toujours  beau* 

&  la  Hollande.  La  ligne  da  fômmet  de  la  Norwege 
eft  bien  plus  proche  de  TOcéan  que  de  la  mer  Bal-* 
tique:  les  montagnes  du  fommet  général  de  TEu* 
fope  font  bien  plu^  hautes  vers  Tocddent  que  ver» 
rorienc  ;  &  û  Ton  prend  une  partie  de  ce  fommet 
depuis  la  Snlfle  jufqu*en  Syiérie ,  il  eft  bien  plu» 
près  de  la  mer  Baltique  de  de  la  mer  Blanche ,  qu'il 
ne  Tèft  de  la  mer  Noire  .&  de  la  mer  Cafpienne. 
Les  Alpes  &  TApennin  régnent  bien  plus  près  d» 
la  Méditerranée  que  de  la  mer  Adriatique.  La  chaîne 
de  montagnes  qui  fort  du  Tirol ,  &  qui  s'étend  en 
Dalmatie  6ç  jnfqu^à  ir  i>ointe  de  laMorée ,  côtoie' 
pour  ainfi  dîre  la  mer  Adriatiq[ub ,  tandis  que  les^ 
cl^tésorientaled^ui  l^ur  font  oppofées  font  plus  baffes» 
Si  Ton  fuit  eti  Afie  la  chaîne  qiii  s'étend  depuis  le»' 
Dardanelles  juîqu'âa  détroit  de  Babel-Mandel ,  oW 
n:6ave  que  les  fommets  du  mont  TaUrus,  du  Li- 
ban &  de  toute  TÀrabie,  côtoient  la  Méditerranée 
^  &la  mer  rouge;  &  qu*à  Torient  ce  font  de  vaiiee 
condneus  oii  coulent  des  fleuves  d'un  long  cours  ^ 
qui  vont  fe  jeter  dans  le  golfe  Perflque.  Le  fonu 
net  des  Êimeufes  monta'g;nés  de  Gattes  s*approchd 
plus  des  mers  occidentales  que  des  mers  erientales» 
Le  fommet  qui  s'étend  depuis  les  frontières  occi» 
dentales  de  la  Chine  jufqu'à  la  pointe  de  Malaca  9 
eft  encore  plus  près  de  la  mer  d'Occident  que  de' 
la  mer  d'Orient.  En  Afrique  la  chaîne  du  mont  At- 
las ei^voie  dans  la  mer  des  Canaries  des  fleuves' 
moins  longs  que  ceux  qu'elle  envoie  dans  l'intérieur 
du  continent  9  &  qui  vont  fe  perdreau  loin  dans  des 
lacs  &  de  grands  marais.  Les  hautes  montagnes  qui* 
font  à  l'occident  vers  le  Cap-Verd  &  dans  toute  is 
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Coup  plus  rapide  du  côté  de  l'ocddeiît 
que  du  côté  de  Torient  i  cela  eft  évi- 
dent dans  le  continent  entier  de  l'A- 
mérique, où  les  fommets  de  la  chaîne 
des  Cordelières  font  très-voifins  par- 
tout des  mers  de  l'Oueft  &  font  très- 
éloignés  de  la  mer  de  PEfL  La  chaîne 
qui  fépare  TAfrique  dans  fa  longueur  > 
êc  qui  s'étend  depuis  le  cap  de  Ëonne- 
Eipérance  julqu'aux  monts  de  la  LunCi 

Gainée  »  lefquelles  après  avoir  itoumé  autour  de 
Congo ,  vont  gagner  les  monts  de  la  Lune ,  &  s'a- 
longent  jufqu^au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  occupent 
ftflez  r«îguliérement  le  milieu  de  TAfrique  ;  gù  re< 
cbnnoîtra  néanmoins ,  en  confîdérant  la  mer  à  To- 
cient  ^  ^  l'occident ,  que  celle  à  l'orient  eft 
peu  profonde  avec  ^rand  nombre  d'ifles  ;  tandis 
qu*k  l'occident»  elle  a  plus  de  profondeur  &  très- 
peu  d*ifles  :  en  forte  que  l'endroit  le  plus  profond 
de  la  mer  Occidentale  efl:  bien  plus  près  de  cette 
^aine  que  le  plus  profond  des  mers  Orientales  ou 
des  Indeis..  •  - 

On  voit  donc  généralement  dans  tous  les  contir 
liens  7  que  les  points  de  partage  font  toujours^beau*. 
coup  plus  près  des  mers  de  l'Oueft  que  der  mer» 
dç  l'Eft  ;  que  les  revers  de  ces  condnens  font  tons 
«longés  vers  TÇft,  &  toujours  raccourcis  à  l'Oued;^ 
que  les  mers  des  rives  occidentales  font  plus  pro-' 
fondes  &-bien  moins  femées  d'ifles  que  les  orien- 
ules  ;  Ôc  même  Ton  reconnoitra  que  dans  toutes 
ces  mers ,  les  côtés  des  iûes  font  toujours  plus  hautes 
&  les  mers  qui  les  baignent  jpltts  profondes  à  rOcô^ 
dent"  qu'à  rOriCBt,'        . 


DR    LA    NATtJltB.         145 

cft  aitffi  plus  voifioe  des  mers  à  Tôueft 
qu'à  Teft.  iren  eft  de  même  des  mon- 
tagnes qui  s'étendent  depuis  le  cap 
Gomorin  dans  la  prefqù'iUe  de  l'Inde, 
elles  font  bien  plus  près  de  la  mer  à 
rorient'qu'à  l'occident  ;  &  fi  nous  con» 
fidérons  ies  prefqu'ifles ,  les  promon* 
toires  ,  les  illes ,  &  toutes  les  terres 
environnées  de.  là  mer ,  noui  recon- 
noîtrons  par  -  tout  que  les  pentes  font 
courtes  &  rapides  vers  l'occident  & 
qu'elles  font  douces  &  longues  vers 
l'orient  ;  les  revers^de  toutes  les  mon- 
tagnes font  de  même  plus  efcnrpés  à 
l'oueft  qu'à  l'eft  parce  que  le  jnouve* 
nient  général  des  mers  s'eû  toujours- 
fait  d'orient  en  occident ,  &  qu'à  me- 
fure  que  les  eaux  fe  font  abaiflees , 
elles  ont  détruit  les  terres  &  dépouillé 
les  revers  des  montagnes  dahs  le  fens 
de  leur  chute ,  comme  l'on  voit  dans 
ttné'  cataraûe  les  rochers  dépouillés 
&  les  terres  creufées  par  la  chute 
continuelle  de  l'eau.  Ainfi  tous  les  con- 
tineiis  terreftres  ont  été  d'abord  aiguifés 
en  pointe  vers  le  midi  par  les  eaux 
qui  font  venues  du  pôle  auftral  plu^ 
abondamment  que  du  pôle  boréa(;  & 
eofuite  ils  ont  été  tous  efcnrpés  en 
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pente  plus  rapide  à  Tocddeût  qu'à  T 
rient  dans  le  tems  fubféquent  où  ces 
mêmes  eaux  ont  obéi  au  îeiil  mouve- 
ment général  qui  les  porte  conibui*' 
ment  d'orient  eu  occident. 


/ 


/ 


Fin  du  premier  Vfilume^ 
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I.ES  EPOQUES 

DE 

LA  NATURE. 

ET),  Il  n  h  L-Jgpf^nnnnr^^ 

QUA.TlllEME  ÉPOQUE. 

Lorjqud  les  Eaux  fe  font  retirées ,  &  que 
les  yolcans-oat  commencé  d'agir. 

V^N  vient  de  voir  que  les  élémens 
de  l'air  &  de  Feau  fe  ïônt  établis  par 
te  retrôidiffement ,  &  que  les  eriux 
d'abord  reltguées  dans  ratmofphere 
par  la  force  expenfive  de  la  chaleur , 
font  enfuite  tombées  fur  les  parties  du 
rlobe-qui  Soient  aflèz  attiédies  pour  • 
Tome  II.  A 
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ne  les 'pas  rejeter  en  vapeurs;  &  c^s 
parties  font  les  régions  polaires  &  toit- 
tes  les  montagnes.  Il  y  a  donc  eu  à 
l'époque  de  trente-cinq  mille  ans  une 
vafte  mer  aux  environs  de  chaque  pôle 
&  quelques  lacs  ou  ^grandes  mares  fur 
les  montagnes  &  les  terres  élevées 
qui,  fp  trouvant  refroidies  au  même 
degré  que  celles  "des  pôles,  pouvoient 
également  recevoir  ^  conlèrver  les 
eaux;  ^nfuite  à  mefure  que  le  globe 
fe  refroidiflbit ,  les  mei'S  des  pôles  tou- 
jours alimentées  &  fournies  par  la 
chute  des  eaux  de  Tatmolphere,  fe 
répandoient  plus  loin;  &c  les  lacs  ou 
grandes  mares  également  fournies  par 
cette  pluie^  continuelle  d'autant  plus 
abondante  que  l'attiédiffement  étoit 
plus  grand ,  s'étendoient  çn  tout  fenj 
le  fofmoient  des  bafGns  &  de  petites 
itners  intérieures  dans  les  parties -du 
globe  auxquelles  les  grandes  mers  cîc5 
deux  pôles  n*avoîent  poipt  encoèe  ht-» 
teint  ;  enfuite  les  eaux  continuant  à 
tomber  toujours  avec  plus  dtibondance 
jufqu'à  l'entière  dépuration  de  l'atmof- 
phere ,  elles  oçt  g^gné  fijcceflîvçmçnt 
du  terrein  &  font  arrivées  aux:  confçées: 
de  TEquateur ,  ^  ^nfin,  elles  ont  cou- 
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tert  toute  la  furfacé  du  globe  à  deux 
mille  toifes  de  hauteur  au-delRis  du 
niveau  de  nos  mers  aéhielles  ;la  Terre 
entière-  étoit  alors  fous  l'empire  de  la 
mer^  à  l'exception  peut-être  du  ibm- 
met  des  montagnes  primitives  qui 
n'ont  été ,  pour  aînfi  dire ,  que  lavées 
&  baignées  pendant  le  premier  tems 
de  la  chute  des  eaur,  lefquelles  fe 
font  écoulées  de  ces  lieux  élevés  pour 
occuper  les  tefreins  inférieurs  dès  quHIs 
fe  font  trouvés  aJGTez  refroidis  pour  les 
atimettre  lans  les  rejeter  en  vapeurs. 

II  s'eft  donc  formé  fucceflîvemcnt 
une  mer  univerfelle  qui  f  n'étoit  inter- 
rompue &  furmontce  ^^  par  les  fom- 
mets  des  montagnes  ^'où  les  premiè- 
res eaux  s'étoient  d^|  retirées  en  s'é- 
coblant  dans  les  lieift  plus  bas.  Ces 
terres  élevées  ayant  ^  $ié  travaillées  les 
premières  par  le  féjouï  &  le  mouve- 
ment des  eaux,  auront  auffi  été  fécon- 
dées les  premières  :  &  tandis  que  toute 
la  furface  du  globe  n'étoit ,  pour  aînfi 
dire ,  qu'un  Archipel  général ,  la  Na- 
ture organifée  s'éfâblinoit  fur  ces  mon- 
tagnes, elle  s'y  déployoit  même  avec 
une  grande  énergie;  car  la  chaleur  & 
l^umidité ,  ces  deux  principes  de'toute 
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iccondation ,  4s'y  trouvoient  réunis  fit 
combinés  à  un  plus  haut  dçgré  qu^ils 
ne  le  font  aujourd'hui  dans  aucun  cli- 
mat de  la  Terre. 

Or  dans- ce  môme  tems  où  les  ter- 
res élevées  au-defllis  des  eaux  fe  rou- 
vroient  de  grands  arbres  &  des  végé- 
taux de  toute  eipece--,  la  mer  générale 
fe  peuploit  par-tout  de  poiffons  &  de 
coquillages,  elle  étoit  auffi  le  récep- 
tacle univerfel  de  tout  ce  qui  le  déta- 
choit  des  terres  qui  la  furmontoient- 
Les  fcories  du  verre  primitif  &  les  ma- 
tières végétales  ont  été  entraînées  des 
éminences  de  la  terre,  dans  les  profon- 
deurs de  la  mer ,  lur  le  fond  de  laquelle 
elles  ont  formé  les  premières  couches 
de  fable  vitrefcible ,  d'argile ,  de  fchiîle 
&  d'ardoife ,  ainfi  que  les  minières  de 
qharbon ,  de  fel  &  de  bitumes  qui  dès 
lors  ont  imprégné  toute  là  mafle  des 
mers.  La  quantité  de  végétaux  produits 
&  détruits  dans  ces  premières  terres 
eft  trop  immenfe  pour  qu'on  puiflè  fe 
la  repréfenter  ;  car  ijuand  nous  rédui- 
rions la  fuperficie  de  toutes  les  terres 
élevées  alors  au-deffus  des  eaux,  à  la 
centième  ou  même  à  la  deux,  centiè- 
me partie  de  lafurface  du  globe,  c'eft- 
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à-dire  à  cent  trente  mille  lieues  cjuar- 
rëes ,  il  eft  aifé  dé  fentir  combien  ce 
vafte  terrein  de  cent  trentemille  lieues 
fuperficielles  a  produit  d'arbres  &  de 
plantes  pendant  quelques  milliers  d'an- 
nées ,  combien  leurs  détrimens  fe  font 
accumulés  ,  &  dans   quelle  énorme 
quantité  ils  ont  été  entraînés  &  dépo- 
fés  fojas  lès  eaux ,  où  ils  ont  fgrmé  le 
fond  du  volume  tout  aliffi  grand  tîes 
mines  de  charbon  qui  f^  trouvent  en 
tant  de  lieux.  Il  en=  eft  de  même  des 
mines  de  fel ,  de  celles  de  fer  en  grains , 
de  pyrite?  &.de  toutes  les  autres  fubf- 
tances  dans  la  cpmpofition  defquelles 
il  çntre  des  acides ,  &  dont  la  première 
formation  n'a  pu  s'opérer  qu'après  la 
'  chuté  des  eaux  ;  ces  iii[atîeres  auront 
été  entraînées  &dépoféés  dans  les  lieux 
bas  &  dans  les  fentes  de  la  roche  du 
globe ,  où  trouvant  déjà  lés  fiibftari- 
ces  minérales  fublimées .  par  là  grande 
chaleur  de  la  Terre ,  elles  auront  foi:* 
mé  le  premier  fond  de  Tâliment  des 
volcans  à  venir  ;  je  dis  à  yenir ,  car 
il  n'exiftoit  aucun  volcan  en  aftion 
avant  Tétabliffemcnt  des  eaux ,  &  ifs 
n'ont  commencé  d'agir  ou  plutôt  ils 
p'ont  pu  prendre  une  aûion  pertua- 
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nente  qu'après  leur  abaiflement;  c^ 
Ton  doit  diftinguer  les  volcans  terres- 
tres des  volcans  marins 4  ceux-ci  ne 
.peuvent  faire  que  des  explofions  ,  pour 
ainfi  dire ,  momentanées ,  parce  qu'à 
rinftant  que  le  feu  s'allume  par  l'effer- 
vefcence  des  noiatieres  pyriteufes  & 
combuftibles  ,  il  eft  immédiatement 
éteint  par  Teau  qui  les  couvre  &  le 
précipite  à  flots  j^ulques  dans  leur 
foyer  par  toutes  les  routes  que  le 
feu  s'ouvre  pour  en  fortir.  Les  vol- 
cans de  la  Terre  ont  au  contraire 
une  aftion  durable  &  proportionnée 
à  la  quantité  de  matières  qu'ils  con- 
tiennent; ces  matières  ontbefoin  d'une 
pert^ine  quantité  d'eau  pour  entrer 
'en  effervefcence  •  &  ce  n'eft  enfuite 
que  par  le  choc  d'un  grand  volume 
de  feu  contre  un  grand  volume  d'eau 
que  peuvent  fe  produire  leurs  violen- 
les  éruptions  ;  &  de  même  qu'un  vol- 
can fous-marin  ne  p^t  agir  que  par 
inftans,  un  volcan  terreftre  ne  peut 
durçr  qu'autant  qu'il  eft  voifin  des  eaux. 
C'eft  par  cette  raifon  que  tous  les  vol- 
cans aâuellement  agiflans  font  dan? 
les  îfles  ou  près  des  côtes  de  la  mer^ 
,&,  qu-on  pourroit  encoiupter  cent  foi* 


\ 


plus  d*>éteints  qued'agiflhns;  car  à  me* 
liire  que  les  eaux ,  en  fe  retirant ,  fè 
font  trop  éloignées  du  pied  de  ces  vol- 
cans ,  leurs  éruptions  ont  diminué  par 
degrés  &  enfin  ont  entièrement  cefle  5 
&c  les  légères  effervefcences  que  l'eau 
pluviale  aura  pu  caufer  dans  leur  an- 
cien foyer  n'aura  produit  d'effet  fen- 
fible  que  par  des  cîrconftances  particù-* 
lieres  &  très-rares. 

Les  obfer varions  confirment  parfaf- 
tement  ce  que  je  dis  ici  de  Taftion  des 
volcans  :  tous  ceux  qui  font  maintenant 
€n  travail  font  fitué&  près  des  mers  '; 
ceux  qui  font  éteints  ^  &  dont  le  norir- 
bre  eft  bien  plus  grand ,  font  placée 
dans-  le  milieu  des  terres ,  ou  tout  ati 
moins  à- quelque  diflancé  -de  la  mèr; 
&  quoique  la  plupart  des  volcans  qui 
fubfifteut  paroiflènt  appartenir  aux  plus 
hautes  montagnes ,  il  en  a  exifté  beau- 
coup d'autres  dans  les  éminences  de 
médiocre  hauteur.  La  date  de  l'âge 
des  volcans  n'eftdonc  pas  par-tout  la 
même  :  d'abord  il  eft  fur  quelespre* 
miers,  c'eft:à-dire,  les  plus  anciens, 
ïî'ont  pu  acquérir  une  aftion  perma- 
^Qnte  qu'après  l'abaiflement  des  eaux- 
^û  çouvroient  leurfommét;  &  en^ 
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fuite  il  paroît  qu'ils  ont  cefle  d'agir  dès 
que  ces  mêmes  eaux  fe  font  trop  éloi- 
gnées de  leur  voifinage  :  car ,  je  le 
répète ,  nulle  puiffance  ^  à  l'exception 
de  celle  d'une  grande  mafle  d'eau  choi- 
quée  contre  un  grand  volume  de  feu  ^ 
ne  peut  produire  des  mouvemens  auffi 
prodigieux  que  ceux  de  Térupiion  des 
volcans. 

D  eft  vrai  que  nous  ne  voyons  pas 
d'aflezprès  la  compofition  intérieure  de 
ces  terribles  Ijouches  à  feu ,  pour  pj»" 
yoii:  prononcer  fur  leurs  effets  eâ  pa»^ 
faite  connoiflknce  de  '  caufe  ;  nous  fai- 
vons  feulement  que  fouvent  il  y  a  des 
communications  fouterrainesde  Votcaà 
à  volcan:  nous  favonsalAffi  que  j,  quoîr 
que  le  foyer  dç  leur  embrafement  ne 
ioit  peut-êtrepas  à  une  grande  diftance 
de  leur  fomnaet,  il  y  a  néanmoins  des 
cavités  qui  defcendent  •  beaucoup  plus 
bas  ^  &  que  çe^  cavités ,  dont  la  pro- 
fondeur &  rétendue  nous  font  incon- 

• 

,niies ,  peuvent  être  en  tout  ou  ,en  par» 
tie  remplies  des  mêmes  matières  que 
celles  qui  font  aftuellement  embrafëes; 
.^  D'autre  part ,  Téleâricité  me  paroît 
jouer  un  très-grand  rôle  dans  les  trem- 
blêmes  de  terre  &  dans  les  éruption|| 


y 


des  volcans  :  je  me  fuis  convaincu  par 
desrâifons  très-folides ,  &  par  la  com- 
paraifon  quejVi  faite  4es  expériences 
fur  réleâxicité'^  que  le  fond  de  la  matière 
Meârique  efi  la  chaleur  ffopre  du  globe 
urrejire;  les  émanations  continuelles  cle 
cette  chaleur ,  quoique  lenlibles  ^  ne* 
font  pas  vifîbles,  &  relient  fous  la  forme 
de  chaleur  obfcure,  tant  qu'elles  ont 
leur  mouvement  libre  &  direft  ;  mais^ 
elles  produifent  un  feu  très  -  vif  &  de 
fortes  explofions  ^  dès  qu'elles  Ibrit 
détournées  de  leur  direftîon ,  ou  biea 
acaimulées  par  lé  frottement  des  corps^ 
Les  cavités  intérieures  de  la  Terre 
contenant  du  feu ,  de  l'air  &  de  l'eau  ^ 
l'aétion  de  ce  premier  élément  doit  y 
produire  des  vents  impétueux  ,  des 
cfages  bruyans  &  des  tonneî-res  fouter- 
rains  dont  les  effets  peuvent  être  com- 
parés à  ceux  de  la  foudre  des  airs  : 
ces  effets  doivent  même  être  plus  viô- 
kns  &  plus  durables  ^  par  la  forte  rè- 
-fiftance  q^e  la  folidité  de  la  Terte 
oppole  dé  tous  côtés  ,â  la  force  élec- 
trique de  ces  tonnerres  fbuterrains.  Le 
reflbrt  d'un  air  ijiêlé  dé  vapeurs  denfes 
*&  enflîmimées  par  réleftricîté  ;  Teftort 
de  l'eau ,  réduite  en  vapturs  élaftiqùès 
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par  le  feu ,  toutes  les  autres  impulfiofts 
de  C€tte  puiflànce  éleftrique,  foute- 
vent,  entf 'ouvrent  la  furfàçe  de  la 
Terre  ^  ou  du  moins  l'agitent  par  des 

.  tremblemens ,  dont  les  fecouffes  ne 
durent  pas  plus  long-tems  que  le  coup 
de  la  foudre  intérieure  qui  les  pro- 
duit ;  &  ces  fecouffes  fe  renouvellent 
jufqu'à  ce.qqe  les  vapeurs  expanfives 
fe  foient  fait  une  ilTue  par  quelqu'ou- 
verture  à  la  furface  de  la  Terre  ou 
dans  le  fein  des  mers.  Auflî  les  érup- 
tions des  volcans  &  les  tremblemens 
de  terre  font  précédés  &  accompagnés 
d'un  bruit  fourd  &  roulant  y  qiû  ne 
diffère  de  c^ui  dti  tonnerre  que  par  le 
ton  fépulcral  &  profond ,  que  le  fon  - 
prend  néceffairement  en  traverlant  une 
grande  çpaiflèur  de  matière  folide , 
lorfqu'il  s'y  trouve  fenfermé. 

Cette  éleftricité  fouterraine-combî- 
née  comme  caufe  générale ,  a.ve:C  les 
Cfiufës  particulières  des  feux  allumés 

.par  Peftervefcence  dejs  raaj^eres  pyri- 
tçufes  *&  çonibuftibles  que  la  Terrée 
receUç  en  tant  d'endrqits ,  fûffit  à  Pe^î:- 
)lication  des  principaux  phénomènes 
te  l'aftion  des  volcans  :  par  exemple^ 
leuf  foyer  paroît  être  affez  voiiin  de 
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letir  fetnmet ,  maïs  Porage  eft  au-def- 
fous.  Un  volcan  n'eft  qn*un  vafte  four- 
neau ,  dont  les  foufflets ,  ou  plutôt 
les  vientilateufs^  font  placés  dans  le^ 
tavités  inférieures,  à  côté  &  au-def- 
foiis  du  foyer  :  ce  font  ces  mêmes  ca- 
vités v  lorfqu'elles  s'étendent  jufqu'àlà 
mer ,  qui  fervent  de  tuyaux  d'afpif a- 
tion  pour  porter  en  haut\j  non-feule- 
ment les  vapeurs ,  mais  les  mafles  ttiè' 
me  de  Teau  &  dé  Tair  i  c'eft  dans  ce 
tranfport  qiié  fé  produit  la  foudre  fou- 
terraine ,  qui  s'annonce  par  des  md- 
gHTemens,  &  n'éclate  que  par  l'aiFreiix 
vomiflèment  cies  matières  qu'elle  a  frap- 
pées, brûlées  &  calcinées  :  des  tour- 
billons épais  d\inè  noire  fomée  ou  d'une 
flamme  lugubre  ;  des  nuages  maflîfs  de 
cendres  &  de  pierres;  des  torrensbouil- 
lonnans  de  lave  en  fbfion ,  roulans^  au 
loin  leurs  flots  brûlans  &  defiruéleurs , 
manifeftent  au-dehots  le  moïivement 
<^onvulfif  des  entrailles  de  la  Terre. 

Ces  tempêtes  inteftînes  font  d'îvatant 
plus  violentesqu'ielles  font  plus  voîfines 
des  montagnes  à  volcan  &  des  eaux  de 
fe  mer,  dont  le  fel&les  hiiHes  grtiffes 
augmentent  encore  Vaélivité  da  feu  ; 
^  terres^  fituées  entre  le  volckrt  &  lo^ 
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mer  ne  peuvent  manquer  d'éprouver 
des  fecouffes  fréquentes  :  mais  pour- 
quoi n'y  a-t'il  aucim  endroit  du  monde 
où  Ton  n'ait  reffenti,  mêiije  de  mé- 
moire d'homme  ,  quelques  tremble- 
mens,  quelque  trëpjidation ,  çaufts  par 
ces  mouvemens  intérieurs  de  la  Terre  1 
ils  font  à"  la  vérité  moins  violens  & 
bien  plus  rares  dans  le  milieu  des  con- 
tinens  éloignés  des  volcans  &  des  jpers  ; 
mais  ne  font-ils  pas  des,  effets  dépen- 
jdans  des  mêmes  caufes  ^Pourquoi  donc 
fe  fbnt-iJs  refientir  où  ces  caufes  n'exil^ 
tent  pas ,  c'eft-à-dirè ,  dans  les  lieux 
joiX  il  n'y  a  ni  mers  ni  volcans  ?  La  ré^ 
ponfe  eft  aifée,  c'eft  qu'il  y  a  eu  des 
mers  par-tout  &  des  volcans  prelque 
par-tout  ;  &  que  quoique  leurs  érup- 
tions aient  ceffé ,  lorlque  les  mers  s'en 
font  éloignées ,  leur  feu  fubfifte ,  & 
nous  eft  démontré  par  les  fburcesdeî 
huiles  terreftres  ^  par  les  fontaines 
chaudes  &  fulfureules  qui  ie  trouvenj: 
fréquemment  au  pied^es montagnes^ 
jufquçs  dans  le  milieu  des  plus  grandi 
contiriens  :  ces  fèux^des  anciens  volcans^ 
devenus  plus  tranquilles  depuis  la  re- 
traite des  eaux ,  fufEfent  néanmoins 
pour  exciter  de  tems  ea  tenis  d^ 


îfloûvetnens  intérieurs  &  produire  de 
légères  feçoiifles  ^  d^t  les  ofirillations 
font  dirigées  dans  le  fêns  des  cavités 
de  la  Terre ,  &  peut-être  dans  la  di- 
rèftion  des  eaux  ou  des  veines  desmé* 
taux  ,  comme  conducteurs  de  cette 
éleûricité  fouterr^he. 

On  pourra  me  demander  encore, 
pourquoi  tous  les  volcans  font  fitués 
dans  les  montagnes  *1  pourquoi  paroif- 
feiit-ils  être  d'autant  plus  ardens  que 
les  montagnes. font  plus  hautes*?  quelle 
eft  la  c^uîe  qui  a  pu  dilpofer  ces  énor* 
mes  cheminées  dans  Tintérieur  des 
murs  les  plus  folides  &  les  plus  élevé» 
du  globe.*?  Si  Ton  a  bien  compris  ce 
que  j'ai  dit  au  fiijet  des  inégalités  pro-^ 
duites  par  le  premier  refroidiffement  ; 
lorfque  les  matières  en  fufîon  fe  font 
confolidées ,  an  fendra  que  leschaîpcs 
des  hautes  montagnes  nous  repréfen- 
tent  les  plus  grandes  bourfouflures  qui 
fe  font  faites  à  la  furfaçe  du  globe 
dans  le  tems  quil  a  pris  la  confiftance  x 
fe  plupart  des  montagnes  font  donc 
fituées  fur  des  cavités  ,  auxquelles^ 
«boutiflent.  les  fentes  perpendiculaires, 
qui  les  tranchent  du  haut  en  bas  :  ces 
«avernes  &  ces  fentes  contiem^ent  des. 
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matières  qui  s*ehflamment  par  !a  feut« 
efiervefcence  ^  ou  <mï  font  allumées 
par  les  étincelles  éleftriques  de  la  cha-^ 
îeiir  intérieure  du  globe.-  Dès  que  le 
feu  commence  à  fe  feire  fentir  ,*  Tait 
attiré  par  la  raréfà£lion  en  augmente 
la  force  &  produit  bientét  un  grand 
incendie ,  dont  TefFet  eft  de  produire  à 
fon  tour  les  mouvemens  &  les  orages 
inteftins ,  les  tonnerres  fouterrains  & 
toutes  les  impulfions,  les  bniits&les 
fecoufles  qui  précèdent  &  accompa* 
guent  l'éruption. des  volcans.  On  doit 
donc  ceflèir  d^être  étonné  que  les  vol*' 
cans  foient  joùs  fitùèsdans  les  hautes 
montagnes,  puifque  ce  font  les  feuls 
anciens  endroits  de  la  terre: où  lesca* 
vîtes  intérieures  fe  foient  maintenues  ^ 
les  feuls  où  ces  cavités  communiquent 
de  bas  en  haut ,  par  des  fentes  qui  ne 
font  pas  encore  comblées ,  &  enfin  les 
feuls  où  l'eipace  vide  étoit  affez  vaftc 
pour  contenir  la  très-grande  qimntité 
de  matières  qui  fervent  d'aliment  ati 
feu  des  volcans  permànens  :&  çncpré 
fubfîftans.  Au  refte,  ils  s*éteindront 
comme  les  autres  dans  la  fuite  desfie* 
clés  fleurs  éruptions  ceflèront  :  oferai- 
je  même  àke  que  les  hoimxies  pou£> 
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roient  y  contribuer*?  En  coûteroit-il 
autant  pour  couper  la  communication 
d'un  volcan  avec  la  mer  voifine ,  qu'H 
en  a  coûté  pour  conftruire  les  pyra* 
mides  d'Egypte  ^  *CeS  monumens  mu- 
tiles d'une  gloire  faufle  &  vaine,  nous 
apprennent  au  moins  qu'en  employant 
les  mêmes  forces^  pour  des  monumens 
defagefle  ,uôus  pourrions  faire  de  très- 
graides  chofes ,  &  peut-être  maîtrifef 
la  Nature ,  au  point  de  faire  céffer ,  où 
du  moins  de  diriger  les  ravages  du  feû 
comme  nous  lavons  déjà  par  notre  art  ^ 
diriger  &  rompre  les  efforts  de  Peau.  \ 
Jufqu*au  tems  de  Taftion  des  vol- 
cans, il  h'exiftok  lur  le  globeqiie  trois 
fortes  de  matières  -•  i  ^  les  vitrefcibles 
produites  par  le  feu  primitif:  2^  les 
calcaires  formées  par  l'intermède  de 
Teau  :  3  °  toutes  les  liibftancesproduîtes 
par  le  détriment  des  animaux  &  des 
végétaux;  mais  le  feu  des  volcans  si 
donné  naiflànce  à  des  matières  d'une 
quatrième  forte  qviî  fouvent  participent 
de  la  nature  des  trois  autres.  La  pre-*^ 
miere  claffe  renferme  non- feulement 
les  matières  premières  folides  &  vi- 
trefcibles dont  la  nature  n*a  point  été 
altérée ,  &  qui  forment  le  foôd  ^ 
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{jlobe  y  ainti  que  le  noyau  de  toutes 
es  montagnes  primordiales^  mais  en- 
core les  fables ,  les  fchiftes ,  les  ardoi- 
fes ,  les  argiles  &  toutes  les  madères 
yitrefcibles  décompofées  &  tjranfpor- 
tées  par  les  eaux*  La  féconde  claffe 
contient  toutes  les  matières  calàiires, 
ç'eft-à-dire ,  toutes  les  fubftances  pro- 
duites par  les  coquillages  &  autres 
animaux  de  la  mer;. elles  s'étendent 
fur  des  provinces  entières  &  couvrent 
inême  d'aflez  vaftes  contrées  ;  dles  fe 
trouvent  aufli  à  des  profondeurs  affe» 
confidérables  ;  &  elles  environnent  le? 
bafes  des  montagnes  les  plusélevées  juf- 
qu'à  une  très-grandp  hauteur.  La  troifie- 
me  claffe  comprend  toutes  les  fubftances 
qui  doivent  leur  origine  aux  matières 
animales  &  végétales ,  &  ces  fubftances 
font  en  très-grand  nombre  ;  leur  quan- 
tité paroît  immenfe ,  car  elles  recouvrent 
toute  là  fuperficie  de  la  Terre.  Enfin  la 
quatrième  claflè  eft  celle  des  matières 
loulevées  &  rejetées  par  les  volcans  » 
dont  quelques-unes  paroiffent  être  lui 
mélange  des  premières  ;  &  d'autres , 
pures  de  tout  mélange  ^  ont  fubi  une 
fecondeaftion  du  feu  qui  leur  adonné 
iLn  nouveau  caraûere.  iNous  rapport 
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tonsf  à  ces  quatre  claies  toutes  ks 
fubftances  minérales ,  parce  qu'en  les 
examinant ,  on  peut  toujours  reconnoî- . 
tre  à  laquelle  de  ces  claffes  elles  ap- 
partiennent, &  par  conféquent  pro^- 
noncer  lur  leur  origine;  ce  qui  fuffit 
pour  nous  indiquer  à*peu-près  le  tems 
de  leur  formation  ;  car ,  comme  nous 
yenojis  de  Texpofer ,  il  paroît  claire- 
nient  que  toutes  les  matières  vitrefci*- 
blés  folides^ôî  qui  n'ont  pas  changé 
de  nature,  ni  de  fituatîon,  ont  été 
produites  pat  le  feu  primitif,  &  que 
leur  formation  apparûent  aùtems  de 
notre  féconde  jçpoque  ;  tandis  qtie  la 
formation  des  matières  calcaires ,  aïnfi 
que  ceUe  des  argiles ,  des  charbons ,  &c. 
n'a  eu  lieu  que  dans  des  tems  fiibfé* 
quens  ôc  doit  être  rdpportée .  à  notre 
troifieme  époque.  Et  comme  dans  les 
matières  rejetées  par  les  volcans ,  oa 
trouve  quelquefois  de  ftibftanccs  caU 
caires  &  fouvent  des  foufres  &  des 
bitutoes ,  on  ne  peut  guère  douter  que 
la  formation  de  ces  fubftances  rejetées 
par. les  volcans,  ne  foit  encore  poftéî» 
rieure  à  là  forniation  de  ^toutes  ces 
matières  &  n'appartienne  à  potre^qua*^ 
ttieme.  époques      ^  .        • 
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Quoique  la  quantité  des  matière* 
rejetées  par  les  volcans  foit  très-petitô 
€n  comparaifbn  de  la  quantité  des  ma- 
tières calcaires ,  elles  ne  laiflent  pas 
d'occuper  d'affez  grands  elpacés  fut 
la  furface  des  terres  fltuées  aux  envi- 
rons de  ces  montagnes  ardeUtes  &  de 
celles  dont  les  feux  ^  font  éteints  &af- 
fdupis.  Par  leurs  éruptions  réitérées  ^ 
elles  ont  comBlé  les  vallées,  couvert 
les  plaines  Se  même  produit  d'autres 
montagnes.  Enfuite ,  lorfque  les  érup- 
tions ont  celle ,  la  plupart  des  volcans 
ont  continué  de  brûler ,  mais  d'un  feu 
paifible  &  qui  ne  produit  aucune  ex- 
plofion  violente ,  parce  qu'étant  éloi- 
;nés  des  mers ,  il  n'y  a  plus  de  choc 
le  l'eau  contre  le  feu  ;  les  matières  etj 
effervefcence  &  les  fubftances  combuf- 
tibles  anciennement  enflammées  conti- 
nuent de  brûler,  &'c'eft  ce  qui  fait 
aujourd'hui  la  chaleur  de  toutes  nos 
eaux  thermales  ; .  elles  paflent  fur  les 
ibyers  de  ce  feu  fouterrain  &  fortent 
très-x:haudes  du  fein  de  la  Terre;  il  y 
fi  auflî  quelques  exemples  de  mines  de 
charbon  qui  brûlent  de  tems  immémo- 
rial,  -&  qui  fe  font  allumées  par  la 
foudre  fouterraine  ou  par  le  feu  tran^ 
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quille  d'un  volcan  dont  les  éruptions 
ont  cefle  ;  ces^  eaux  thermales  &  ces 
mines  allumées  fe  trouvent  fouvent 
comme  lès  volcans  éteints  dans  les 
terres  éloignées  de  la  mer. 

La  fiirface  de  la  Terre  nous  préfente 
en  mille  endroits  tes  veftiges  S^  les 
preuves  de  Texiftence  de  ces  volcans 
éteints  ;  dans  la  France  feule ,  nous 
coniîoiflons  les  viieux  volcans  de  l'Au- 
vergne, du  Vêlai,  du  Vivaraîs,  delà 
Provence  &  du  Languedoc^  En  Italie , 
prefque  toute  la  terre  eft  formée  de 
débris  de  matières  volçanifées^  &  3 
en  eft  de  même  de  plulîeurs  autres 
contrées  :  mais  pour  réunir  les  objets 
fous  un  point  de  vue  général,  &  con*- 
cevoir  nettement  Tordre  des  boulever- 
femens  qujef  les  volcans  pnt  produits  ft 
la  fiirface  du  globe ,  il  faut  reprendre 
notre  troifieme  époque  à  cette  date  où 
la  mer  étoit  univerfelle  &  couvroit 
toute  la  furface  du  globe  à  Texception 
des  lieux  élevés  fur  lefquels  s'étoît  fait 
le  premier  mélange  dès  (boriesi  vitrées 
de  la  maffe  terreftre  avec  les  eaux  ; 
c'eft  à  cette  même  date  que  les  végé^ 
taux  ont  pris  naiflànce  &  qu'ils  fe  font 
.multipliés  furies  terres jque^la  mer  v(i* 
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noit  d'abandonner  ;  les  volcans  n^eiif^ 
toient  pas  encore ,  car  les  matières  qui 
fervent  d'aliment  à  leur  feu ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  bitumes  ^  les  charbon^  de  ter- 
re ,  les  pj^rites  &  même  les  acides  ^  ne 
pouvoient  s'être  formés  précédem- 
ment, puifque  leur  compofition  fup- 
pofe  rintermede  de  Peau  &  la  deftruc- 
tïon  des  végétaux. 

Ainfi  les  premiers  volcans  ontexifté 
dans  les  terres  élevées  du  milieu  des 
continens  j^  &  à  mefure  que  les  mers  m 
s'abaiflànt  fe  font  éloignées  de  leur 
pied ,  leurs  feux  fe  font  afibupis  &  ont 
cejGTé  de  produire  ces  éruptions  violen- 
tes qui  ne  peuvent  s'opérer  que  par  le 
cotiflift  d'une  grande  maile  d'eau  con* 
.tre  un  grand  volume  de  feu.  Or  il  a 
fallu  vingt  mille  ans  pour  cet  abaif- 
fement  fucceffif  des  mers  &  pour  la  for- 
piation  de  toutes  nos  collines  calcai- 
res ;  &  comme  les  amas  des  matières 
combuftibles  &  ioainérales  qui  fervent 
d'alimens  aux  volcans  n'ont  pu'  fe 
dépofer  que  lucceffivement ,  &  qu'il 
a  dû  a'écouler  beaucoup  de  teins  avant 
qu'elles  fe'  foient  mifes  en  aftion ,  ce 
n'eft  guère  que  fur  la  fin  de  cette 
période  ^..c'eft-à-dire  f  à  cîàquaote  mille 
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ans  de  la  formation  du  globe ,  que  les 
volcans  ont  commencé  à  ravager  la 
Terres  comme  les  environs  de  tous 
les  lieux  découverts  étoient  encore  bai- 
gnés des  eaux ,  il  y  a  eu  dés  volcans 
prefque  par-tout ,  &  il  s'eft  fait  de  fré- 
quentes &  prodigieufes  éruptions  qui 
n'ont  cefle  qu'après  la  retraite   des 
mers ,  mais  cette  retraite  ne  pouvant 
fe  fiiire  que  par  TafFaiflement  des  bour- 
fouflures  du  globe  ,  il  eft  fouvent  ar- 
rivé que  Peau  venant  à  flots  remplir 
la  profondeur  de  ces  terrés  affaiflees  ^ 
elle  a  mis  en  aftion  les  volcans  fous- 
marins^  qui ,  par  leur  explofiôn ,  ont 
foulevé  une  partie  de  ces  terres  nou- 
vellement aftaiffées ,  &  les  ont  quel- 
quefois pouflëes  au--defl[lis  du  niveau* 
-de  la  mer ,  où  elles  ont  formé  des  îfles 
nouvelles ,  comme  nousl'avons  vu  dans 
la  petite  ille  formée  aupçès  de  celle  de 
Santorin;  néanmoins  ces  effets  font 
nres ,  &  Taâtion  des  volcans  fous-ma- 
rins n'eft  ni  permanente  ni  affez  puif-. 
fante  pour  élever  un  grand  efpace  de 
terre  au-deffiis  de  la  fS-fàce  des  mers  : 
les  volcans  terreflres  ^  par  la  continuité' 
de  leurs  éruptions ,  ont  au  contraire 
couvert  de  leurs  déblais  tous  les  ter- 
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reins  qui  les  environnoierit  ;  ils  ont  pat 
.  le  dépôt  fuccefllf  de  leurs  laves  formé 
de  nouvelles  couches;  ces  laves  de- 
venues  fécondes  avec  le  tems ,  font  une 
preuve  invincible  que  la  furfàce  primi- 
tive de  la  Terre ,  d'abord  en  fufion , 
puis  conlblidée ,  a  pu  de  même  deve- 
nir féconde  :  enfin  les  volcans  ont  auffi 
produit  ces  mornes  ou  tertres  qui  fe 
voient  dans  toutes  les  montagnes  à 
volcan ,  &  ils  ont  élevé  ces  remparts 
de  hafalte^^  qui  fervent  de  cotes  aux- 
mers  dont  ils  font  voifins.  Ainfi  après 
que  Peau,  par  des mouvemens  unifor- 
mes &  conftan?,  eut  achevé  la  conf- 
truÛion  horizontale  des  couches  de 
.  la  Terre ,  le  feu  des  volcans ,  par  des 
explofions  fubites  ^  a  bouleverfé ,  ^'anr 
çhé  &  couvert  plufieurs  de  ces  cou- 
ches ;  ,&  l'on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
voir  fbrtir  du  feîn  des  volcans  des  ma- 
tiéres^  de  toute  efpece ,  des  cendi'es , 
*  des  pierres  calcinées ,  à^s  terres  brû- 
lées, ni  de.  trouver  ces  matières  mé- 
langées des  fubftaiices  calcaires  &  vi- 
trefcibles  dont  ces  mêmes  couches  font- 
çompofées.  -    • 

,  Les  tremblemens  de  terre  ont  dû  fe 
&ire  fentir  long-terns  avant  réruption 


DB  LA  Nature.         ^3 

des  volcans  ;  dès  les  premiers  momens 
de  raftaiffement  des  cavernes ,  il  s'effc 
fait  de  violentes  fecouffes ,  qiii  ont  pro- 
duit  des  effets  tout  auffi  violens  &  bien 
plus  étendus  que  ceux  des  volcans. 
Pour  s'en  former  Tidée,  fuppolbns 
qu'une  caverne  foutenant  un  terrein  dé- 
cent lieues  quarrées ,  ce  qui  ne  feroit 
qu'une-  ,des  petites  bouribuflures  du 
globe,  fe  {bit  tout- à -coup  écroulée,. 
cet  écroulement  n'aura-t'il  pas  été  né- 
ceffairementfuivi  d'une  commotion  qui 
fe  fera  communiquée  & .  fait  fentir  très-^  ' 
loin  par  un  tremblement  plus  ou  moins 
violent  î  Quoique  cçut  lie^ës  quarrées 
ne  feffent  que  la  deux  cent$  foixante 
millième  partie  de  lafurface  de  la  Ter*. 
re^  la  cliûte  de  cette  maffe  n'a  pujnan-, 
quer  d'ébranler  toutes^les  terres  adja-/ 
ceutes ,  &,de  faire  pei^it-êtte  .écrouler 
enjnême  tems  les  cavernes  1  Yoifine?  : 
il  ûe  s'eft  .4otie  fait  ,  aucun  :affiaiffe-' 

'  ment  un  peu  confidérabte  quin'ait  été 
accompagné  de  violentes  fecouffes  de 
tremblemeiîs  de  terre,  dont  le  mou- 
vement s'èft  communiqué  par  laibrce 
du  reâbrî    dont    toute    matière  eft 

;  douée,  &  qui  a  dû  fe  propager  quel- 
quefois: trè5,-:lQiP  par  les .  routes  que 
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peuvent  offrir  les  vides  de  la  Terre, 
dans  lefquels  les  vents  fouterraius  ex- 
cités par  ces  commotions  ^  auront  peut- 
être  allumé  les  feux  des  volcans  ;  en    1 
forte  que  d*une  feule  caufe,  c*eft-à- 
dire  ,  de  Taffaiflement  d'une  caverne ,  il     ' 
a  pu  réfulter  plufieiu-s  effets  ,  tous 
grands ,  &  la  plupart  terribles.  DV     ! 
bord ,  rabaiflement  de  la  mer ,  forcée 
de  courir  à  grands  flots  pour  remplir 
cette  nouvelle  profondeur,  &  lailfer 
par  conféquent  à  découvert  de  nou- 
veaux terreins  lo,^  L'ébranlement  des 
terres  voifines  ^  par  la  commotion  de 
la  chute  des  matières  folides ,  qui  fbr- 
xnoient  les  voûtes  "de  la  caverne  ;  & 
eet  ébranlement  fait  pencher  les  mon-» 
tagnes ,  les  fend  vers  leur  fommet ,  & 
en  détache  des  malfes  qui  roulent  juP 
qiCà  leur  bafe  :  3  ^    Le  même  mou- 
vement  produit  par  la  commotion ,  & 
propagé  par  les  vents  &les  fenx  fou- 
terrains  ,  fouleve  au  loin  là  terre  & 
les  eaux ,  élevé  des  tertres  &  des  mor- 
nes, formé  des  gouffres  &  des  cre- 
yalfes  ,  change  le  cours  des  rivières  v 
terit  les  anciennes  foûrces,  en  produit? 
de  nouvelles ,  &  ravagé  en  moins  de 
tfâqjs  que  je  «e  puis  le  dirôV  tout^cff 

qui 
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qiii  fe  trouve  dans  fa  direftion.  Nous 
devons  donc  œffer  d'être  fûrpris  de  voir 
en  tant  de  Keuk  l'uniformité  cîe  Tou- 
vrage  horizontal  des  eaux 'détruite  & 
tranchée  par  des  fentes  inclinées ,  des 
éboutemens  irréguliers ,  &  fauvent  ca^ 
chée  par  des  déblais  informes  accumu- 
lés fans  ordre ,  non  plus  que  de  trou- 
ver  de  :  fi  grandes  contrées  toutes  re- 
coiivertés3e  matières  rejetées  par  lés 
volcans  rce'défordre  caufë  parle:*  treih- 
blemens  de  terre  5  ne  fait  néanmoins 
qt»  mafquer  la  Nature  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  la  soient  qu'en  petit ,  & 
qui  d'un  effet  "acciaenter&  particulier , 
font  utïéfcoïfe  générale  &  confiante. 
C'eft  lleau '^ule  qui,  comme  caufe 
génépîle  &  fubféquehte  à  celle  du  feu 
primitif,  a  achevé  de  confiruîre  &  de 
figurer  la  furfàce  aéhielle  de  la  Terre , 
'&  Ce  qui  manque  à  Tuniformité  de 
cette  conflùjftîon  univerfelle ,  n'eft  que 
l'efiet  par ticiilier  tlè  la  caufe  acciden- 
telle des  tremblemens  de  terre  &  de 
l'aâioii- des  volcans. 

Or  dans  cette  conflruâion  delà  fur- 
face  de  la  *  Terre ,  par  le  mouvement 
&  lefédunent  des  eaux,  il  fautdiflin- 
guer-deiix  périodes  de  teças;  la  pre- 
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niierca  commencé  wrèsTétabliflanelit 
de  la  mer  uniyerfejte,,  c'eft-à-dire  , 
jipi^s  la  dèpxiration  paiïàjrte  de  ratmolr 
phere  ,  par  la  .chute  des  eaux  &  de 
toutes  les  iKiatieres  vpîatilea  que  Tar» 
jdeur  du  globe  y  tenoit  reléguées  :  cette 
période  a  duré  autant  qu'il  étoit  nécef- 
faire  pour  multiplier  les  coquillages, 
;iu  point  de  remplir  ,de  leurs  ^époyilles 
;f:autes  nos  collines'  calcair^j  autant 
qu'il  étoit  nèceifaire  poiir  mi^ltiplier 
les  végétaux ,  &  pour  former  de  leurs 
débris  toutes  nos  mines  de  charbon  i 
enfin  autant  qu^il  étoit  néceflhire  pour 
convertir  les  fcories  du  v^èrre  primitif 
ien  argile^s  ,,  &  former  le^addes,  les 
iels ,  les  pyrjtes ,  &ç.  Tous  ces  pre- 
'miers.&  grands  effets  pnt été  produits 
enfemble  dansles  tems  qui  fe  font  éeoiir 
lés  depuis  l'établiflement  des  eauxjuf- 
qu'à  leur  abaiflèment  Enfuitè  a  çoia» 
mencé  la  féconde  période.  Cette  retraite 
des  eaux  ne  s'elt  pas  faite  tQut:àrC0up» 
mais,  par  ;ugç  fio^ngi^  fi}Ccçffion  d* 
tpms  5dans  laquelle  il  faut  encp^e  faifir 
des  points  différén^r  Les  montagnes 
compofées  de  pierres  calcmrçs  ont  cer* 
taincment  été^  conftruites  dans  cette 
mer  «fncieiuie  v^4^^l€s  j^fp^çp 
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^!9ns  ks  ont  tout  auffi  certainement 

-•figiu-ées  par  angles  correlpondans.  Or 

-  Finlpeftion  attentive  des  côtés ^de  nos 

_±  vallées  nous  démontre  que  le  travail 

\  P^ticidier  des  courons  a  été  poftérieur  à 

^  touvrage général  d$  la  mer.  Ce  fait ,  qu'on 

/  n'a  pas  même  foupçonné ,  eft  trop  im- 

portant  pouf  ne  le  pas  appuyer  de  tout 

ce  qui  peut  le  rendre  fenfible  à  tous 

ks  yeux. 

Prenons  pour  exemple  la  plxis  haute 
montagne  calcaire  de  la  France  ;  celle 
deLangres,  qui  s'ékve  au  -  diffus  de 
toutes  les  terres  de  la  Champagne , 
s'étend  en  Boiirgogne  jufqu'à  Mont- 
Wà ,  &  même  julqu'à  Tonnerre ,  & 
qui  dans  la  direaion  oppofée  ,  doipine 
de  même  fur  les  terres  de  la  Lorraine 
&  de  la  Franche-Comté  (jz).  Ce  cordon 
continu  de  la  montagne  de  Langres  qui, 
depuis  les  fources  de  la  Seine  jufqu'à 
eêUes  de  la  Saône ,  a  plus  de  quarante 
lieues  en  longueur ,  eft  entièrement  cal-» 
caire,  c'eft-à-dire,  entièrement  com- 
pofé  des  productions  de  la  mer  ;  &  <:'eft 
par  cette  raifôn  que  je  Tai  choifi  pour 
nous  £ervir  d'exemple.  Le  point  le  plus 


a8  Les  Époques 

élevé  de  cette  chaîne  de  montagnes  eft 
très-voî&i  de  la  ville  de  \Langres ,  & 
ÎQfl  voit  que  d'un  côté  j  cette  mêmç 
chaîne  verfe  fes  eaux  dans  l'Océan  par 
la  Meufe ,  la  Marne ,  la  Seine ,  &c.  & 
que  de  l'autre  côté,  elleles  verfe  dans 
la  Méditerranée  par  les  rivières  qui  ^ 
aboutiflènt  à  la  Saône.  Le  point  où  eft 
fitué  Langres.  fe.  trouve  à-peu-prèsau 
milieu  de  cette  longueur  de  quarante 
lieues,  & lestroUines  vont  en s*abaiflànt 
à-peu-près  paiement  vers  les  foiirces 
de  la  Seine-  &  vers  celles  de  la  Saône: 
enfin  ces  collines  ,  qui  forment  les  extrê* 
mités  de  cette  chaîne  de  montagnes  cal- 
cîûres ,  aboutiflènt  également  à  des  cou* 
trées  de  matières  vitrefcibïes  ;favoirî 
au-delà  d,erArmanfon  près  de  Sémur, 
d'une  part  ;  &  au-delà  des  fources  de 
la  Saône  &  de  la  petite  rivière  du 
Conay ,.  de  l'autre  part. 
i  En  confidérant  Içs^  vallons  voifiiis  de 
ce«  montagnes ,  nous  reconnoîtronsquc 
le  point  de  Langres  étant  le  plus  élevé  i 
il  a  été  découvert  le  premier  dans  le 
tems  que  les  eaux  fe  font  abaifTées  : 
auparavant ,  céibmmet  étoit  recoiîvêrt 
comme  tout  le  refte  par  les  eaux ,  pmf- 
qu'il  eftcompofëdçWîiû^îeô.calcaireRi 
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mais  au  moment  qu'il  a  été  découvert , 
la  mer  ne  pouvant  plus  le  furmonter , 
tous  fes  mouvemens  fe  font  réduits  à 
battre  ce  fommet  des  deux  côtés,  & 
par  conféquent  à  creufer  par  des  cou^ 
rans  conflans  les  vallons  &  les  vallées 
que  fuî vent  aujourd'hui  les  ruiffeaux  & 
les  rivières  qui  coulent  des  deux  côtés 
de  ces  montagnes  :  la  preuve  /évidente 
que  les  vallées  ont  toutes. i^.rj  'ôuféeg 
par  des  courans  réguliers  &  cunftans^ 
c'eft  que  leurs  angles  faillans  corref» 
pondent  par-tout  à  des  angles  rentrans  : 
feulement  on  obferve  que  les  eaux 
ayant  fuivi  les  pentes  les  plus ,  rapi-- 
des,  &  "n'ayant  entamé  d'abord  quç 
les  terreins  les  moins  folides  &  lés  plus 
aifés  à  divifer ,  il  fe  trouve  fbuvent 
une  dîfiFérence  remarquable  entte  les 
deux  coteaux  qui  bordent  la  vallée*  Oit 
voit  quelquefois  uiî  efcarpement  <!on* 
fidérable  &  des  rochers  à  pic  d'un  côté  ^ 
tandis  ique  de  l'autre,,  les  bancs  de 
pierre  font  cjouverts  de  terres  en  pente 
douce  ;  &  cela  eft  arrivé  néceflkiremeirt 
toutes  les  fois  que  la  force  du  courant 
s'èft  portée  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ,  &  anflî  toutes  les  fois  qu'il  aura  été 
troublé  oufceondé  mx  un  autre  courante 

Tl     ••• 
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Si  Ton  fuit  le  cours  d'une  rivière  obT 
lfl*un  ruifleau  voifin  des  montagnes  d'où 
dêfcendent  leurs  Iburces ,  on  recon- 
noîtra  aifément  la  figure  &  même  la 
nature  des  terres  qui  forment  les  co- 
teaux de  la  vallée.  Dans  les  endroits 
où  elle  eft  étroite ,  la  direÛion  de  ht 
rivière  &  Tangle  de  fon  cours  indi-^ 
queîit  au  premier  coup  d'œil  le  côté 
tKTsieqjliel  fe  doivent  porter  fes  eaux^ 
&  pîft  coiiféquent  le  côté  où  le  terreiii 
doit  fe  trouver  en  plaine,  tandis  que 
de  Tautre  côté  il  continuera  d'être  ea 
montagne.  Lorfque  la  vallée-^ft  large, 
ce  jugemenr  eft  plus  difficile ,  cepen- 
dant on  peut ,  en  obfervant  la  direc- 
tion de  là  rivière ,  deviner  affez  jufte 
dp  quel  côté,  les  téireins  s'élargiront 
ou  fe  rétréciront  Ce  que  nos  rivieres^ 
ft)r?t  en  petit  aujourd'hui ,  les  courans 
de  la  mer  l'ont  autrefois  lait  en  grand: 
ils  ont  creufé  tous  nos  vallons  ^  ils  les 
ont  tranchés  des  .deux  côtés  ;  mais  ea 
tranfpprtant  ces  déblais  ils  ont  fou* 
verit  formé  djes  efcarpemens  d\uiepfflt 
&  des  plaines  de  l'autre*  On  doit  aulfi 
remarquer  que  dans  le  voifinage  da 
fomraet  de  ces  montagnes  calcaires, 
^&  particuUéreipeat  dans  le  fommei 
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dé  Larigres  les  vallons  commencent 
par  une  projfondeur  circûlàîre ,  &  que 
deAk  ils  vont  toujours  en  s'élargiflant 
à  mefure  qu'ils  s'éloignent  du  lieu  de 
Wur  naiflance^  ir  les  vallons  paroîflènt 
duflî  plus  profonds  à  ce  point  où  ils 
commencent  &  feMblent  aller  toujours 
en  dimînuaM  de  profondeur -à  mefure 
qu*ils  s'élargiffeht  &  qii'ils  s'éloignent 
de  ce  point  ••<  inais;  cW  aîné  apparence 
j^utôt  qu'une  réalité  ^'câr  dâfisfôrigitiè  ^ 
fci  portion  du  vallon  là  pltfô  V^iline  du 
Ibmmet  a  été  la  plu»  étroite  &  la  moins 
profonde  ;  le  mouvement  des  eaux  a 
commencé  pat  y-  formel?  ^ine  ravine 
iqui  S'eft  élargie  &  creirf^ée  peu-à-peu  $ 
les  déblaie  ayant  été  trahf|>ortés  &en-^ 
traînés  par  le  cqunmt  des  eaux  dans 
'  ta  portion  infërièut*e -de  la  vallée  4  ils 
eh  auront  comblé  le  fond ,  &  c'eft  par 
tette 'faîfôfï^ûe  les  vallons  fiaroiflènt 
plus  profoïjds  à  letir  hailïànce  que  dans 
ferefte'de^ leur  cours  ,^&'<|ue  les  gran- 
de^'r^Uéés^  fembleiit  ê^e^moms  pro- 
fondes ^  mefure  qti'^lle>y^i*élôigtient da- 
vantage du  fommet  auqitel  leurs  ra- 
meaux «aboittiflent»;  iclït  l'on  peut  con* 
fidérer  uîie  grande  vallée  comme  un 
fprojac  qui  j«tte  desbismches  par  d'autre* 
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vallées ,  lefquelles  jettent  des  ramenas  ' 
par  d'autres  petits  vallonli  qui  s'éten- 
dent  &  remontent  jufqu'au  fommetau-* 
quel  ils  aboutiffent.    .     :       .  ., 

En  fuivant  cet  objet  y.  dans  Fexieniple 
que  nws  venons  de  préfenter,  fi  Toit 
prend  enfçn^ble  tous,  les  terreins  qui 
verfent  leurs  eaux  dans  la  Seine  ^  c9 
vafteefpace  foçnàera  une  vallée  du  pre^ 
^ler  ordje  ^  ;  jc^fl^à-^iie  ^  de ,  la  ^  plus 
grande  étendue  i  enSmy^^  fi.  nous  ne  pre* 
nons  que  les  terf  eîns  •  qi^i  -  pprtent  leur} 
çaux  àla.riyiére'd'Yi0_nne^:cet  efpac^ 
fera  une  vallée  du  fecpnd  ordre  ;  & 
continuant  à  remonter  yers  le  fommet 
de  la  chaîne  4es  montagnes ,  Içs  terrdns 
,quî  verfei^  leurs  qapx  ^ns  F  Armanfo% 
lé. Serin  Çîiî^.GuîeformeroQt^desval'^ 
lées  du  tit>îfienîe.Qî)dre;.&:enfuite  l» 
Brenne ,  qui  tombe  danS:  l'Armanfon  ^ 
fera  une  vallée  du  quatrième  ordre  ;  Sk 
enfin  POze  &  l'Ozerain  ^  qw  tombent 
dans  la  Brenne,,  &  dont, les  fbiurceJ 
font  voifineà  46'  oçUesds  la  Seine  ^Ibf^ 
ment  des;  vallées  d\i  cinquième  .ordia 
De  même ,  fi  nous  prenons  les  terreing 
qui  portent  lews  Qnux  à  Taj-Mame, 
cet  efpace  fera  une  vallée  du  fçc(M)d 
ordre  ;  &  contiiiuant  à  remonter  ve9 
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le  ibmmet  de  la  chaîne  des  montagnes 
de  Langres ,  fi  nous  ne  prenons  que 
lès  terreihs  :  dont  les  eaux  s^écoulent 
dans  la  rivière  de  Rognon ,  ce  fert 
une  vallée  du  troifieme  ordre  ;  enfin 
les  terreins  qui  verfent  leuri^eauxdçns 
les  ruifleaux  de  Buffiere  &  d'Orgue- 
vaux,  forment  dès  vàUées  du  qua?-. 
trieme  ordre.       ^ 

Cette  dîfpofîtion  eft  générale  dans 
toxss  les  continens  terreftres.  A  mefure 
le  Ton  remonte  &  qu'on  s'approche 
iufonimet  des  chaînes  *dé  montagnes , 
t>n  voit  évidemment  que  les  valléos  font: 
plus  étroites  ;  m^s,  quoiqu'elles  paroiir- 
lent  aufli  plus  profondes ,  il  eft  certain 
^htnoins  que  l'ancien  fond  des  volées 
infërieares  étoit  bfcaucoup  phis  bas  aû^ 
trefois  que  ne  l'eft  aéhiellmient  celui 
des  vallons  fupérieurs.  Nous  avons  dit 
que  dans  la  vallée  dé  la  Seine  à  Paris , 
l'on  a  trouvé  des  bois  travaillés  de  main- 
d'homme  à  foixante- quinze  ^ieds  de 
profondeur  ;  le  premier  fond  de  cette 
.  vallée  étoit  donc  autrefois  bien  plus  bas 
qu'il  ne  l'eft  aujourdliui ,  car  au-deifous 
de  ces  foixante-quinze  pieds ,  oh  doit 
encore  trouver  les  déblais  pierreux  & 
terreftres  entraînés  par  les  courans  de»- 
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puis  le  fommèt  général  des  montagnes  l 
tant  par  les  vallées  de  la  Seine  que  par 
celles  de  la  Marne ,  de  TYonne  &  dé 
toutes  les  rivkr^s  qu'elles  reçoivent; 
Au  contraire^  lorfque  Ton  creufe dans 
les  petits  vallons  voifins  du  fommet 
général,  on  ne  trouve  aucun  déblais , 
^nais  des  bancs  folides  de  pierre  cal- 
Cîâre  pofée  par  lits  horizontaux  y  &  des 
argiles  au  -.deflbus  à'  une  profondeur 
plus  ou  .moins  grande.  J'ai  vu  dans 
tine  gorge  affe?  voifine  de  la  crête  de 
ce  long  cordon  de  la  montagne  de  Lan- . 
gres^  un  puits,  .de  deux  cents  pieds  de 
profondeur  creufé  dans  la  pierre  cal- 
caire avant;  de  trouver  Targile  (A). 

Le  premier  fond  des  grandes  vallées 
formées  par  le  feu  primitif  ou  mèmt 
par  les  coiirans  de  laiiter,.  a  donc  été 
recouvert  &  étevé  fucceffivement  de 
,tdut  le  volume  des  déblais  entraînés 
par  le  Courant  à  mefure  qu'il  déchiroit 
:  les  terrçîns.fupérieurs  ;  lé  fond  de  cei* 
tçi  eft  demeuré  prefqtie  nu,  tandis  que 
celui  des  vallées  inférieures  a  été  chargé 
de  toute  la  matière  que  les  autres  oftt 


-  C*)  Ju  Château  de  Rfichefort  prh  iTJnicre  i^ 
Champagne. 
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perdue;  de  forte  que  quand  on  ne  voit 
que  fuperficiellement  la  furfàce  de  nos* 
continens ,  on  tombe  dans  Terreur  en^ 
kl  diviiant  en  bandes  l^looneufes ,» 
marneufès  ^  fdiifteiifes  i^  &c:;  car  toutes* 
ces  ëandês  îiê  font  que  des  déblais  lu- 
perfîciels  qui  lie  prouvent  rien  j  &  qui 
ne  font ,  comme  je  Tai  dit ,  que  maf- 
quér  la  Nature  -&  nous  tromper  lur  la 
vraie  théorie  dé  la  Terre.  Dans  les  val- 
lons fupérieurs  ^  on  ne  trouve  d'au- 
tres déblais  que  ceux  qui  font  defcen- 
dus  long-teins  après  la  retraite  des 
mers  par  rdfer  des  eaux  pluviales ,  & 
tes  déblaii?  ont  form^  les  petites  cou- . 
ches  de  terre  qui  recouvrent  aftuelle- 
feent  lefbnd  &}es  cèteaux  de  ces  val- 
loils.  Ce  même  effet  a  eu  lieu  dans  les 
grades  vallées  ;  mais  avec  cette  dif- 
fëtéfiùe  '^txe  â^s  -te^l^etîts  vallons ,  les 
terres,  les  graviers*  &  les  autres  dé- 
trimens  anienés  par  les  eaux  pluvia- 
les &  par  les  ruiffeaux ,  fe  font  dépo- 
fés  immédiatement  fur  un  fond  nu  & 
balayé  par  les  courans  de  la  mer,  au 
Heu  que  da^ns  les  grandes  vaUéei?,  ces 
mêmes  détrimens  amenés  par  les  eaux 
pluviales  n'ont  pu  que  fe  fuperpofer 
fur  les  couches  .beaucovip  plus  épaiflès 
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des  déblais  entraînés  &  dépofês  pré- 
cédemment par  ces  mêmes  courans  :. 
c^eil  par  cette  raiCon  que,  dans  toutes 
ç&s  plaines  &  Iq$  grsuides  vallées  9  no$ 
Obfervateurscroiênt.trouvèrla  Nature 
en  défordre ,  parce  qu'ils  y  voient  le» 
matières  calcaires  mélangées  avec  les 
matières  vitrefcibles,  &c.  Mais  n'eft- 
ce  pas  vouloir  juger  d'un.  Intiment  par 
les  grayois,  ou  de  toiite  autre  cora? 
taiiffion  par  les  recojipes.  des  maté- 
riaux*} 

Ainfi ,  iàns  nous^  arrêter  fur  ces  pe- 
tites &  fàuflès  vues  j  fùivôns  notre  ob? 
jet  dans  Texemple  que  nQU3  avons 
donné.  /  .  ..  ^ 

Les- trois  grands  couransqttî  feicHil 

fermés  au-defibus.des  fotmnets  de  Isi 
montagne  de  Langres,  nou3  font  au^ 
jourd'bui  repréfèntés'par  les  «vallées  4e 
la  Meufe,  de  la,  Marne  &  delà  Vin* 
geanne  (s\Si  nous  examinons  ces  ter-» 
reins  en  détail,  nous  obfer véronique 
les  fourcesde  ïaMeiife  fortent  en  par- 
tie des  maré^ges  du.  Baifigny ,  &d'au«' 
très  petites  vallées  .trè5?étroites&très-! 
efcarpées-;  que  la  Mapce  &  la  Vin- 
geannç ,  qui  tontes  deux  fe  jettent  dafls 

CO  Fiyez  ta  Carft  W->/«/#, 


là  SvièTîe ,  fortent  ftufivde  vaUôes  txàà^ 

étroites  de  Hautte  côté  du  fommet; 

qiie  ia  vallée  de.  la  Marne  fous  Lan^ 

grès  a  environ  «cent  toifës  de  profond 

aeur;  que-dansttoiisces  premiers  val^ 

Ions  ^  les  coteaux  font  voifiœ  &ercar« 

pés  ;  que  dans  les  vallée&  ipfirieucer  ; 

&  à  méfure  que  les  dourans  fe  font 

âolghés  éa  fommet  :géiiéraL&  com» 

muQ  -^  ils  fé  ibni  étendus  en  Jargeur  4 

&  ont  par.  Gonfèquezvt  élafgi  fts  val« 

lées  ;   dont  lesTi  côtes  font  axiifi  moine 

eibarpées ,  parce  queiemouvemeqt  des 

eauix  'y:  ètoit  plus'  lîbœ  &  moins  nir 

pide  qcie^dani  :  les  vallons  étrcâls>  des 

teiHTïins  voifins'  du.  fommet.:^    >      .    » 

L<^on;  doit  encore  TeiB3arquër'.que  la 

direéHon  des  courons  a  TariéklaBsleuii 

cours  ^  &  que  la  dédinaifbn  des  coteaux 

a  cimngépar  iainêmfa  tisetxfe.  Les  oqum 

raos  dont  la  pente  ôtoit  vers  le  Midi  9 

&  qui   nous:  imit  teprèfeiités>  partleé 

taVtons .de ia  Tille  vdèla  Venelle V  do 

la  Vitigeaiine  ^  du  JSaxdon  <&  de  la  Man^t 

ce,  ont  agi  plus  fortement  côritre  les 

côtemsct^urné^  t^nsrlèfommétdo  Lan- 

greSf.jfe  à  Tafpeft  du  Nord.  Les  coii-' 

rans  au  contraite  dont  la  petite  étei^ 

vers  le  ?f6r4  v*^4^^*^***s  font  repré^ 
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fentes  par  les  valkmB  tie  TAujon ,  clê 
la  Suiliè,  de  la>  Marne  &  du  Ra- 
gnoû  9  ainll  que  pan  ceux  dëlaMeufb^ 
ont  plus  ibrtement  agi  oontreles  cô* 
tûmix.qui/ont  tournés  vers  ce  même 
fomiBét  de  Langrés ,  &:  qui  fe  trou^ 
y«nt;à  lîafpeû.du.Midi;..       .    .  : 
:^  Il  y  avoit  donc^  lorfque  les  eauic 
€EDt  laifie' le^fonini^de  Langres  k  dé, 
pouygrt'^  rtuie  dier  donti  1^  -  lôiouve!. 
thens  ât  les  cburax^S'étâictit  dirigés  verâ . 
le  Nord'^  &  de  l'autre  cêté  xle  ce  fom-' 
met  i  ime  autre  mer ,  dont  les  niou- 
veineris  étofènt  dirigés*  vers  le  ,^VIidi , 
ceè  déoxjmers  battodehties  deuxilanq 
oppofés  derette  chaîne^  montagnes^ 
connue  13on  voitidans  la  mer  H^uélle 
les  eaux  battre  les  deux  flancs  oppofès 
d\ine  longue  ifle  ou  d^un  promontcnre 
avancé  :*iLifesft  doitcTpasétonnaiitqiic 
^us  lescôl^ux  efcarpésdeces  vaHons 
iè  irouvexit^égalenœnt  des  deiix  côtés  dé 
ce  {bmnaet  igénéraL  des  linoïitagnes  ;  ce 
n'€&  que  rdBTdt  nécëfl^re  d'une  ca^e 
très-évidente;  ^    .  '       ~ 

éSL  Uon;Con{îdéi^.Io  ^ttirrem  qui  en? 
vironne  l'une  desfèurces  de  la  Marne 
près  deLang£ès  ^op  reconnoîtra  qu^eUe 
tort  d^un  denû^cdrçlc^aiipé  prefque.à 
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plomba  >&.  en  examinaiat  les  tits  de 

pierre  de  cette  efpece  d'^amphithéatre , 

on  fe  démoiltrera  que  ceux  des  deux 

côtés  &  c^ux  du  fond  de  l'arc  de  cercle 

qu'il  préfente^  étoîent  autrefois  coiih 

tiniis.&  ne  iaifoient 'qu^une  feule  maile  ^ 

que  les  eaux  ont  détruite  dans  la  partie 

qui  fom^  aujourd'hui  ce  demi-cercle. 

On  verra  la  mêûie  chofe  à  l'origine 

4es  deux  autres. fburces  de  laMarnç; 

lavoir  ^  dans  le  vallon  de  .Balefme  & 

dans  celui  de  Saint-Maurice ,  tout  ce 

terrein  étoit  continu  avant  Tabaifle- 

ment  de  la  mer  :  &  '  cette  efpece  de 

promontoire^  à  rextrêmité  duquel ià 

ville  de  Langreiseft  fituèe^  étoit  dans 

-ce  même  tefusr  continu  ynbn-fculement 

•avec  ces  premiers  terreins,  mais  avec 

i!eux  de  Brcuvone ,  de .  Peïgney  ^  de' 

Noidan-le^Rocheuiè ,  &c.  :  ii  erk  aifé 

.  de  fe  convainci-e  par  fes  yeux ,  que 

•la  continuité  de  xes  terreins  n^  été 

détruite  que  par  le  mouvement  &  l'acr^ 

tion- des  eaux. 

Dans  cette  chaîne  de  là  montagne 
4e  Langres ,  on  trouve  plufieurs  col- 
lines ifolées ,  les  unes  en  forme  de  cônes 
tronq^és ,  comme  celle  de  Montfai^- 
geopi  les  aut«es  en.  forme  leUigdquèy 


4©       /\1L Vit  Èi ot} u i&r 
comme  celles  deMaûtbnrd^.de]\Ton^ 
tréàl  ;  &  d'autres  tout  auffi  remarqua* 
î>les^  autour  des  fourcesde  'là  Meule  ^ 
5rers  Clémorit  &  Montigny-le-Roi ,  qm 
eft  fitué  fur  unmontàc^e  adhérent  au 
xrontînent  jpar  une  laiigue  de4:erre  très* 
itroite.  On  ^oit  encore  une  de  ces  colli- 
nes ifoléesà  Ândilly  ^  une  autre  auprès 
d'Heuîlly  r  Cotx)n  ^  &c.  Tiîous  devons 
obferîi^ér  quf'en  général  ces  colUnà  cal* 
:caires  iibléeé  font,  moins  hautes  <iue 
cellesqui  1er  environnent  ^j'&rdelquelles 
ces  collines  font  aâuellement  ïepârées  ^ 
parce  que  .le  courant  rempliflànt  toute 
da largeur  du  vallon,  pa^oitpar-deffiis 
H^es  collhies  ifolées^vec  un  mouvement 
jdireâ: ,  &  lès.  détruifoit  pa;  le  fom^ 
rmet  r  tandis  '  qù^  neiàilbit  que  baigner 
le  terrehi  <ies  coteaux  du  vaUon ,  & 
-ne  les  attaquoit  ^ue  par  un  mouve- 
ment oblique  ;  en  forte  que  tes  mon- 
tagnes qui  borctent  les  vallons  font 
demeurées  plusélevifô  que  les  collines 
ifolées  qui  fe  trouvent  entre-deux.  A 
Montbard;  pai*  exemple,  la  hauteur 
de  la  colline  ifolée  au-defliis  dé  la- 
quelle font  fitués  les  murs  de  Tancien 
château,  n*eft  que  de  cent  quarante 
{ûeds  ;.  tandis  que  les  montagnes  qui 


bbixlem  le  vaîlcm  des  deux  c6tés,  aw 
Nord  &  au  Midi  ^  -en  ont  plus  de  trois 
cents  dnqumue  ,  Su  il  enell:  de  même 
des  autres  collines  calcaires  que  noufc 
venons  de  citet  :  toutes  celks-^  font 
sfblées  font  en  même  tems  moins  éle- 
vées que  les  autres,  P^r<^ê  qu'étant  au 
œiliea  du  vallon  &  au  fU  de  Teait!^ 
rïles  ont  été  minées  fur  leurs  (bmmet& 
pat  le-ceruwnt,^  t<)iujoiirs  plus-vVtolént 
&  pltfs  fà^ide  dansi  le  milieu  ^ûe'  v'étp 
les  botds'  de  foft  coiu^s.    ;  - 

Ix»fqû'on;  regarde  cèSéftârpeifien* 
fbuvënt  élevés  à  |>îc  à  ptufieurs  tpifes 
de  hauteur  1  lorfqu'ôriles' voit compôi- 
fés  du  haut^anbasdes'  bancs  de  pler^ 
res  calcahae&'tFâs-maâlires^  &  fort  dm 
*es  9  ^n  ^ft  émerveillé  ^du  temis  prodi^ 
gieuK  qu'il  fôilt  -fiçpofer  pol^  que*  lei 
eaux  nient  ouvert  &creufé  ces  énor* 
mes  tranchées  ;  mais  deux'  circoïïflan* 
ces  ont  concouru  à  l'accélération  dt 
eô'grand  ouvrage  :  Ifwfl^  de' ces  cir*- 
cenf^ceseilqtieidans  tôiÂés  lescoU 
ïîtjes  &  itiontagnes  c^cîwfes  lés  lîts  fii*- 
périeurs  font  les  nK)ins  compaéles  & 
lès  "plus  Tendîmes .;  en  fotté  que  les'eaux 
ont  aiféirîent  entamé  la  fupeificie  dû 
tetrein  &  SDmà  ht  ^pr énui^re'  ^viii<^ 
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qiii  a  dirigé  teur  coufs  :  la  féconde 
circonllahce  eil  que^  quoique  ces  bancs 
^e  matierç  calcaire  ie  foient  formés  & 
même  fécbés  &  péti^ifiés  fous  les  emix 
4e .  la(  nier  .^ .  il  eil  péfipnjoiiis  très-cer- 
laiiî  qu'ils  n' étoient  xi'abord  que  des 
fédimens  fuperpofés  de  matières  mot 
Jes ,  lefiiuèUeS'tfont  acquis,  de  la  dir? 
r^té  qup  fucceffivement  par  raâiou 
jie,  te  gï3v|té  fur  Itr  ipaflê.itptaies  & 
lar,  llexçiiçiçB de  lî^fettre^i'affiaitèd^ 
leurs  parties  CQnftituai©tts.  ?î<Jwjfpm-i 
jpfiç^  doue  sfliai?éS)  qifejpe^i  oa^tàsites  àV 
^voient  pnâ  acqws  toute  la  iblidité  Se 
la  dureté  que  pous  leur  voyons  aujôur-^ 
4 -hui ,  :  &  qi»,  daitf  .<>^  tem^idei Vûiftft 
iks  eptinisïs  <te.  JSa  iw^t  -^oltelideypiwt 
Jttiçéderrayeç  toQiiÉs.dçi'ôftfôocei  0«a 
*0qiwjbératipp-  <Sûninve  jljâboriQtHtéde.  te 
durée  ;du  tems.de  ce  tra.Yail  des.  eîmx, 
4^  explique:  d'^xtatnt-raieux'^  te  trorref^ 
jwadaRce  des.  3agl€3.  faiUans  h  r«ife  . 
imn^  dçs:  coHifiea ,:  09^.  re(fcrtWftf«^ 
fïiiteweniif^  tecerréfper^dihfi^jrdesbp^s 
4e  nos^tivi^f^s  dan$t;H:auarl#s  ttJrrçins 
»ifé&  à  divifer..  ?;;^  k  ''  r  •    ;-   . 

:    Ç'eli  paup;  te  çonftr^^i6iitm&ne'4« 
ces  terreios  i  cajeswe»?,  h  n^»  p<Jiiif  teur 


tflie  très-loogue  période  ée  temâ  ;  en 
forte  que  dans  les  vingt  mille  ans  y 
yen  prendroîs  au  moins  les  troilS  pre- 
miers qmrts  pour  la  mult4>lication  des 
coquillages^  le  tranlport  de  leurs,  dé* 
poiiilles .  &  la  çompofition  des  mafîes 
qui  les  renferment ,  &  le  dernier  quart 
pour  la  divifîon  &  pour  la  configura- 
tion de  ces  mêmes  terreins  calcaires  : 
il  a  ftillu  vi^igt  .mille  ans  pôur^laTe^ 
traite  des  eaux  ^  j^ui .  d'abord  étoient 
élevées  de  deux  mille  toifes  au-^deflùà 
du  niveau  de  nos  mers  aébaelles;  fis 
ce  n^eft  que  vers  la  fin  de  cette  lon^ 
gue  marche  en  retraite  que  nos  val- 
lons ont  été  creufés ,  nos  plaines  éta- 
blies 9  &  nos  collines  découvertes  9 
pendant  tout  ce  tefais  le  globe  ,n'étoi« 
peuplé  que  de  poifibns  &  d'animaux  à 
coquilles ,  les  fommets  des  montagnes  ^ 
àc  quelques  terres  élevées  que  les  eaux 
lî'avoient  pas  furmontés^  ou.qu^elles 
avoient  abandonnés  les  premiers;^ 
étoient  auflS  couverts  de  végétaux  } 
car  leurs  détrimens  en  volutoe  im-» 
menfe ,  on;  formé  les  veines  de  char- 
bon 9  -dans  le  même  tema  que  les  àén 
lOuiUes  des  coquillages  ont  formé  les 
[it&  de.  0Ô3  jpierreâ  câcaire&  Ueiljdqiaa 


démontré  par  rinfpeftion  attentive  de 
ces  mortumens  audientiques  de  la  Na- 
ture; favoir ,  les  coquilles  dans  les 
marbres^  lés  poiffons  dans  les  ardoi- 
^s  ,  &  lesL  végétaux  dans  les  mines 
de  charbon  ^  que  tous  ces  êtres  or- 
ganifés  ont  e^dfté  long-teius  avant 
les  animaux  tf  rreflres  ;  d'autant  qu'on 
ne  trouve  aucun  indice  ^  aucun  vef* 
tige  del'exiftence  de  ceuxrcî  dans 
toutes  ce?  couches  anciennes  qui  fe . 
font ;formées. par  le  fédinient  des  eaux 
de  la  ma:.  On  n^  ttouvé  les  os ,  les 
dents ,  les  défenfes  dés  animaux  terref* 
très  que  dans  lés  couches  fuperficiel* 
les ,  ou  bien  dans  ces  vallées  &  dans 
ces  plaines  dont  nous  avons  parlé,  qui 
ont  été  comblées  de  déblais  entraînés 
des  lieux  fiipérieurs  par  les  eaux  cou^ 
rantes:  il  y  a  feulement  quelques  exem* 
pies  d'bflemœs  trouvés  dans  des  cavî* 
tés  fous  des  rochers,  près  des  bords  de 
la mér,  &  dans  des  teifreins  bas;  mais 
ce»  rochers  foîis  lefquels  giflbient  ces 
crfTemens  d'animaux  îterêftres,  font 
eux-mêmes  de  nouvelle  formation;, 
idnfi.que  toutes  les  carrières  calcaires 
en  pays  bas ,  qui  ne  font  formées  que 
lies  déttimèns  des  anciennes  couche» 
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de  pierre ,  toutes  fituées  au-deflus  de  ces 
nouvelles  carrières  ;  &^'eft  par  cette 
-raifonquejelesai  défignéesparle  nom 
decûrrierespûrq/îtesy^7\xce  qu*elles  fe  for- 
ment en  eitet  aux  dépens  des  premières; 
'  Notre  globe  ,  pendant  trente -cinq 
mille  ans  n'a  donc  été  qu'une  maffe  de 
chaleur  &  de  feu,  dont  aucun  être 
fenfible  né  pouvoit  approcher  ;  enfuite 

Î rendant  quinze  ou  vingt  mille  ans  ^JH 
urfàce  n'étoit  qu'une  mer  vmiverfelle  i 
il  a  fallu  cette  longue  focceffion  de 
fiecles  .pour  le  refroidiffement  de  la 
Terre  &  pour  la  retraite  des  eaux ,  & 
ce  n'eft  qu'à  la  tin  de  cette  féconde 
période  que  kifurface-de  noscontitTetoô 
a  été  figurée.  .  > 

.  Mais  ces  derniers  effets  de  Paâioii 
des  courans  de  la  mer  ont  été  précédé* 
de  quelques  autres  effets  encore  plus 
généraux ,  lefquels  ont  irfiué  fur  quel* 

Îùes  traits  de  la  face  entière  de  la  Terre; 
«ïous  avons  dit  que  les  eàux  venant 
en  plus  grande  quantité  du  pôle  aufî* 
tral ,  avoient  aiguifé  toutes  les  pointe J 
descontinens  ;  mais  après  la  chute  com^. 
plete  des  eaux ,  Iqrlque  la  mer  univer* 
feUe  eut  pris  fon  équilibre^  le  mouvez 
Bient  du  Midi  au  î^ord  cefla ,  &  la  inest' 
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n'eut  plus  à  obéir  qu'à  la  pui£&nce  cbn% 
tante  de  la  Lune  qui  ^  fe  combinant 
avec  celle  du  Solei  1 ,  produiiit  les  marées 
&  le  mouvement  confiant  d'orient  en 
pccident^  les  eaux,  dans  leur  premier 
avènement ,  avoient  d^abordcté  dirigées 
4es  pôles  vers  rÉqiiateur,  parce  que 
les  parties  polaires  plus  refroidies  que 
Ip  refte  du  globe  les  avoient  reçues  les 
j^remieres  »  entuite  elles  ont  guigné  fuc- 
çeilîvçment  les  régions  de  fÈquateur; 
&  lorfque  ces  régions  ont  été  Couver- 
tes comme  toutes  les  auti^s  par  les 
çaux  9  le  mouvement  d'orient  en  occi- 
dent s'eft  dès-lors  établi  pour  jamais} 
car  non-feulement  il  s'eft  maintenu  pefl- 
dant  cette  longue  période  de  la  retraite 
fies  mers ,  mais  il  fe  maintient  encore 
wjourd'hui.:  Or  ce  mouvement  général 
(ie  la  mer  d'orient  en  occident  a  pro- 
duit fur  la  furface  de  la  mafle  terreftre 
Vtti  çffet  tout  auffi  génénil ,  c'eft  d'avoir 
çfcarpé  coûtes  les  côtes  occidentales 
des  continens  terreftres ,  &  d'avoir  en 
»iê«ïe  tcms^  laifle  tous  les  terreins  en 
pente  douce  du  côté  de  Torient 
^  i  A  mefure  que  les  mers  s'abaiffoient 
&  déeovivroient  les,  pointes  les  plus 
éji^vées.dçs  contin^n;,  cg^  fouunet$> 


rdmmc  autant  de  foiipiraux  qiVon  vien"* 
droit  de  déboucher ,  commencèrent  à- 
laiflcr  exhaler  les  nouveaux  feux  pro- 
duijs  dans^rintérieur  de  la  Terre  par 
i'efervefcence  des  matières  qui  lervent 
d'aliment  aux  volcans.  Le  domaine  de 
la  Terje  ^  fur  la  fin  de  cette  féconde 
période  de  vingt  mille  ans,  étoit  par^ 
tagé  entre  le  feu  &  l'eau  ;  également 
déc|iirée  &  dévorée  par  la  iureur  de 
ces  deux  élémens,  il  rfy  avoit  nulle 
part  ni  fureté  ,ni  repos  ;  mais  heureu* 
lement  ces  anciennes  fcenes ,  les  pluf 
épouvantables  de  la  JMature,  n'ont 
çoint  eu  de  Ipeîlateurs,  &  ce  n'eft 
qu'après  cette  feeondepériode  entière* 
aneat  révolue  ^  que -l'on  peut  dater  la 
^laiflance  des  ànimanx'  terreflres  ;  les 
eaux  étoient  alors  retirées  ^  puifi^ue  les 
deux  grands  continens  étoient  unis  vers 
le  Nord  &  également  peuplés  d'élé-* 
phans.:  le  nombre  des  volcans  étoif 
aii^ftbeaucoup  diminué,  parce  que 
leurs,  éruptions  ne  pouvant  s*opérer 
que  parleronfliâ  de  l'eau  j&c  du  feu  i 
elles  ayoiént  ceffé'dès  quje  là  mer  ert 
s'abaiflant* ^en  écoit  éloignée*  Qu'on 
fe  rjepréfehte.  encore  l'alpeÛ:  qu'offroit 
la  Terre  immédiatement  après  cette 

1  f       '  ^        r         •  ,F  » 
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feçonde  péôode ,  c'eft-à-dire ,  à  dû» 
qùunte-cinq  ou  foixante  mille  ails  de  fa 
formation.  Dans  toutes  lesparticsbaf? 
fes ,  des  mares  profondes ,  dçs  courans 
lapides  *&  des-  tournoiemens  d^eau  ; 
des  tremblemehs  de  terre  prefijue  corn 
tinueis^  produits  par  TafFaifllement  des 
cavernes  &  par  les  fréquentes  expié- 
fions  des  volcans ,  tant  Ibus  mer  que 
fur  terre  ;  des  orages  généraux  &  par? 
ticuliers  ;  destourbillons  de  fiimée  .& 
diCs^teiTipêtes  excitées  par  les  violente? 
fecouffes  de  là  terre  &  de  la  mer  ;  des 
inondations  ^.des  débordemens  ;  des  dé* 
luges  occafionnés  par  ces  mêmes  coni^ 
motions  «  des  .fleuves  de  verre  fbpdu^ 
de  bitume  &  de  foufre  ravageant  les 
montagnes  &  venant  dans  les.plaines 
empoîïomiér  les  eaux  ;  le  Soleilmètûc 
prefqufi  toujours  offufqué  non-feule- 
ment par  des  nuages  aqueux,  mais 
par  desiiq^s  ép^âbs  dé  cendres  & 
de  pierres  pouflèes  par  les  voltdns.,  & 
nous  remercieroj^  le  Créateur  iîe  b^? 
yoir  pas,  tendu  lliûmme  témboin  de  ces 
icene*  effrayantes  &  terribles ,  qui  ont 

5 précédé ,  &  pour  ainft  dire  annoncé 
a  naiflance  de  la  Nature  inteHigentc 
Étfènûble.     ,.  -,  ...    .   .  ..x.  .   ^^^ 
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Lorfqûè  les  Eiipnani  &  les  autres  AnU 
maux  du  Midi  ont  habité  les  terres 
'^'duNofd.^  -'' 

L  o  u  T  ce  qui  '  exîfte  aujourcniui 
nsia  Nature  .yi vante  a  pu  exîfter 
de  même  dès  que  la  température  de  la 
Terre  s\&  trouvée  la  même.  Or  les 
contrées  feptèntriohales  tiu  globe  ont 
joui  pendant  ion^^tems  dvt  même  de- 
gré dé  chgle^r  dont  jôuiflent  aujour- 
îhuiles  tprres?:inéridionales;  &  dans 
le  tems  où  ces  contrées"  à\\  Nord  jouif- 
foient  de  cette  température,  les  terres 
avancées  vers  le  Midi  étoient  encore 
brûlantes  &  font  demeurées  défertes 
pendantun  long  efpacç  déteras.Ilfem- 
Dlew.ême  que  la  mémoire  s'enfoitcon- 
fervéeparla  tràc^tion;  car  les  Anciens 
étoient  pèrfuadés  que  les  tçrres  de  la* 
?onè  torride  "étaient  inhabitées  :  elles 
étoient  en  effet  encore  inhabitables  long- 
tems  après  la.  population  des  terres  du 
JSfprd  5  car,  en  fuppolant  trente  -  cinq 
Tome.  IL  Ç 
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mille  ans  pour  le  tems  néceflaîre  au 
Tefroidiflèment  de  la  Terre  fous  lespô* 
les ,  leulemçntYau  Doint  d'en  pouvoir 
touchefc'Ia  -fcrfeœ  45n^  le  iruler,  & 
vingt  ou  vingç-cinq.  tnill!?  fins  déplus, 
tant  pour  la  rétraite  des  mers  que  pour 
rattiédiflemerit  néceflaire  à  Vexiftence 
des  êtres  auffi  fenfibles  que  le  font  les 
animaux  terreftres , .  on  fentira  bien 
qu'il  JFaut  compter.  qtièlquesmrlKers 
d'années  de  plus  pouf  le  refroidiffe'' 
ment  du  globe  à  TÉquateitr  ^  tant  -à 
çaufe  de  la. plus  grande  épaiflfeur de 
la  Terre  ,   qtie  de  rac^eïlion  de  h 
chaleur  fplaire ,  qui  eff  confidérablefirf- 
rÉquateur  &preique  niiile  fous  le  Pôle; 
Et  quand  mêmeœsdéuix  caûfes  réu- 
nies ne  lèroiènt  pas  fiiffifantes  pour 
produire  une  fi  grande  différence  de 
tems  entre  ces.  deux  populations ,  Ton 
doit  confidérer  qye  PjÊquateur  a  reçu 
ïes  eaux  de  ratmôfphere  bien  plus  tard 
que  les  pôles,  &  que  par  conféqoent 
cette  caufe  fecondairie  du  refroidiflc* 
ment  agiffant  plus  promptement  &ptas 
puiflàmment  que  les  deux  premières    j 
caufes ,  la  chaleur  des  terres  •du  Nord 
fe  fera  confidérablement  attiédie  par  la 
recette  d£&  eaus^  t-andi$'^^e  lachaleuir 


•*  i. 


iSés  terres  méridionales  femainteû6it& 
ne  pouyoit  diminuer  que  par  fa^propre 
<iq)erdition.  Et  quand  même  on  m'ob- 
jeéleroit  que  la  chute  des  eaux,  fpitftar 
l'Equateur,  foit  ftir  les  pôles,  n'étant  que 
h  fuite  du  re&oidif&ment  à  un  certain 
degré  de  eliacune  de  ces  deu3t  parties 
tîu  globe^  elle  n*a  eu  lieu  dans  Pune  & 
jààm  râutrè  que  quand  la  température 
M  la  Terre  ^  celle  des  eauxtombantes 
ont  été  refpeftivement  les  mêmes,,  & 
queparconféquent cette  chute  d'eaun'a 
pas  autant  contribué  que  je  le  dis  à  accé-* 
lérer  le  refroidiflèment  fous  le  pôle  plus 
que  fous  rÉquateur^  on  fera  forcé  de 
convenir  que  les  vapeurs ,  &  par  çonfé-^ 
quent  les  eaux  tombantes  fur  PEqua* 
teur  ,  avaient  plus  de  chaleur  à  cau(ë  de 
raûion  du  Soleil,  &  que  par  cette  rai- 
ion  j  elles  ont  refroidi  plus  lentement 
les  terres  de  la  zone  torride,  en  forte 
iqiîe  j'admettroisau  moins  neitf  à  dix 
jmiUe  ans  entré  le  tems  de  la  naif&hce 
tdes  éléphans  dans  lès  contrées  fepten« 
irionales  &  le  tems  où  i^s  fe  font  reti* 
ris  jufqu'aux  contrées  les  (dus  méridio» 
^nales  ;  car  le  froid  ne  venoit  &  ne  vient 
encore  que  d'en  haut  ;  les  pluies  conti- 
imelles  qui  tomboieift  fur.  les  paruet 
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polaires  du  globe  en  accéléroient  im 
cefîkiiimeûtle  refroidiiTement,  tandis 
qu'aucune  caufe  extérieure  ne  contri- 
buoit  à  celui  des  parties  de  i'Équateiir. 
Or  cette  caufe  qui  nous  paroît  fi  fen- 
fible  par  les  neiges  de  nos  hivers  & 
les  grêles  de  notre  été^  ceftoid  qiûdes 
hautes  régions  de- l'air  nous  arrive  p;ir 
intervalles ,  tomboit  aplomb  &  fans  in- 
terruption furies  terres  feptentribnales, 
&les  are&oidies  bien  plus  promptement 
que  n'ont  pu  fè  refroidir  les  terres  de 
rÉquateur ,  furlefquelles  ces  miniftres 
du  froid,  l'eau ,  la  neige  &  la  grêle ,  ne 
pouvoient  agir  ni  tomber.  D'^leurs, 
nous  devons  faire,  entrer  ici  une  con^ 
iidération  très-importante  furleslinii^ 
tes  qui  bornent  la  durée  de  la  Nature 
vivante  ;  nous  en  avons  établi  le  pre- 
mier terme  poffible  à  trente-cinq  mille 
ans  de  la  formation  du^lobé  terreibt, 
&  le  dernier  termç  à  quàtre-vîngt  treize 
inillè  ans  à  dater  de  ce  jour  ^  ce  qui  &st 
cent  trente-deux  mille  ans  pour  la  durée 
abfolue  de  cette  belle  aature  (a).  Voili 
les  limites  les  plus  éloignées  &  la  plus 
j;r ande  étendue  de  durée  que  nous  ayons 

"  (tf )  Voyez  le  Tabîcatt  ijads  U$  VQlQmt«  de  riDt* 
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donnée ,  d'après  nos  hypothefes ,  à  la 
vie  de  la  Nature  fenfible^  cette  vie  aura 
pu  commencer  à  trente-cinq  ou  trente- 
fix  mille  ans ,  parce  qu'alors  le  globe 
étoit  aflèz  refroidi  à  Tes  parties  polaire* 
pour  qu'on  pût  le  toucher  fans  fe  brû- 
ler ,  &  elle  pourra  ne  finir  que  dans 
quatre-vingt-treize  mille  ans ,  lorfque 
le  globe-  fera  plus  froid  que  la  glace. 
Mais  entre  ces  deux  limites  fi  éloi* 
gnées,  il  faut  en  admettre  d'autres  plus 
^rapprochées;  les  eaux  &  toutes  les  ma» 
tîeres  qui  font  tombées  de  l'atmofpher» 
n'ont  ceffé. d'être  dans  un  état  d'é- 
bullîtion  qu'au  moment  où  l'on  pou- 
voit  les  toucher  (ans  fe  brûler;  ce 
îi'eft  donc  que  long-  tems  après  cette 
période  de  trente-nk  mille  ans  que  les 
êtres  doués  d'une  fenfibilité  pareille  à 
celle  que  nous  leur  connoiflons ,  ont 
pu  naître  &  fubfifter;  car  fi  la  terre, 
l'air  &  l'eau  prenoient  tout-à-coup  ce 
degré  de  ch;ileur  qui  ne  nous  permet- 
troit  de  pouvoir  les  toucher  fans  en 
être  vivement  ofFenfés ,  y  auroit-il  un 
feul  des  êtres  aâuels  capables  de  r6- 
fifter  à  cette  chaleur  mortelle ,  puifr» 
qu^elle  excéderoit  de  beaucoup  la  cha- 
kur-vitale  4^  leur  corps*?  Il  a  pu  exifr 
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ter  alors  des  végétaux ,  des  coquîlla- 

Jj€S  '&  des  poiflbns  d'une  nature  moinf 
enfible  à  la  chaleur,  dont  les  efpeces 
ont  été  anéanties  par  le  refroidiflement 
^  dans  les  âges  fùbféquens ,  &  ce  font 
ceux  4ont-nous  trouvons  les  dépouil- 
les &^fes  détrimens  dans  les  mines  de 
charbon ,  dans  les  ardoifes ,  dans  les 
fchiftes  &  dans  les  couches  d'argile^ 
auflî-bien  que  dans  les  bancs  de  mar* 
bres  &  des  autres  matières  calcaires; 
mais  toutes  les  efpeces  plus  fenfibles, 
&  particulièrement  les  animaux  ter-, 
feftres ,  n'ont  pu  naître  &  fe  multi- 
plier que  dans  des  tems  pofiérieurs  & 
plus  vpifîns  du  nôtre.    . 

Et  dans  quelle  contrée  du  Nord  les 
premiers  animaux  terreftres  auront 
ils  pris  naiflance  ^  n'eft-il  pas  probaUè 
que  c'eft  dans  lés  terres  les  plus  éle- 
vées, puifqu'elles  ont  été  refroidies 
avant  les  autres  1  &  n*eft-il  pas  égàt- 
ment  probable  que  l§s  éléphans  &  les 
autres  animaux  aâuellement  habitant 
les  terres  du  Midi ,  (bnt  nés  les  pre* 
miers  de  tous,  &  qu^s-ont  occupé 
■ces  terres  du  Nord  pendant  quelques 
milliers  d'années ,  &  long-tems  avant 
Ift  nai!flànçe  des  rennes  qui  habit€9t 


AÏjburd'hui  ces  tnêmeis  tefrres  du  Nord  ? 
*--Dan&  te  teins *v*^-^uin'eft.  giiei-e 
éloigné  du  nôtre  que  de  quinze  mille 
ans  y  les  êléphahs ,  les  rhinocéros , ,  leS 
hippopotaihes ,  & -probabteme'nf  tour- 
tes les  -eïpeces  qui  ne  peuvent  fe  niuî- 
tiplîer  aftiielléftoent  quefoûë  la  zpne  ter- 
ride,  vivpiént  doilc  &  fe  muTtiplioient 
dans  îes  terres  du  Nord ,  dont  la  chaleut 
étoît  att  nftême  degré ,  &  par  conféquent 
tout  àuffi^convenable  à  leur  natulé  ;  ils 
y  étoîent  en  grand  nombre  ;  ils-  y  ont 
iéjaurhé  lorig-tems  ;  la  quantité  d'i  v^tiire 
"&  de  leurs  autres  dépouillas  que  Ton  ti 
"^àécblivértes  îi:  ^ûè  Ton  découvre  totià 
les  jours  dans^çes  contrées  feptèntrio- 
iiale9  ^  nous  démontre  évidénAnent 
<fa'eïLei  ont  été  lotir  |)atrie  >  leur  pays 
«ital  &  certainement;  la  premîeré  terre 
qu'ils  aient  occupée  :  mais  de  plus  il» 
ont  exifté  en  même  ternis  dans  les  coiï- 
tréesfeptentrionales  de  TEurope,  dfe 
rAtie'&  de  ?  Amérique  ;  ce  qui  nous 
•fait  connaître  que  les  deux  cominens 
étôîent  alors  côhtigus ,  &  qu'ils  n'ont 
été  féparés  que  dans  ides  téms  fubfé- 
quens.  J'ai  dit  que  nous  avion?  au  C?> 
binet  du  Roi  des  déferifes  d'éléplians 
trouvées  en  KviS&è  Sc-^cnSybérie,  & 
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d'autres  qui  qnt  été  trouvées  au  C^ 
.i\ada^  prèsj  de  iJa  ^rivierte  4'Ph}Q'{î^ 
'grofles  dents  molaires,  de  rhippopor 
;tame   &  de   rénorme    animal,:  dont 
Pefpece  eft  perdue  ^  noiis  fon^  airif 
jfiée§  duÇa^>ada ,  &  d'autres  toutes  fegi- 
Ùables,  font  venues  de  Tartarie' ^ 
de   Sybérie.  On  ne  peut;  dope  pas 
'douter*  que  ces  animaux  qui-n'liabitent 
^aujourd'hui  qvie  les  terres  jîu  r  flaidi  4ç 
;ijptr^  continent ,  n'exîôgfleAtjaiijffidaû^ 
Us  tjerres  feptentrâonaîes  dç  :Vai^rc  8r 
4ans  le  même  tems  ^  car  la  Teqre  étoi| 
.également,  chaude  ou  refroidie  au m^ 
'|He  .degré  dans  tous  deux  «  Et  cen'eft 
^as  feulcmpnt  dans  l^s  terres  du  Nord 
qu'on  a  trpuy^  ^  ces;  dépQuiUes  d'unir 
;maux  dujlVKdî  ^,ïnai§ieUes/e  trQuy 
.encore  dans  tous  les  pays  ten^érés^ 
..en  France ,  en  Allemagne  ^  en  Italie , 
jpn  Angleterre ,  &c.,  Noua  avons  fur 
cela  des  mpnumens  authentiques ,  c'eft- 
J.-d^re  ^  ^e^défenfes  d'élépbans  &  d'au- 
;tres  offemens  de  ces  aî)imaux:trouv& 
dans  piufieurs  provinces  de  î'Ewppe. 
.    Dans  les.tems  précédens ,  ces  mêmes 
terres  feptentrionales  étoient  recou- 
vertes par  les  eaux  de  la^  mer,  lef 
quelles  par  l,euj;  gipuyemçnt  y  oijl 


{Produit  les  mêmes  effets  que  par-toiit 
^lleurs  :  elles  en  ont  figuré  les  colli* 
nés ,  elles  les  ont  cempofées  de  coxb- 
ches  horizontales  ^  elles  ont  dépofé  les 
argiles,  &  les  matières  calcaires  en 
forme  de  fédiment  ;  car  on  trouve  dans 
ces  terres  du  Nord,  comme  dans  nos 
contrées,  les  coquillages  &  les  débris 
desautres^produftions  marines  enfouies 
àd'aflez ,  grandes  profondeurs  dans  Pin- 
térieur-  de  la  terre ,  tandis  que  ce  n'eft 
pour  ainfi  dire  qu'àià  fuperiicie,/c'eft- 
à-dire,  à  quelques  pieds  de  profondeur , 
que  Ton  trouve  les  fquâettes  d'élè- 
phans ,  de  rhinocéros  &  les  autres  dé- 
pouilles des  animaux  terrefires. 

Il  pardtmême  que  cespremiers  anî- 
jïiaux  térreftres  étoient ,  comme-  les 
premiers  animaux  marins  ,  plus  grands 
qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui.  Nous 
avons  parlé  de  ces  énormes  dents  quar* 
lées  à  pointes  mouffes  ;  qui  ont  appar- 
tenu à  un  animal  plus ,  grand  que  Pé- 
léphant,  &  dont  Pefpece  ne  mbfifte 
-plus  r  nous  avon$  indiqué  ces  coquil- 
lages en  volutes ,  cm  ont  jufqu'à  huit 
pieds  de  diamètre  fur  u»  pied  dî^aîf- 
feur  ;  &  nous  avons  vu  de  même  des 
défenfes ,  des  dents ^  des  omoplates, 

C  V 
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des  fémurs  d'éléphatis  d'une  taille  fupé^ 
rieure  à  celle  des  éléphans  aduellement 
cxiftans.  Nous  avons  reconnu ,  par  h 
comparaiibn  immédiate  des  dents  mâ- 
chelieres  des  hippopotames  d^aujour- 
d'hùi  avec  les  groffes  dents  qui  nou& 
font  venues  de  la  Sybérie  &  du  Ca- 
nada ,  GUè  les  anciens  hippopotames 
auxquels  ces  groffes  dents  ont  autre* 
fois  appartenu ,  étoient  au  moins  quatre 
fois  plus  volumineux  que  ne  le  font 
les  hippopotames  aftuellement  exif- 
tans.  Ces  grands  offemens&  ces  énor- 
mes dents  font  des  témoins  fubfiftans 
de  la  grande  force  de  la  Nature  dans 
ces  premiers  âges  ;  mais  pour  ne  pas 
perdre  de  vue  notre  objet  principal, 
îuivons  nos  éléphans  dans  leur  marche 
progreflîve  du  Nord  au  Midi. 

iVous  ne  pouvons  douter  qu^après 
avoir  occupé  les  parties  feptentriona» 
les  delaRiiffie&delaSybériejufqu'aij 
60e  degré  (A),  où  Ton  a  trouvé  leurs 
dépouilles  en  grande  quantité,  ils  niaient 
cnfuite  gagné  les  terres  moins  fepten- 

(O  On  a  trouvé  cette  année  mime  Ci770»  ^^ 
Mf^nfes  6f  de^  ofemens  fféléphj^ns  pris  de  Saint-Fi- 
tersbourg,  qut^  commet  Ton  faît  ^cfi  à  très-pcu-fr^ 
fous  ^cettc  latitude  de  60  degrés. 
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trîonales  ;  puifqu'on  trouve  encore  de 
ces  mêmes  dépouillas  en  Mofcovie,  eti 
Pologne ,  en  Allemagne ,  en  Angleter- 
re ,  en  France ,  en  Italie  \  en  forte  qu'à 
mefiire  que  les  terres  du  Nord  fe  re- 
froidifibient ,  ces  animaux  cherchoîent 
des  terres  plus  chaudes  ;  &  il  eft  clair 
(lue  tous, les  climats  depuis  lé  Nord 
jufiju^à  l'Equateur ,  ont  fucceflîvement 
joui  du  degré  de  chaleur  convenable 
à  leur  nature  :  ainfi ,  quoique  de  mé- 
tnoire  dliomme  Pelpece  de  lîéléphimt 
fae  paroifle  avoir  occupé  a  lie  les  cli- 
mats ^uellement  lespkis  chauds  dans 
notre  continent ,  c^eft-à-dire,  les  terres 
qui  s'étendent  à-peu-près  à  ao  degrés 
des  deux  côtés  de  TEquateur^Ôc  qu'ils 
y  par  Giflent  côftfinés  depuis  pTufieurs? 
fiecles  ,  les  monumens  de  leurs-  dé- 
pouilles trouvées  dans  toutes  les  par- 
ties tempérées  dè^  ce  m'^ême  continent  ^ 
démontrent  qu'ils  ont  auflfi  habité  pen- 
dant autant  -  de  fiecles  ,*-  les  différens 
tlimats  de  ce- même  continent;  d'à-, 
bord,  du  66e  au  50c  degré,  puis  dur 
50c  au  40C ,  enfuite  du  40e  au,  joe ,  & 
du  30e  aii  ^oe  ;  enfin  dit  2o«  à  l'Equateur 
&  au-delà  àla  même  diftânce.  On^  poilr- 
roit  même  préfumdr  iqtf en  faifant.dea 
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recherches  en  Laponie,  dans  les  terfes 
ide  TEurope  &  de  TAfie  qui  font  au- 
delà  du  68e  degré ,  on  pourroit  y 
trouver  de  mêime  des  défenfes  &  des 
ofîèmens  d'éléphans ,  ainfi  que  des  au- 
tres animaux  du  Midi  y  à  moins  qu'on 
ne  veuille  fuppofer  (ce  qui  n'eft  pàj 
fans  vraifemblauce  )  que  la  furfeee  de 
la  Terre  étant  réellement  encore  plus 
élevée  en  Sybérie  que  dans  toutes  les 
provinces  qui  Tavoifinent  du  côté  du 
Nord,  ces  mêmes  terres  de  la  Sybérie 
pnt  été  les  premières  abandonnées  pal 
les  eaux ,  &  par  conféquent  les  pre- 
mières où  les  animaux  terreftres  aient 
pu  s'établir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  que  les  éléphans  pnt  vécu ,  j)î'<h 
duit  j  multiplié  pendant  plufieurs  fier 
clés  y  dans  cette  même  Sybérie  &  cfens 
le  nord  de  la  Ruflle;  qu'enfuite  ils  ont 
ragné  les  terres  du  50e  au  40^  degré  9 
k  qu'ils  y  opt  -fiibCfté  plus  Jpng<em$ 
que  dans  leur^terre  izia^lè  ^  &  encore 
plu$  long-tems  4^119.  les  )COQtr;éesdiA 
40e  au  30e  degré,  &c.  .parce ^quf  fe 
refroidiflèment  fucceffif  duglobea  tou« 
jours  été  pins  lent  ^  àmrtarequele» 
climats  iè  font  trouvés  plus  voifins  àz 
i'Equateur ,  tant  pçur  la  plus  forte  épaif: 


^* 


feur  du  globe  que  par  la  plus  grande 
chaleur  du  Soleil. 

Npus  avons  fixé,  d'après  nos  hypo- 
thefes,  le  premier  inftant  poffible  du 
Commencement  de  la  Nature  vivante 
à  trente  -  cinq  ou  trente  -  fix  mille  ans  ^ 
à  dater  de  la  formation  du  globe , 
parce  que   ce   n'eft  qu'à  cet  inflant 
qu'on  auroit  pu  commencer  à  le  toii- 
cher  uns  fe  brûler  ;  en  donnant  vingt- 
cinq  iïiille  ans  de  plus  pour  achever 
l'ouvrage  immenfe  de  la  conilniftion 
de  nos  montagnes  calcaires ,  pour  leur 
figuration  par  angles  fitittans  &  ren- 
trnns,  pour  Pabaiflement  des  mers^ 
pour  les  ravages  des  volcans  &  pour 
le .  defféçbemént  de  la  furfece  de  la 
.Tçrre,  nous  ne  compterons  qu'ienvîron 
quinze  mille  ans  depuis  le  tems  où  la 
Terre  après  avoir  efluyé  ^  éprouvé  tant 
de  boule verfemens  &  de  changemens-, 
ç'eft  enfin  trquyée  dgns  un  état  plu» 
caUne  &  nfîèz  fixe  pour  que  les  caufes 
4e  deftntilipn  ne  fuffènt  pas  jdus  puif^ 
fentes  &  plus  générales  que  celles  de 
la  produi^ion.  Donnant  donc  quinze 
nulle  ans  d'ancienneté  à  la  Nature  v>- 
^îwi^^. telle  quVlIe  nous  eft  parvenue^ 
fleÔTà^dire^^ jiuinze  mUIfcjaœ.dW 
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'  ciénnptéaux  efpeces  d'animaux  terof- 
très  nées  dans  I&s  terres  du  Nord,  & 
aftuellement  exiftantes  dansf  celles  du 
•Midi ,  nous  pourrons  fuppoièr  qu'ily 
a  peut-être  cinq  mille 'ans  que  lesélé- 
pnans  font  confinés  dans  la  Zonetor- 
.ride  ^  &  qu'ils  ont  féjoyrné' tout  autant 
de  tems  dans  les  climats  qui  forment 
aujoufdTiiiî  lés  Zones  tempérées ,  & 
-peut-être  autant  dans  les  climats  du 
Nord  où  ils  ont  pris  naiflanee.^' 

Mais(  cette  marche  régulière  qu'ont 
fiiivie  les  plus  grands,  les  premiers  ani- 
maux de  notre  coritinerft,  paroit  avoir 
foufFert  des  obftâcles  dans  l'autre  :  H 
eft  très^-certâin' qu^on  a  trouvé,  &  il 
eft  très'-probable  qu'on  trouvera  mcatk 
desdéfenfès  &  desoflemens  d*élép!ians 
en  Canada,  dans  le  pays  des  Illinois, 

.  au  Mexique  &  dans  quelques  autres 
endroits  de  l'Amérique  feptentriônaîe; 
mais  nous  n'avons  aucune  obfervation, 
îHUCun  monument  qui  nous  indiquent 
-ïe  même  fait  ;pour  les  terres  de  l'Amé- 
Tique  méridionale.  D'ailleurs,  l'eipecé 
même  de  réléphant  qui^'eftconfèrvée 

iïans  l'ancien  continent ,  ne  fubfifteplu^ 
^îis  l'autre  ;  non-feulement '^ëtte  ef- 
pece ,  iiimicune  autre  de:  toutes  cèllef 


\. 


DE  i*A  Nature,        €3 

des  anhnaux  terreftres  qui  occupent 
aftuellemeiit  les  terxes  méridionales  de 
notre  continent,  ne  fe  font  trouvées 
dans  les  terres  méridionales  du  nouveau 
Monde,  mais  même  il  paroît  qu'ils 
n^ont  exifté  que  dans  les  contrées  fep- 
tentrionales  de  ce  nouveau  continent  ; 
&  cela,  dans  le  même  tems  qu'ils  eidf- 
toient  dans  celles  de  notre  confinent. 
Ce  fait  ne  démontre  -  t'il  pas  que  Pan- 
cîen  &  le  nouveau  continent  n'étoient 
pas  alors  feparés  vers  le  Nord,  &  que 
leur  fépiiration  ne  s'eft  faite  eue  pollé- 
rieurement  au  tems  de  Texiuence  des 
éléphans  dans  l'Amérique  feptentrîo- 
nale ,  où  leur  elpece  s'eft  probablement 
éteinte  par  lerefroidiflement,  &  à.pèu- 
près  dans  le  tems  de.  cette  féparatîon 
Ses  continens ,  parce  que  ces  animaux 
n'auront  pu  gagner  les  régions  de  TÉ- 
quateur  dans   ce  nouveau  continent 
comme  ils  Vont  fait  dans  Tanciep ,  tant 
en  Afie  qu'en  Afrique.  En  effet  fi  l'on 
confidére  la  furfacè  de  ce  nouveau  con- 
tinent, on  voit  que  les  parties  méfi- 
dionaîes  voifines  de  riflhme  de  Panama 
font  occupées  par  de  très-hautes  mon-   . 
tagnes  :  les  éléphans  n'ont  pu  franchir 
ces  barrières  invincibles  pour  eux,  à 
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eaufe  du  trop  erand  froid  qui  fè  feît 
fentir  fur  ces  nauteurs  :  ils  n'auront 
donc  pas  été  au-delà  à^%  terres  deflfth- 
pie ,  &  n'auront  fubfifté  dans  l'Amé- 
xique  leptentrionale  qu'autant  qu'aura 
^duré  dans  cette  terre  le  degré  de  cha- 
leur  néceflaire  à  leur  multiplicatîoa  II 
en  eft  de  même  de  tous  les  autres  ani* 
maux  des  parties  méridionales  de  notre 
continent^  aucun  ne  s'eft  trouvé  dans 
les  parties  méridionales  de  l'autre.  J'ai 
démontré  cette  vérité  par  un  fi  grand 
nombre  d'exemples  y  qu'on  ne  peut  la 
révoquer  en  doute  (c). 

Les  animaux^  au  contraire,  qw 
:peuplent  aftuellement  nos  régions 
tempérées  &  froides ,  fe  trouvent  éga- 
lement dans  les  parties  feptentriona- 
les  des  deux  çpntinens  ;  ils  y  font  nés 
^ofiérieureinent  aux  premiers  &  s'y 
font  confervés^  parce  que  leur  nature 
ji'exigçpas  une  ai^. grande  chaleur. 
Xes  rennes  &les  autres  animaux  quine 
jpeuvent  fiibfifter  que  dans  les  climats 
les  plus  froids  ^  font  venus  les  de^ 
'  ,niers  ,  &'^  qui  fait  fi  par  fiicceffion  de 
tems ,  lorfque  la  Terre  fera  plus  re* 

•     (O  Vffstz  les  trois  bifcours  fur  In  animaux  i» 
iiux  cotttia4ns ,  da^s  VWk*  Nat.. 
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frèldfe,  il  ne  paroîtra  pas  de  nouvelles 
iefpeces  dont  leTtenq^éramcnt  différera 
de  .celui  du  renne  autant  que  la  nature 
dureniie  diffère  à  cet. égard  de  celle 
de  MépHîiot  %  Qwèi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
icertain  qu'aiicua  des.  animaux:  prjopres 
&  particuliers  aux  terres  méridionales 
de  notre  continent ,  ne  fe  font  trouvés 
dans. les terres^méridionales  de  Tautre;, 
&  fine  mêsne  <îaïi&ie  nombre  des  ani- 
mauX'CÔtoïmios;.'»  aôtre  çontinent&  ii 
X!ehii4e  l^Amérîqueiqptejitrionale,  dont 
te  élpecès  fe.fontcaiifèrvées  dans  tous 
deux,  à  péiçe.en  peut-on  citer  une  qui 
foit  arrivée  à  PAmérique  méridionale. 
Cettie;;pii:ti&iidul  monde  n'a  donc  pas 
étéipBoj^léeccHfaîpetoiites  les  autres  ni 
idaosjte;  inêine:'tems  ;  jelle  »  eft.  <lemeurée 
.poiur^dioii  diretfolée  &  féparée  du  refte 
îela  Terre  par  les  mers  &  par  fes  hautes 
'montagnes,.  Les  premiers  animaux  ter- 
ireftres  nés  dans  les  terres  du  Nord  n'ont 
dftrK:.  ïpu  r  s'établir  par  conununicgtion 
;dan§çd  continent  méridional  de  TAmé- 
tiqitô,  m  fubfiftèr.dans  fon  continent 
ifeptentrion^di,  qn'autjlnt  qu'il  a  confervé 
ledegré  de  chaleur  néceflaire  à  leur  pror 
,pagation  ;  &  cette  terre  de  TAmérique 
.XQéâdi<>naIej:éduitt{  à  ies  propres  forcer 
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n'a  enfanté  que  des  animaux  plus  ibiblelf 
&  beaucoup  phis  petits  que  ceux  qui 
font  venus  du  Nord  pour  peupler  nos 
contrées  du  Midi.  .^^ 

Jedis  que  les  animaux  .quipeuplent 
aujourd'hui  les  terres  du  midi  dé  notre 
continent ,  y  font  venus  du  Nord ,  & 
je  crois  pouvoir  l'àflSrmer  avec  tout 
fondement  ;  car  d*une  part  les  menu- 
^mens  que  nous  venons  4'expofer,  le 
démontrent  î^  &  d*aùtre  :côté  nous  ne 
çonnoiflbris  aiicune -efpeœ  -«:ande  & 
principale,  ïiftuellemént  .mbfiftantè 
dans  ces  terres  du  Midi  ^  ^  n'ait  exiflé 
précédemment  dans  les  &rre&dùI^ord  ; 
•  puîfqu'on^y  trouve  desi  défen%  &des 
offemens  a'éléphan^^' des  fquèleaçs  de 
rhinocéros^,  des  <ientf  dliippopotaflies 
&  des  têtes  monftriiéufés  de  bœols^ 
qui  ont  frappé  par  leur  grandeur,  & 

3u'il  eft  plus  probable  qu'on  y  a  trouvé 
e  même  des  débris  de  plufieurs  autres 
efpeces  moins  remarauables  j  çn  forte 
que  fi  Ton  veut  diftmguer  dans  les 
terres  méridionales  dé  notre  conduent 
les  animaux  qui  y  font  arrivés  du 
-Nord,  de  ceux  que  cette  même  tene 
a  pu  produire  par  fes  propres  forces, 
f^  recQnQoitra  que  tout  ce-*  qu'il  y  a 
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de  coloflhl  &  de  grand  dans  la  Natu- 
re ,  a  été  formé  dans  les  terres  du  Nord  y 
&  que  fi  celles  de  l'Equateur  ont  pro- 
duit quelques  animaux ,  ce  font  des 
elpeces  inférieures ,  bien  plus  petite»  - 
que  les  premières. 

Mais  ce  qui  doit  fiiîre  douter  de 
cette  produftion ,  c'eft  que  ces  efpeces 
que  nous  fuppofons  ici  produites  par 
.les  propres  forces  des  terres  méridio- 
nales de  notre  continent ,  auroîent  dû 
f  eflembler  aux  animaux  des  terres  mé- 
ridionales de  l'autre  continent,  lelquels 
tfont  de,  même  été  produits  que  par 
la  propre  force  de  cette  terre  ifolée  : 
C'eft  néanmoins  tout  le  contraire ,  car 
auain  des  animaux  de  l'Amérique  mé- 
cidioriale  ne  reflemble  àffez  aux  ani* 
maux  des  terres  du  midi  de  notre  con«» 
tinent ,  pour  qu'on  puiffe  les  regarder 
comme  de  la  même  efpece  :  ils  font 
pour  la  plupart  d'une  forme  fi  différen-^ 
te ,  que  ce  n'eft  qu'après  un  long  exa^ 
xnen,  qu'on  peut  les  foupçonner  d'êtrd 
les  repréfentans  de  quelques  -  uns  de 
ceux  de  notre  continent,  Quelle  diff6- 
rence  de  l'éléphant  aii  tapir ,  qui  cepen- 
dant eft  de  tout  le  feul  qu'on  puifle  lui 
comparer ,  mais  qui  s'eït  éloigne  déjà 
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beaijcoup  par  la  iigure  &  prodigîeufe- 
inent  par  la  grandeur  ;  car  ce  tapir, 
cet  éléphant  du  nouveau  Monde,  n'a 
ni  trompe  ni  défenfes,  &  n'eft  guère 
plus  grand  qu'un  âne  ^  Aucun  animal 
de  l'Atnérique  méridionale  ne  reflèra- 
We  au  rhinocéros ,  aucun  à  l'hippopo- 
tame  ,  aucun  à  la  girafFe  ;  &  quelle 
différence  encore  entre  le  lama  &  le 
chameau, quoiqu'elle foit  moins  grandi 
qu'entre  le  tapir  &  l'éléphant*} 

L'établilïement  de  la  Nature  vivan- 
%ç ,  fur-tout  de  celle  des  animaux  ter» 
reftres ,  s'eft  donc  fait  dans  PAmériquc 
méridionale  ,  bien  poftérieurement  à 
fon  féjour  déjà  fixé  dans  les  terres  du 
jNord  &  peut-être  la  différence  dutemi 
eft-elle  de  phis  de  quatre  ou  cinq  mille 
ans  :  nous  avons  expofë  une  partie  des 
faits  &  des  raifons  qui  doivent  faire 
penfer  que  le  nouveau  Monde ,  fur-tout 
p.ans  fes.  parties  méridionales,  eftunc 
terre  plus  récemment  peuplée  que  celle 
^e  notre  continent  ;  que  la  Nature  biea 
Joîn  d'y  être  dégénérée  par  vétuflé,  y 
èft  au  contraire  née  tard  &  n'y  a  ja- 
mais exiftéavec  les  mêmes  forces,  li 
mêmepuîfïànceaftive  que  dans  lescon^ 
trées  feptentrionalçs  :  car  on  ne  peut 
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douter  après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que 
lès  grandes  &  premières  formations  des 
êtres  animés  ne  fe  foientfàites  dans  leà 

è 

terres  élevées  du  Nord ,  d'où  elles  ont 
fucceffivement  pafle  dans  les  contrées 
du -Midi  fous  la  même  forme  &f^ins 
avoir  rien  perdu  que  fur  les  dimenfionâ 
de  leur  grandeur  ^  nos  éléphans  &  nos 
hippopotames  qui  nous  paroiffent  fi 
;ros,  oht  èvt  des  ancêtres  phis  grandi 
(ans  lestems  qtills  habitoient  les  terres 
feptentrîonales  où  ils  ont  laifTé  leurs 
dépouilles  ;  les  cétacées  d'a!:yourd1iuî 
font  auflî  moins  gros  qu'ils  ne  Tétoient 
anciennértient ,  mms  c'eft  peut-être  paf 
une' autre  t^ifon.       *"    -  ' 

Les*  baleines;  les  gibbars,  tnolarsi 
cachalots,  nàrwal s  &  autres  grandi 
fcétacées ,  appartiennent  aux  mers  fcp- 
tentrionales  ;  tandis  que  Ton  ne  trouve 
dans  les  mers  tempérées  &  méridio^ 
nales,  que  les  lamantins,  les  dùgons  ^ 
les  marfoins ,  qui  tous  foiit  inférieurs 
îiux  premiers  en  grandeur.  Il  femble 
donc  au  premier  coup-d'œil,  que  W 
Nature  ait  opéré  d'une  manière  con- 
traire &  par  une  fucceflSon  inverfe, 
puifqiie  tous  les  plus  grands  animaux 

térreures  fe  trouv«ntaauellementdan| 
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les  contrées  du  Midi  ;  tandis  que  tous 
les  plus  grands  animaux  marins  n'hgr 
bitent  que,  les  régions  de  notre  pôle^ 
Et  pourquoi  ces  grandes  &  ptefque 
inionftrueufes  efpeces  paroiffent  -  eues 
confinées  dans  ces xners froides"?  Pour- 
iquoi  n'ont-elles,  pas  gagné  fùcceflîve^ 
tnent ,  comme  les  éléphans ,  les  régions 
]les  plus  chaudes  ^  En  un  mot ,  pour* 
jq[uoi  ne  fe  trouvent-elles ,  ni  dans  les 
Xners  tempérées^nidans  cellesdu  Midi? 
car  à  réxceptîon  de  quelques  cathalots 
iqui  viennent  afièz  fouvent  autour  des 
Âçores  &  quelquefois  échouer  fur  nos 
irôtes,  &  dont  Tefpece  paroît  la  plus 
vagabonde  Me   c-es  grands  cétacées^ 
toutes  les  autres  font  demeurées  &  ont 
encore  leur  féjour  conftant  dans  les 
mers  boréales  des  deux  continens.  On 
9  bien  remarqué  depuis  qu'on  a  com* 
inencé  la  pèche,  ou  plutôt  la  chaflc 
de  ces  grands  animaux  y  qu'ils  fe  font 
Retirés  des  endroits  où  l'homme  alloit 
les  inquiéter.  On  a  deplusobfervéquc 
ces. premières  baleines ,  c'eft  -  à-  dire , 
celles  que  l'on  pêchoit  il  y  acentdn- 
^•ante  &  deux  cens  ans,  étoient  beau- 
coup plus  grofles  que  celles  d'aujourr 
^'hul^  elles  ^yojent  jufqu'à  cent  pieds 
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4jé  Idi^eur  ;  t^dis  que  les  plu&  grandes 
que  Ton  prend  aâùellenient ,  n'en  ont 
quefoixante  :;  onpourroit  même  expli*j 
qoerd^unemamere  aflêziatisfaKànte  les 
taifons  dëcettardiflércncede  grandeur» 
Car  les  baldnes,  ainli  que  tousTes  autres, 
cétac^ek,,  &:  xnémé  la  plupart  des  poîf: 
tous  4  vivent  ians  compàraifonljiénplus^ 
lon^^tems  qu'aucun  des  animaux  ter-i 
isftces.;  &t  ^srîors  leur  entier  aççroif-; 
ièment  demande  auffi  ua  tems  beaucoup 
j^us  long,  O  quand  on  a  commencé 
fct  pèche  des  baleines^  il  y  a  cent  cin- 
quante ou  deux  cens  ans ,  on  a  trouvé 
les  plus  âgées  &  celles^qûi  i^voient  pris 
feiir  entier  accroiflèmènt' $  on  les  a 
pourifaivies ,  chaflèeis  i  d^e  préférence  ^ 
enfin  on  les  a  détruites ,  &  il  ne  refte 
aujourdliui  dans  les  mers  fi"équentée» 
par  nos  pêcheurs,  que. celles  qui  n'ont 
pas  encore  atteint  toutes  leurs  dimenr 
lions  :  car ,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  une  baleine  peut  bien  vivre 
mille  ans ,  puilqu'une  carpe  en  vit  plus 
de  deux  cens.  '  :   / 

La.  permanence  du  Séjour  de  ces 
grands  animaux  dans  les  mers  boréa- 
ks ,  fembleifoumir  une  nouvelle  preuve 
àt  la  continuité  des  condnens  vers  tes 
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régions^  de  notre  Nqi-d,  &  nous  iridn 
quer  que  cet  état  decontinuitéafubfifté 
long-tems  ;  car  (i  ces^  'animaux  marïns  j 
que  nous  fuppoferons  pour  un  moment 
nés  en  même  tems  que  les  éléphans^ 
euflent  trouvé  la  route  ouverte,  ib 
auroient  gagné  l^smeva -du  MîdLypour 
|)eu  que  le  refroidilTement  des  eaux 
leur  eût  été^coittraire  ;  &  cela.fcroit 
arrivé  ;  slls  eufFent  pris  naiffîmce  jdaos 
le  teit^s  que  tsuner  était  encore  ehaude; 
On  doit  doncipréliteier  que  leur  exîften- 
ce  eft  poilérÂ^ure  à  celle  des  éléphans 
&  des  autres  animaux  qui  ne  peuvent 
fobfifter  que  d^s  les  cHmats  du  Midi^ 
€ej^endantil:rrfe  pourroit  auifiquc  la 
différence  d$  tieïnpérature  fût  pour  ainfi 
dire  indifférente  iou  beaucoup  moins 
lenlible  aux  animaux  aquatiques  qu'aux 
animaux  terreftres.  Le  froid  &  le  chaud 
for  la  fiirface  de  la  Terre  &  de  la  Mer, 
ftiivent  à  la  vérité  l'ordre  des  climats, 
&  la'  chaleur  de'jl?intérieur  du  globe 
èil  la  même  ^lans  le  Cefn  de  la  mer& 
dans  celui  de  la  terre  à  la  même  pro-. 
fondeur,  maïs  les  variations  de  tempé- 
rature qui  font 'fi  gj:indfâ  à  la  furfece 
de  la  Terre ,  font  beaucoup,  moindres 

&  pre(que  nulles  à.quelqaes  toiiU  d^ 

profondeur 


profondeur  fous  les  eaux/Les  Injures 
de  Pair  ne  s'y  font  pas  fentir,  &  ces 
grands  c^tacées  ne  les  éprouvent  pas 
ou  du  moins  peuvent  s'en  garantir  5 
(d'aUleurs  par  la  nature  même  de  leur 
organîfution  ^  ils  pardiflënt  être  jplutôt 
munis  contre  le  froid  que  contre  la 
grande  chaleur  v  car  quoique  leur  fang 
foit  à-peu-près  auffi  chaud  que  celui 
des  animaux  i^uqidnipediss  »  rénormè 
quantité  de  lard  &  d'huile  qui  recou^ 
Vreleur  corps  en  lés  privant  du  fenti- 
inerit  vif  qu'ont  les  autres  animaux  ^ 
les  défend  en  mêmetems  de  toutes  les 
impreffions  extérieures,  &  ileftàpré- 
fumer  qu'ils  reftetit  où  ils  font ,  parce 
Qu'ils  n'ont  pas  même  lelèntîment  qui 
f^Urroit  les  conduire  vers  une  tempe* 
Tature  plus  douce ,  ni  lldée  de  fe  trouver 
ïnieux  ailleurs ,  car  il  faut  de  l'inftinâ: 
pour  fe  mettre  à  fon  aife ,  il  en  faut  pour 
fedétermint^r  à  changer  de  demeure,  & 
}l  Y  a  a^s'aniotaux^  &  même  des  hommes 
fi  pttits,  qu'ils  préfèrent  de  languir  dans 
iew  ingrate  terre  natale ,  à  la  peine 
qifil  faudroît  prendre  pour  fe  gîter  plus 
Commodément  aUleurs  (j2,6)  i  iieft  donc 

CaSy  n  y  a  âtt  «nivaux  9  mtmt  iu  ttmau» 


très -probable  que  ces  cachalots  quft 
nous  voyons  de  tems  en  tems  arriver 
des  mers  feptentriomiles.  fur  nos  côtes  ^ 

f  bruts  4  fu* ils  préfèrent  de  lattguir  dans  leur  in* 
grate  terre  natale^  2t  îa  peine  qu*  il  faudrait  prenàn 
-pour  fe  gfter  plus  commoaément  ailleurs.  Je  piiià 
en  citer  un  exemple  frappant;  les  Maillés,  petite 
nation  fauvage  de  la  Guyane ,  à  peu  de  diftance  de 
Tembouchure  de  la  rivière  Ouaffa,  n'ont  pas  d'au- 
tre domicile  que  les  arbres  audelTus  defquels  ils 
fe  tiennent  toute  Tannée  ,>parce  que  leur  terrein  eft 
toujours  plus  ou  moins  couvert  d*eau  :  ils  ne  def» 
.ceiûlent  de  ces  arbres,  que  pour  aller  en  canots 
chercher  leiir  fubfiftance.  Voilà  un  fingulier  exem* 
pie  du  ftupide  attachement  à  la  terre  natale  ;  car 
il  ne  tiendroit  qu'à  ces  Sauvages  d'aller  comme  les 
autres  habiter  fur  la  terre  en  s'éloignant  dequelqoes 

"  lieues  des  Savanes'noyées  ,  où  ils  ont  pris  naiffasce 
&  où  ils  veulent  mourir.  Ce  fait  cité  par  quelques 
Voyagem^X^)  »  "*'*  ^^é  confirmé  par  plufieurs  té- 

•moins  qui  ont  vu  récemment  cette  petite  nation  t 
compofée  de  trois  on  quatre,  cents  fauvages:  ils  fe 
tiennent  en  effet  fur  les  afbres  au-deflus  de  Teau, 
ils  y  demeurent  toute  l'année  ;"leur  terrein  eft  une 

'fprande  nappe  d'eau  pendtmt  les  huit  ou  neuf  moâ 

:4e  pluie;  &  pendant  les  quatre  mois  d'été,  la  terre 
n^eft  qu'une  boue,  fangeufe ,  fur  laquelle  il  fe  forine 

^  .  une 

'     .^  e  )  Les  Maillés ,  Pane  des  nations  fauvages  à  là 

-  Guyane^  habitent  le  long  défa  cûte  ;  &comme^  learpans 
jftfouvMt  noyé 9  ils  ent  conflruit  leûrscabanerfur  ks 

^arbres  ^  au  pied  defquels  ils  tiennent  leurs  canots  f 
0vec  lefquels  ils  vont  cher  chef 'ce  qui  leur  eft  nictf* 
faire  pour  vivre.  Voyage  de  Pêfmarcliais  »  toi&O 

•  JV,pagc  35a.        .  .    /.•.-  ;,       .-      ';^-^ 
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ne  fe  décident  pas  à  faire  ces  voyr^esf 
pour  jouir  d'une  température  plus  dou- 
ce ,  mais  qu'ils  y  font  déterminés  pat 
les  colonnes  de  harengs ,  de  maque- 
reaux &  d'autres  petits  poiflbns  qu'iîs 
iuivent  &  avalent  par  milliers  (a). 

Toutes  ces  conudérations  nous  font 
préfumer  que  les  régions  de  notre 
Nord ,  foit  de  la  mer ,  f oit  de  la  terre , 
ont  non-feulement  été  les  premières 
fécondées ,  juais  que  c'eft "encore  dans 
ces  mêmes  régions  que  la  Nature  vi- 
vante s'eft  élevée  à  feis  plus  grandes 
dimenfions.  Et  comment  expliquer 
cette  fupériorité  de  force  &  cette  prio- 
rité de  formation  donnée  à  cette  ré- 
gion du  Nord  exclufivement  à  toutes 
ks  autres  parties  de  la  Terre  ^  car  nous 
voyons  par  l'exemple  de  l'Amérique 
méridionale ,  dans  les  terres  de  laquelle 

fine  petite  croûte  de  cinq  ou  fix  pouces  d^épaiâfeur^ 
compofée  d'herbes  phitôr  que  de  terre  »  &  f(S^ 
lerquelieson  trouve  uue  graade  épaiûéur  d'eau  croit* 
l^iflànte  &  fôit  i&fcéte.  », 

Ça)  Nota.  Koui  n'ignorons  pas  qu^en  gittiraî  Us 
êitacécs  ne  fc  tiennent  pas  au  -  delà  du  7Z  ou  790 
Stgrê^  &  'nous  /avons  qu'ils  defcendent  en  hivtr  à 
quelques  degrés  audeffous;  mais  Us  ne  mennent  fa- 
mais  en  fiombrt  dam  ks  mers  tempérées  pu  chaudes* 
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il  ne  fe  trouve  que  de  petits  animaux  ^ 
&  dans  les  mers  le  feul  lamantin,  qui 
eft  auffi  petit  en  compai;aifon  de  la  ba- 
leine que  le  tapir  Peft  en  comparaifon 
de  réléphantj  nous  voyons,  dis -je, 
par  cet  exemple  fraisant ,  que  la  Na- 
ture n'a  jamais  produit  dans  les  terres 
du  Midi  des  animaux  comparables  en 
grandeur  aux  animaux  dxi  Kord;  & 
nous  voyons  de  même ,  par  un  fécond 
exemple  tiré  des  monumens ,  que  dans 
les  terrés  méridionales  de  notre  con- 
tinent ,  les  plus  grands  animaux  font 
ceux  qui  font  venus-duNord,  &que 
s'il  s'en  eft  produit  dans  ces  terres  de 
notre  Midi ,  ce  ne  font  que  des  efpeces 
très-inférieures  aux  premiere&^en  gran- 
deur &  en  force.  On  doit  mêmetrroire 
qu'il  ne  s'en  eft  produit  aucune  dans 
"^  les  terres  méridionales  de  l'ancien  conti- 
nent ,  quoiqu'il  s'en  (bit  formé  dans  cel- 
le|?  du  npuveau  ;  &  voici  les  motifs  de 
cette  préfomptipn. 

Toute  prodûâion ,  toute  génératioflt 
-  &  même  tout  accroiifement ,  tout  dé- 
veloppement ,  fuppofent  le  concours  & 
la  réunion  d'une  grande  quantité  de 
molécules  organiques  vivantes;  ces  mo- 
lécules qui  animent  tous  les  corps  orga- 
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nîfés ,  font  fucceflîvement  employ  éeç  à 
la  nutrition  &  à  la  génération  de  to\is 
les  êtres.  Si  tout-à-coiip  la  plus  grande 
partie  de  ces  êtres  étoit  fupprimée,  on 
verroit  paroître  des  efpeces  nouvelles , 
parce  que  ces  molécules  organiques  qui 
font  indeftruftibles  &  toujouiFS  aftives  , 
fe  réuniroient  pour  compofer  d^autres 
corps  organifés;  mais  étant  entière*»' 
ment  abforbées  par  les  moules  inté* 
rieurs  des  êtres  exiftans  y  il  ne  peut  fe 
fonner  d^eijpeces  nouvelles  ^  du  moifi^ 
dans  les  premières  clafles  de  la  Natu* 
re^  telles  que  celles  des  grands  ani-- 
maux.  Or  ces  grands  animaux  font 
arrivés  du  Nord  uir  les  terres  du  Midi  ( 
ils  s'y  font  nourris ,  reproduits ,  mul- 
tipliés, &  ont  par  conféquent^abforbé 
les  molécules  vivantes  ;  en  forte  qu'il* 
n*en  ont  point  laiflë  de  fuperflues  qui 
auroîent  pu  former  des  efpeces  nou^ 
velles  ;  tandis  qu'au  contraire  dansleg 
terres  de  T  Amérique  méridionale ,  où 
les  grands  animaux  du  Nord  n^ont  pu 
pénétrer  ,  les  molécules  organiques 
vivantes  ne  fe  trouvant  abforbées  par 
aucun  moule  animal  déjà  fubfiftant^ 
elles  fe  feront  réunies  pour  former  de» 
efpeces  qui  ne  relfemblent  point  au* 
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autres  ^  &  qui  toutes  font  inferlenfcv^ 
tant  par  la  force  que  par  la  grandeur, 
à  ceâes  des  animaux  venus  du  ^ord 
Ces  deux  fomfiations,  quoique  d'iiD 
tems  différent,  fe  font  faites  delam^ 
sue  manière  &  parles  mêmes  moyens; 
&  fi  les  premières  font  {ïipérieures  à 
tous  égards  aux  dernières ,  c'eft  que 
la  fécondité  de  la  Terre,  c^eft-à-dire, 
la  quantité  de  la  matière  organique  vî- 
Vante,  étoit  moins  abondante  dansées 
climats  méridionaux  que  dans  celui  du 
Nord.  On  peut  en  donner  la  raifon , 
ikns  la  chercher  ailleurs  que  dans  no- 
tre hypothefe  ;  car  toutes  les  parties 
aqueuiès ,  huileufes  &  ductiles  qui  dé- 
voient entrer  dans  la  compofîtion  des 
êtres  organîfés ,  font  tombées  avec  les 
eaux,  ftr  les  parties  fçptentrionales 
du  globe ,  bien  plutôt  &  en  bien  plus 
grande  "quantité  que  fur  les  parties 
méridionales;  c*eft  dans  ces  matières 
aqueufes  &  duûiles  que  les  molécu- 
les organiques  vivantes  ontcommencé 
à  exercer  leur  puîffance  pour  modeler 
&  développer  les  corps  organifés  :  & 
comme  les  molécules  organiques  ne 
font  produites  que  par  la  chaleur  fur 

les  matières  ductiles,  elles  étoiestauIS 


|Jus  abondantes  dans  les  terres  du  Nord 
qu'elles  n^ont  pu  Têtre  dans  les  terres 
du  Midi ,  où  ces  mêmes  matiere9 
étoienten  moindre  quantité, il n'eftpaa 
étonnant  que  les  premières ,  les  plu» 
fortes  &  les  plus  grandes  productions 
de  la  Nature  vivante  fe  loient  faite» 
dans  ces  mêmes  terres  du  Nord  ^  tandis 
que  dans  celles  de  TÉquateur ,  &  parti- 
culièrement dans  celles  de  PAmérique 
méridionale ,  où  la  quantité  de  ces  mê^ 
mes  matières  du<5tiles  étoit  bien  moin^ 
dre^il  ne  s'eft  formé  que  des  efpeces 
inférieures  plus  petites  &  plus  foibles 
que  célliês  des  terres  du  Nord. 

Mais  revenons  à  Fobjet  principal  -de 
;iotre .  Époque  :  Dans  ce  mênje  tems 
où  les  éléphans  habitoient  nos  terres 
Septentrionales ,  les  arbres  &  les  plan^ 
tes  qui  couvrent  aôuellement  nos  côn* 
trées  méridionales  exifloient  auffi  dans 
ces  mêmes  terres  du  Norà.  Les  mo- 
munéns  femblent  le  démontrer;  car 
toutes  les  impreffions  bien  avérées  des 
plantes  qu'on- a  trouvées  dans,  nos  ar- 
doîfes  &  nos  charbons ,  préfentent  la 
figure  de  plantes  quin'exiftent  adhieV 
lement  que  dans  les  granders  Indesi 
ou  dans  les  autres  parties  du  Midi. 

P  iv 
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On  pourra  m'objefter^  malgré  la  car- 
titme  du  fait ,  par  Tévidence  de  ces 
preuves ,  que  les  arbces  &  \és  plantes 
n'ont  pu  voyager  conimelesanimaux^ 
ni  par  coniéquent  fe  tranfporter  du 
Nord  au  Midi  :  A  cela  je  réponds  > 
1  ^  que  ce  tranfport  ne  s'effc  pas  fiiit 
tout*à-coup,  mais  fucceffivement  ;  les 
efpeces  de  végétaux  fe  font  femées  de 
proche  en  proche  dans  les  terres  dooit 
la  température  leur  deveuoîtconvena* 
ble  ;  &  enfuite  ces  mêmes  eipeces  après 
avoir  gagné  jufqu'aux  contrées  derÉ* 

Îuateur ,  auront  péri  dans  celles  du 
^ord  y  dont  elles  ne  pouvoient  pliis 
fupporter  le  froid  :  a  °  Ce  tranlporteu 
plutôt  ces  accrues  fucceffives  de  boist 
ne  font  p^s  même  néceffaîres  pourren^ 
dre  raifori  de  Fexiftence  de  ces  végé- 
taux dans  les  pays  méridionaux;  car 
€n  général  la  même  température, c'fefly 
à-dire,  le  même  degré  de  chaleur^ 
prpduit  par-tout  les  mêmes  plantes 
îans  qu'elles  y  aient  été  traiîfbortéeSi 
La  population  dés  terres  mériaionale^ 
par  les  végétaux  eft  donc  racore  plus 
îimple  que  par  les  animaux. 

Il  refte  celle  de  Thomme  :  A-t*€lle 
été  contemporaine  à  celle  des  asi? 
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fnàux  ?  Des  motifs  majeurs  &  des  rai* 
(bns  très-foiides  fe  joignent  -ici  pour 
prouver  qu'elle  s'eft  faite  poftérieure- 
ment  à  toutes  nos  époques  ^  &  que 
rhonune  eft  en  effet  le  grand  &  dernier 
œuvre  de  ia  création.  On  ne  manquera 
pas  de  nous  dire  que  l'analogie  femble 
démontrer  que  l'elpeceliumaine  a  fuivi 
la  même  marche  &  qu'elle  date  du 
même  tems  que  les  autres  elpeces , 
qu^elle  s'eft  même  plus  uni verfellemênt 
répandue;  &  que  fiTépoque  de  fa  créa* 
tion  eft  poftériçure  à  cdie  des  animaux , 
riei\^ne  prouve  que  l'homme  n'ait  pas 
au  moins  lubi  les  mêmes  loix  de  la  Na- 
ture, les  mêmes  altérations,  les  mêmes 
changèmens^  Nous  conviendrons  que 
l^ece  humaine  ne  diffère  pas  eflen-- 
tellement  des  autres  efpeces  par  fes 
iaciiltés  corporelles ,  &  qu'à  cet  égard 
fon  fort  eût  été  le  même  à -peu •près 
que  celui  des  autres  elpeces  ;  mais 
pouvons-nous  douter  que  nous  ne  dif- 
férions prodigieitfement  des  animaux 
par  le  rayon  divin  qull  a  plu  au 
fouvctaîn  Être  de  nous  départir?  ne 
voyons-nous  pas  que  d»is^  l'homme  la 
matière  eft  conduite  par  relprit"?  il  a 
donc  pu  modifier  les  ^ts  de  la  Ntoi*^ 


8i  Les   Époques* 

re  ;  il  a  trouvé  le  moyen  de  réfifief  atHT 
intempéries  des  climats  ;  it  a  orée  de  la 
chaleur,  Icarfque  le  froid  Ta  détruite  : 
la  découverte  &  les  ufages  de  Pelé- 
ment  du  feu,  dus  à  fa  feule  intelligen- 
ce ,  Pont  rendu  plus  fort  &  plus  ro- 
bufte  qu'aucun  des  animaux ,  &  Pont 
mis  en  état  de  braver  les  triftes  effets 
du  refroidiffement-  D'autres  arts,  c'eft- 
à-dire ,  d'autres  traits  de  fon  intelligen- 
ce ,  lui  ont  fourni  des  vêtemens ,  des 
armes ,  &  bientôt  il  s'eft  trouvé  le 
maître  du  domaine  de  la  Terre  :  ces 
mêmes  arts  lui  ont  donné  les  moyens 
d'en  parcourir  toute  la  {îirfàce,  &  de 
sTiabituer  par-tout  ;  parce  qu'avec  plus 
ou  moins  de  précautions ,  tous  les  cli- 
mats lui  font  devenus^  pour  ainfi  dire 
égaux.  Il  n'efl  donc  pas  étonnant  que, 
quoiqu'il  n*exifte  auoin  des  animaux 
du  midi  de  notre  continent  dans  Pautre , 
l'homme  feul,  c'eft-à-dirc ,  fon  efpece, 
fe  trouve  également  dans  cette  terre 
îfolée  de  l'Amérique  naéridionalc,  qui 
paroît  n'^oir  eu  auame  part  aux  pre- 
mières formations  des  animaux  <,  &auffi 
4ans  toutes  les  parties  froides  ou  chauf 
des  de  la  furiàce  de  la  terre  ;  car  quet 
que  part  &  quelque  loin  que  l'on  ait 
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pénétré  depuis  la  perfêétion  de  Tart  de 
la  navigation  ,  rhamme  a  trouvé  par- 
tout des  hommes  ;  les  terres  les  plus 
âifgraciéei».,  les  ifles  les  plus  iiblees^ 
les  plus  éloignées  des  contimens  «  é 
font  prêfque  toutes  trouvées  peuplées; 
&  l'on  ne  peut  pas  dire  qj^e  ces  liotth 
mes ,  tels  que  ceux  des  iiles  Maipîsiûes^ 
ou  ceux.d'Otjihiti  &  des  autres  petites 
ifles  iituées  dan$  1$.  ^nilieû  de^'  mers  i 
de  fi  grandes  difktnces  de  toutes  terrds 
habitées ,  ne  foient  n^nmoir^  d^f 
hommes  de  notre  efpece ,  puilqu'ils 

Î>euvent  produire  avec  nous,.  &  quç 
es  petites  différences  qu'on  remarque 
dans^leur  iKiture ,  ne  font  qvie  de  légères 
variétés-  caufëes  par  Tinfluence  du  clv 
m^  &  de  la  nourriture^^ 

Néanmoins  fi  l'on  confidéré  que 
rhomme^^qui  peut  fe  munir  aifément 
contre  le  froid,  ne  peut  au  contraire  ffe 
défendre  par  apcun  moyen  contre  la 
chaleur  trop,  grande  ;  que  mêm(&  il 
fouffire  beaucoup  dans  les  climats  que 
jes  animaux  du  Midi  cherchent  deprq^ 
férence ,  on  aura  une  raifon  de^  plu^ 
pour  croire  que  lacréadoade  Thomme  a 
été  poftérieure  à  celle  de  ces  grandsani- 
maux.  Le  fouverain  Etre  n'a-  pas  ré- 

D  vji 
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pandu  le  foufile  de  vie  dans  le  même 
infiant  fur  toute  la  furiaaedela  Terres 
lia ccHtimencé  par- féconder  les  mers  & 
enfuite  les  terres  les  plus  élevées  $  &  il 
a  voulu  doriher  tout  le  tems  nécef- 
Yaire  à  la  Terre  pour  fe  confoîid^r,  fef 
refroidir,,  fe  découvrir,  fe  fécher  & 
arriver  cTïfin  à  lîétat  de  repos  &  de  tran- 
quillité où  rhomme  pouvoit  être  le 
témoin  intelligent^radmirateur  paifiblô 
du  grand  fyeùzcls  de  la  Nature  &d^ 
merveilles  de  la  création.  Aînfi  nous 
îbmmes  perfuadés,  indépendammentdé 
Tautorité  des  Livres  lacrés ,  jque  rhom*. 
me  a  été  créé  le  dernier,  &  qu'il  n*eft 
venu  prendre  le  feutre  de  la  Terre  que 
quand  elle  s^eft  trouvéedigne  de  fon  em- 
pire. Il  paroît  néanmoins  que  fon  ffe* 
mier  féjour  a  d'abord  été,  comme ^e- 
lui  des  animaux  terreflres,-  dans  les 
hautes  terres  de  TAlie;  que  c'eftdans 
ces  mêmes  terres  où  font  nés  les^s 
de  première  néèeffité,  ôrbientôt  après 
les  fcienc'és,  également  néceflàires  à 
TexerCice  de  lapuiflancedellibmme, 
&  fani^  lefquelles  il  n^uroit  pu  fermer 
de  fodété^  m  compter  fa  vie,  nîcom* 
mander  aux  animaux ,  ni  fè  fervîr  ati^ 
trement  des  végétaux  que  pour  k$ 


brouter.  Mais  nous  nous  réfervons 
d'expofer  dans  notre  dernière  Epoque 
les  principaux  faits  qui  ont  rapport 
à  PHiiloire  des  premiers  hommes. 

DIXIEME    ÉPOQUE. 

< 

Lorfque  s"^  faits  la  féparaiion  des  Comf 

tinens* 

JL^K  téms  de  la  feparation  des  cônti^ 
tiens  eft  certainement  poftéfieur  au 
tems  où  les  éléphans  habitoient  les  ter- 
res du  Nord ,  puifqu'^alors  leur  efpectf 
étoit  également  fubfiftante  en  Améri^ 
que ,  en  Europe  &  en  Afie.  Cela  nous 
éft  démontré  par  les  monimiens ,  qui 
font  les  dépouilles  de  ces  animaux 
trouvées  dans  les  parties  ieptentriona- 
les  du  nouveau  continent  ^  comme  danç 
Celles  de  Tancien.  Mais  comment  eft-il 
«arrivé  que  cette  feparation  des  conti- 
nens  parôifle  s'être  faite  en  deux  en- 
droit*, par  deux  bandes  de  mer  qui 
s^ètendent  depuis  les  contrées  fepten* 
trionales,r toujours  en  s'élargiflànt  ju(^ 
qu*axix  contrées  les  plus  méridionales^ 
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Pourquoi  ces  bandes  de  mer  ne  fe  trott'»* 
vent-elles  pas  au  contraire  prefijue  pa- 
rallèles à  l'Equateur,  puifque  le  mou- 
vement général  des  mers  fe  fait  d'orient 
en  occident*?  Nieft-ce  pas  une  nouvelle 
preuve  que  les  eaux  font  primitivement 
venues  des  pôles,  &  c[u*elles  n'ont 
gagné  les  parties  de  l'Equateur  que 
ipcceflîvement*?  Tant  qu'a  duré  la  chute 
des  eaux^  &jufqu'à  rentière  dépuratioâ 
de  Tatmolphere,  leur. mouvement  gé- 
néral a  été  dirigé  des  pôles  à  l'Équa» 
teur  ;  &  comme  elles  vi^ndient  en  plus 
grande  quantité  du  pôle  auflral ,  elles 
ont  formé  de  vaftes  mers  dans  cet  hémif- 
phere ,  lefquelles  vont  en  fe  rétréciffant 
de  plus  en  plus  dans  l'hémifphere  bo- 
réal ,  jufques  fous  le  cercle  polaire  ;  & 
c'efl  par  ce  mouvement  dirigé  du  Sud  au 
Nord ,  que  les  eaux  ont  aîguife  toutes 
les  pointes  des  continens  ;  mais  après 
leur  entier étaWiffement  fur  lafurfacç  de 
la  Terre ,  qu'elles  fiirmontoient .  pwi 
tout  de  deux  mille^toifes ,  leur  mouve- 
ment des  pôlesà  l'Equateur,  nefefea? 
t'il  pas  combiné,  avant  decefler,  avec 
le  mouvement  d'Orient  en  Occident  "i  & 
lorfqu'il  a  celfé  tout- à -fait,  les  eaux 
entraînées  par  le  feul  mouvement  i'O-^ 
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rient  en  Occident  n'ont-elles  pas  et* 
carpe  tous  les  revers  occidentaux  des 
continens  terreftres  j  quand  elles  fe 
font  fucceffivement  abaiflees*?  &  enfin 
n'eft-ce  pas  après  leur  retraite,  que 
tous  les  continens  ont  pam ,  &  que 
levirs  contours  ont  pris  leur  dernière 
forme  ^ 

Nous  obferverons  d'abord  que  re- 
tendue des  terres  dans  l'hémifphere 
boréal ,  en  le  prenant  du  cercle  polaire 
à^  TEquateiir ,  eft  fi  grande  en  compa* 
raifon  de  retendue  des  terres  prifes 
de  même  dans  Thémifphere  auftral, 
qu'on  pourroh  regarder  le  premier 
comme  ITiémHphere  terreftre,  &  le 
fécond  comme  ITiémifjrihere  maritime. 
D'ailleurs ,  il  y  a  fi  peu  de  difiance  ens 
tre  les  deux  continens  vers  les  régions 
de  notre  pôle ,  qu'on  ne  peut  guère 
douter  qu'ils  ne  luiTent  continus  dans 
les  tems  qui  ont  fuccédé  à  la  retraite 
des  eaux.  Si  l*Europe  eft  aujourd'hui 
%arée  du  Groenland ,  c'efl:  prqbable- 
ment  parce  qu'il  s'efl:  fait  un  affaiffe- 
ment  confid  érable  entre  les  terres  du 
Groenland  &  celles  de  Nôrwege  & 
de  la  pointe  de  l'Écofîe  dont  les  Or- 
cades ,  Tifle  de  Schetland ,  celle  de  Fe- 
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roé  ^  de  rillande  &  de  Hola ,  ne  nous 
montrent  plus  que  les  fommets  des  ter- 
reins  fubmergés  v  &  fi  le  continent  de 
FAfie  n'eft  plus  contigu  à  celui  de  TA- 
mérique  vers  le  Nord^  c*eft  fans  doute 
en  çonféquence  d'un  effet  tout  fembla- 
ble.  Ce  premier  afFaifîement  que  les 
volcans  de  Tlllande  paroifîënt  nous 
indiquer»  a  non-feulement  été  pofté- 
riçur  aux  afFaiifemens  des  contrées  de 
rÉquateur  &  à  la  retrate  des  mers '9 
maïs  poftérieur  encore  de  quelques 
fiecles  à  la  naiflance  des  grands  anif 
maux  terreftres  dans  les  contrées  fep^ 
tentrionales  ;  &  Ton  ne  peut  jJouter 
que  la  feparation  des  continens  vers 
le  Nord  y  ne  foit  d'un  tems  affez 
moderne  en  comparaifon  de  la  divi* 
fion  de  ces  mêmes  continens  vers  les 
parties  de  l'Equateur. 

Nous  préfumons  encore  que  non* 
feulement  le  Groenland  a  été  joint  à 
la  Norwege  &  à  TEcoffe ,  mais  aulfi 
'que  le  Canada  pouvôit  l'être  à  l'Ef- 
pagne  par  les  bancs  de  Terre-Neuve  ^ 
les  Açores  &  les  autres  ifles  &  hauts- 
fonds  qui  le  trouvent  dans  cet  intel^ 
vatle  de  mers  ;  ils  femblent  nous  pré- 
&nter  aujowd'hui  les  fommets  les  plus 
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élevés  de  ces  terres  aflaiffées  fouS  les 
eaux.  La  fubmerfion  en  eft  peut-être 
encore  plus  moderne  que  celle  du  con- . 
tinent  de  Flflande,  puifque  la  tradi- 
tion pardît  s'en  être  confervée  ;  ThiG- 
toire  de  l'ifle  Atlantide ,  rapportée  par 
Diodore  &  Platon,  ne  peut  s'appli- 
quer qu'à  une  très  -  grande  terre  qui 
s'étendoit  fort  au  loin  à  l'occident  de 
l'Efpagne  ;  cette  terre  Atlantide  étoit 
très-peuplée  5  gouveriiée  par  des  Rois 
puiflans  qui  commandoient  à  plufieura 
milliers  de  combattans,  &  cela  noua 
indique  allez  pofitiveînent  le  voifinage 
de  l'Amérique  avec  ces  terres  Atlan- 
tiques fituées  entfe  lesdeuxcontinens. 
Nous  avouerons  néanmoins  que  la 
feule  chofe  qui  foit  ici  démontrée  par 
le  fait ,  c'eft  que  les  deux  continens 
étoient  réunis  dans  le  tems  de  l'cxif- 
tence  des  éléphans  dans  les  contrées 
feptentrionales  de  l'un  &  de  l'autre^ 
&  il  y  a  félon  moi ,  beaucoup  plus  de 
probabilité  pour  cette  Continuité  de 
l'Amérique  avec  l'Afie  qu'avec  l'Eu* 
fôpe  ;  voici  les  faits  &  les  obfervations 
fur  lefquelles  je  fonde  cette  opinion-  ' 
,  I  •  Quoiqu'^  foit  probable  que  les 
terres  du  Groenland  tiennent  à  celles 


ÇT  Les  Êpoqufs 

de  rAmériqiie  ;  Ton  n'en  eft  pas  aflîi- 
ré^  car  cette  terre  du  Groenland  ext 
cftféparée  d^bord  par  le  détroit  de 
Davis, qui  ne  laiffe  pas  d'être  fort  lar- 
ge, &  enfuite  par  la  baie  de  Baffifi 
qui  Peft  encore  jplus;  &  cette  baie  s'é- 
tend jufqu'au  70e  degré ,  en  forte  que 
ce  n'eft  qu'au-delà  de  ce  tenue  que  le 
Groenland  &  l'Amérique  peuvent  être 
contigus. 

-  a  ^  Le  Spitzberg  paroît  .  être  une 
continuité  des  terres  de  la  côte  orien- 
tale du  Groenland ,  &  il  y  a  un  aflez 
grand  intervalle  de  mer  entre  cette  côte 
ou  Groenland  &  celle  de  la  Laponiej 
ainfi  l'on  ne  peut  guère  imaginer  que 
les  éléphans  de  Sybérieou  de  Ruflîe 
BÎent  pu  paiïer  au  Groenland ,  il  en  eft 
de  même  de  leur  paflage  par  la  bande 
de  terre  que  l'on  peut  fuppofer  entre 
le  Norwege,  l'Écoffe ,  l'Hlande  8e  le 
Groenland;  car  cet  intervalle  nous 
préfente  des  mers  d'une  largeur  aflèz 
confidérable ,  &  d'ailleurs  ces  terres, 
Rinfi  que  celles  du  Groenland,  font 
plus  feptentrionales  que  -celles  où  Ton 
trouve  les  offemens  d'éléphans ,  tant 
au  Canada  qu'en  Sybérie  :  il  n'eft  donc 
|>as  vraifemblable  que  ce  foit  par  c% 
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chemin ,  aftuellement  détruit  de  fond 
en  comble,  que  ces  animaux  aient 
communiqué  d'un  continent  à  Pautre. 

3°  Quoique  la  diftance  de  PEfpagne 
^  Canada  foit  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  l'Écoffe  au  Groenland, 
Cette  route  mé^paroîtroitlaplus  natu- 
relle de  toutes ,  fi  nous  étions  forcés 
d'admettre  le  paffage  des  éléphahs 
d^Europe  en  Amérique  ;  car  ce  grand 
intervalle  de  mer  entre  TEfpagne  & 
les  terres  voifines  du  Canada  eft  pro- 
digieufement  raccourci  par  les  bancs 
&  les  ifles  dont  il  eft  femé;  &ce  qui 
pourroit  donner  quelque  probabilité 
de  plus  à  cette  préjbmption ,  c'eft  la 
tradition  de  la  fubmerfion  de  TAdan- 
tide. 

4  ^  L'on  voit  que  de  ces  trois  chemins 
les  deux  premiers  paroiffent  impratica- 
blés ,  &  le  dernier  fi  long ,  qu'il  y  a  eu 
peu  de  vraifemblance  que  les  éléphans 
aient  pu  paflèr  d'Europe  en  Amérique. 
En  même  tems  il  y  a  des  raifons  très-for- 
tes qui  me  portent  à  croire  que  cette 
communication  des  éléphans  d'un  con- 
tinent à  l'autre ,  a  dû  fe  fiiire  par  les  con- 
trées feptentrionales  de  l'Afie ,  voifines 
de  l'Amérique,  Nous  avons  obfervé 
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qu'en  général  toutes  les  côtes ,  toutes  les 

J)entes  des  terres  font  plus  rapides  y  er5 
es  mers  à  roccîdent,  Jelquelles  par 
cette  raifon ,  font  ordinairement  plus 
profondes  que'les  mers  à  TOrierit  :  nous 
avons  vu  qu'au  contraire  tous  les  côn- 
.  tinens  s'étendent  en  longues  pentes 
douces  vers  ces  mers  de  l'Orient.  On 
peut  donc  préfumer  avec  fondement  ^ 
que  les  mers  orientales  au-delà  &  au- 
deffus  de  Kamtfchatka  n'ont  que  peu 
de  profondeur  ;  &  l'on  a  déjà  reconnu 
qu'elles  font  femées  d'une  très-grande 
quantité  d'ifles ,  dont  quelques  -  unes 
forment  des  terreins  d'\me  valte  éten- 
due ;  c'eft  un  Archipel  qui  s'étend  de- 
puis Kamtfchatka  jufqu'à  moitié  delà 
diftance  del'Afie  à  l'Amérique  fous  le 
6o«  degré ,  &^  qui  femble  y  toucher 
(bus  le  Cerclerpolaire  /par  les  ifles  d'A- 
nadir  &  par  la  pointe  du  continent  de 
l'Afie(a), 

D'ailleurs ,  les  voyageurs  qui  ont 
également  fréquenté  les  côtés  occiden- 
tales ^du  nord  de  l'Amérique  &  les 
terres  orientales  depuis  Kamtfchatka 

C<!»)  ^oy€z  làCarU^ des  nouvelle  découvertes 
eu 'delà  de  Kamtfchatka^  gravée  à  .FétersHurg 
€n  177  h 
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Ju  (qu'au  nord  de  cette  partie  de  PAlie  ^ 
conviennent  que  les  naturels  de  ces 
deux  contrées  ci' Amérique ,  &  d'Afie  fe 
reflemblent  fi  fort,  qu'on  ne  peut  guère 
douter  qu'ils  ne  foient  iflùs  les  uns 
des  autres  ;  non-feulement  ils  fe  reflem- 
blent par  la  taille ,  par  la  forme  des 
traits ,  la  couleur  des  cheveux  &la  con- 
.  formation  du  corps  &  des  membres  ^ 
mais  encore  par  les  mœurs -&  même 
par  le  langage  :  il  y  a  donc  une  très- 
grande  probabilité  que  c'eft  de  ces  ter- 
res de  TAfie  que  l^Amérique  a  reçu 
fes  premiers  habîtaris  de  toutes  efpeces  ^ 
à  moins  qu'on  ne  voulût  prétendre  que 
tes  éléphans  &  tous  les  autres  animaux  ^ 
aînfi  que  les  végétaux ,  ont  été 'créés  en 
grand  nombre  dans  tous  les  climats  où 
là  température  pouvoit  leur  convenir  ; 
fuppontion  hardie  &plus  que  gratuite  , 
puisqu'il  fuffît  de  deux  individus  ou 
même  d'un  feul ,  c'eft-à-dire ,  d'un  ou 
deux  moules  une  fois  donnés  &  doués 
de  la  faculté  de  fe  reproduire ,  pour 
qu'en  un  certain  nombre  de  fiecles  ,  la 
'Terre  fe  foit  peuplée  de  tous  les  êtres 
otganifés  ,  dont  la  reproduftion  fup,- 
pofe  ou  non  le  concours  desTexes. 
£nréfléchi£&nt  fur  la  tradition  de  la"^ 
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fubmerfîon  de  T  Atlantide ,  il  m'a  parti 
que  les  anciens  Égyptiens  qui  neus 
Tènt'  tranfinife ,  avoient  des  communi- 
cations de  commerce  par  le -Nil  &  la 
Méditerranée,  jufqu'en  Efpagne  &en 
Mauritanie ,  &  que  c'eft  par  cette  com- 
munication qu'ils  auront  été  informés  de 
ce  fait ,  qui  quelque  grand  &  quelque 
mémorable  qu'il  foit ,  ne  feroit  pas  par- 
venu à  leur  connoiflance  s'ils  n'étoient 
pas  fortis  de  leur  pays ,  fort  éloigné 
du  lieu  de  Pév^énement  :  il  fembleroit 
donc  que  là  Méditerranée ,  &  même  le 
détroit  qui  la  joint  à  l'Océan,  exiftoient 
avant  la  fubmerfîon  de  l'Atlantide  ; 
néanmoins  l'ouverture  du  détroit  pour- 
roit  bien  être  de  la  même  date.  Les 
caufes  qui  ont  produit  l'affaiflèment. 
fubit  de  cette  vaue  terre  ontdûs'éten* 
dre  aux  environs  ;  la  même  commotion 
qui  Ta  détruite  a  pu  faire  écrouler  la 
petite  portion  des  montagnes  qui  fer- 
moit  autrefois  le  détroit  ;  les  tremble-, 
mens  déterre  qui,  même  de  nos  jours  i 
fe  font  encore  ientir  fi  violemment  aux 
environs  dé  Li$bonœ,nous  indiquent 
aflèz  qu'ils  ne  font  que  les  derniers 
effets  d*une  ancienne  &  plus  puiffanté 
-cauie^  à  laquelle,  on  peut  jattribuer* 
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ÏWaiflement  de  cette  portion  de  mon- 
tagnes. 

.  Mais  qu'étoit  la  Méditerranée  avant 
la  rupture  de  cette  barrière  du  côté  de 
rOcéan , .  &  de  celle  qui  fermoit  le 
Bofphore  à  fon  autre  extrémité  vers 
la  mer  Noire  *J 

Pour  répondre  à  cette  queftion  d'une 
manière  fatisfaifante ,  il  faut  réunir  fous 
un  même  coup-d'œil  TAfie,  l'Europe 
&  l'Afrique ,  ne  les  regarder  que  corn- 
me  un  feul  continent ,  &  fe  repréfenter 
la  forme  en  relief  de  la  furface  de*  tout 
ce  continent  avec  le  cours  de  fes  fleu-* 
ves  :  il  eft.  certain  que  ceux  qui  tombent 
dans  le  lac  Aral  &  dans  la  mer  Cafpien-^ 
ne,  ne  foumiffent  qu'autant  d'eau  que 
ces  lacs  en  perdent  par  l'évaporaiion  ; 
il  eft  encore  certain  que  la  mer  ^oire 
reçoit  en  proportion  de  fon  étendue  , 
beaucoup^  plus  d'eau  par  les  fleuves 
que  n'en,  reçoit  la  Méditerranée  ;  auflî 
la  mer  Noire  fe  décharge-t'elle  pay  le 
Bofphore  de  çeqw'elle  a  de  trop  ;  tandis 
qu'au  contraire  la  Méditerranée,  quf 
tie  reçoit  qu^ifie  petite  quantité  d'eavi 
f^ar  les  fleuves,  en  tire  de  l'Océan  & 
jde  la  mer  Noire  :  ainfi ,  malgré  cette 

comivuBicaâoil  avec  yOcéan ,  lames 
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Méditerranée  &  ces  autres  mers  înté** 
rîeures  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  des  lacs  dont  l'étendue  a  varié , 
&  qui  ne  font  pas  aujourdliui  tels  qu'ils 
étoient  autrefois  :  la  mer  Cafp^enne 
devoit  être  beaucoup  plus  grande  & 
la  Méditerranée  plus  petite ,  avant  l'ou- 
verture des  détroits  du  Bofphore  &  de 
Gibraltar  ;  le  lac  Aral  &  la  Cafpienne 
tie  faifoient  qu'un  feul  grand  lac ,  qd 
étoit  le  réceptacle  commun  du  Volga, 
du  Jaïk,  du  Sirderoias ,  de  TOxus  & 
de  toutes  les  autres  çaux  qui  ne  pou- 
voient  arriver  à  l'Océan  :  ces  fleuves 
ont  amené  fucceffivement  les  limons 
&  les  fables  qui  féparent  au]6urd*hui 
la  Cafpienne  de  l'Aral  ;  le  volume  d'eau 
à  diminué  dans  ces  fleuves  à  mefurô 
que  les  montajràes  dont  ils  entraînent 
les  terres  ortt  diminué  de  hauteur  :  il 
eft  donc  très-probablç  que  ce  grand  lac 
qui  eft  au  centre  de  rAlie ,  étoit  ancien- 
nement encore  plus  grand,  &  qu'il 
çommûniquoit  avec  là  nier  Noire  avant 
là  rupture  du  Bofphore  ;  car  dans  cette 
fuppofition  ^  qui  nie  paroîtbien  fondée 
(^7) ,  la  mer  Noire ,  qui  reçoit  aujour- 

:  ^         '     .  d'hui 
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ffhuî  plus  d'eau  qu'elle  ne  pourroît  en . 
perdre  par  Té  vaporation ,  étant  alors 
jointe  avec  laCalpienne,  qui  n'en  "re- 
çoit qu'autant  qu'elle  en  perd ,  la  fut* 
fecc  de  ces  deux  mers  réunies  étoit  aflèz 

étendue  |)our  t^é  toutes  les  eaux  ame* 

<■•  1- 

I 

Inen  plos  gMtfSé'  qoMle  neTeft  aujourd'hui:  cette 

iuppoûdon  eft  bien  fondée.  En  parcourant  ^  dit  M* 

dallas  ,  Us.  imnunfôs  déferts  qui  s'étendent  sntre  U 

Volga  ,  h  Jafk^'là  mer  Cafpienne  &  le  Don^  fat 

remarqué  que  ces  fteppes   ou  déferts  fahhnneuxi 

font  4é  toutes  parts  environnés  éCune  câte  élevée^  quf 

cmbraffû  une  grande  partie  du  litdujaiky  du  Volgd 

tf  du  Don ,  &  que  ces  rivières  très-profondes ,  avant. 

que  d^asooir  pénétré  dtfhs  cette  enceinte  i  Jdnt  rem* 

fiies  déifies  9  de  has»fonds^  dès  qu'elles  commencent' 

à  tombtr  dans  les  fteppes  ,9  oii  la  grande  rivière  dû 

Kuman  va  fe  perdre  e\lcrmime  dans  les  fables.  De 

ces  ohfervatîons  réunies^  je  conclus  que  la  mer  Caf* 

pienne  a  couvert  autrefois  tous  ces  déferts  ;  qu*ellc 

n'a  ewandennement  -d^autresObords  que  ces  mémei 

êétes  élevées  que  les  environnent  de  toutes  parts  ^  ^ 

^tCelle  a  communiqué  wu  moykn  du  Don  avec  Is 

mer  Noirs  9  fuppofé  même  que  cette  mer,  ainfi  quâ 

uUe  d'Jzof,  n'en  ait  pas  fait  partie  (/). 

M.  Pallas  eft  fans  contredit  l'un  de  nos  plus  ùlW 
vtns  Naturalises ,  &  c*eft  avec  la  plus  grande  Ta* 
tUfaâion',  que  je  le  vois  ici  enciéi;ement  de  mon] 
avis  fur  rtndenne  étendue  4e  la  me^  Cafpienne,  ^• 
fur  la  probabilité  bien  fondée  qu'elle  conununiquoi^ 
autrefois  avec  la  mer  Noire* 

C/D  Journal  Htftorique  ff  Politique  ,  mois  cte 
Novembre  1773  »  «iticle  Péterfbourg, 

O'ome  21.  E 


\ 


98  Lss  Époques  « 

nées  par  les  fleuves  fuflènt  enlevées  patv 

Vèvaporation. 

D'ailleurs  le  Don  &  le  Volga  font  fi 
Yoifins  ruiji  de  l'autre  au  potp.  de  ces 
deux  mers ,  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
ter qu'elles  ne  fuflènt  réuni^  dans  le 
téms  où  le  Bofphore  encore  fermé., 
-^e  donnoit  à  leurs  eaux  siocunç  iffue 
vers  la  Méditerranée  :  aihli  celles  de 
^a  mer  Noire  &  de  fes  dépendances 
^toient  aloris  répanduesvfiir  toutes  les 
terres  baffes  qui  avoifin«it  le  Don,  le 
.Donjec ,  &c.  &  celles  de  la  mer  Caf- 
pienne  couvroient  les  terres  vbifines 
du  Volga ,  ce  qui  formoit  un  lac  plus 
long  que  large  qui  réuniflbit  ces  deux 
mers.  Si  l'on  compare  l'étendue  aOueDe 
dû  lac  Aral,  de  la  mer  Cafpienne  & 
de  là  mer  Noire ,  aviec  l'étendue  que 
nousleuj-fuppofons  dansletems  de  leur 
continuité ,  c'eff-à-dire  avant  l'ouvér* 
ture  du  Bofphore  i  on  fera  convaincu 
que  la  iurface  de  ces  eaux  étant  alors 
plus  que  double  de  ce  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui., Pévaporation  feule  fuffifoit 
pour  en  maintenir  l'équilibre  làns  dé- 
bordement.   

Ce  bviffin ,.  qui  étoit  alors  peut  -  être 
«tiflî'  grand  que  Tefl  aiyourdliiii  celu| 
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•de  la  Méditerranée ,  recevoit  &  conte- 
noit-les  eaux  de  tous  les  fleuvesderin- 
.tér  ieur  du  continent  de  l' Afie ,  lelquellei 
.par   la  pofition  des    montagnes,  ne 
.pouvoient  s'écouler  d'aucun  côté  pour 
le  rendre  dans  POcéan  îce  grand  baflîn 
.étoit  le  réceptacle  commun  des  eaux  du 
Danube ,  du  Don ,  du  Volga ,  du  Jaïk  , 
du  Sirderoias  &  de  plufieurs  autres  ri* 
vieres  très-confidérables  qui  arrivent 
à  ces  fleuves  ou  qui  tombent  immédia- 
tement dans  ces  mers  intérieures.  Gc 
bafiin  litué  au  centre  du  continent  , 
recevoit  les  eaux  des  terres  de  l'Europe 
dont  les  pentes  font  dirigées  vers  le 
.cours  du  Danube,  ç^eft-à-dire,  de  la 
«  plus  grande  partie  de  l'Allemagne ,  de  la 
Moldavie,  de  l'Ukraine  &dela  Tur- 
.quie  d'Europe  ;  il  recevoit  de  même  les 
eaux  d'une  grande  partie  des  terres  de 
l'Afie  au  Nord ,  par  le  Don ,  le  Don- 
née ,  le  Volga,  le  Jaïk ,  &c.  &  au  Midi 
■par  le  Sirderoias  &  l'Oxus ,  ce  qui  pré- 
fente une  très-vafté  étendue  de  terre 
4ont  toutes  les  eaux  le  verfoient  dans 
ce  réceptacle  commun  ;  tandis  que  le 
•  baflSn  de  la  Méditerranée  ne  recevoit 
alors  que  celles  du  Nil,  du  Rhône, 
..dtt  Pô,  &de  quelques  autres  rivières. 

Eu  , 
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de  forte  qu'en  comparant  Pétendue  des 
terres  qui  fournîflènt  les  eaux  à  ces 
derniers  fleuves ,  on  reconntntra  évi- 
demment que  cette  étendue  eft  de  moi- 
tié plus  petite.  Nous  fommes  donc  bien 
fondés  à  prcfumer  qu'avant  la  rupture 
du  Bofphore  &  celle  du  détroit  de  Gf- 
braltar ,  la  mer  Noire  réunie  avec  la 
mer  Cafpienne  &  TAral,  formoient 
un  badin  d\ine  étendue  double  de  ce 
qu'il  en  refte  ;  &  qu'au  contraire  la 
Méditerranée  étoit  àins  le  même  tems 
de  moitié  plus  petite  qu'elle  ne  Teft 
aujourd'hui. 

Tant  que  les  barrières  du  Bofohort 
&  de  Gibraltar  ont  fubfifté ,  la  Médi- 
terranée n'étoit  donc  qu\ui  lac  d'affex 
médiocre  étendue ,  dont  l'évaporatioa 
fuffifoit  à  la  recette  des  eaux  du  Nil , 
du  Rhône  &  des  autres  rivières  qui  lui 
appartiennent  ;  mais  eh  fuppofant , 
comme  les  traditions  femblcnt  Tindi» 
quer ,  que  lé  Bofphore  fe  foit  ouvert  lô 
premier ,  la  Méditerranée  aura  dès-lors 
confidérablement  augrhenté  ,  &  cû 
même  proportion  que^  le  baflSn  fupé- 
rieur  de  la  mer  Ndre&  de  k  Cafpiennô 
mira  diminué  :  ce  grand  effet  n'a  rieii 
gue  de  très-naturel  ^  car  les  eauj^-  àt  \ 
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mer  Noire ,  fupérieures  à  celles  de  la 
iVIéditerranéç  ^  agiflant    continuelle- 
pient  par  leur  poids  &  par  leur  mout 
yement  contre  les  terres  qui  ferxndient 
le  Bplphore /elles  les  auront  minées 
par  iabafe,  elles  en  auront  attaqué  les 
endroits  les  plus  foibles ,  ou  peut-être 
auront-elles  été  amenées  par  quelqu'^f^ 
jpdflèment  caufé  pajr  un  tremblement  dç 
lerre ,  &  s'étant  une  fois  ouvert  cçtte  if^ 
fue ,  elles  auront  inondé  toutes  les  terres 
|nférieui-es  ^  &  caufé  le  plus  ancien  dé- 
luge de  notre  continent  ;  car  il  eft  né- 
çeflaire  que  cette  rupture  du  Bofphore 
Bit  produit  tout  -  à  -coup  une  grande 
inondation  pçrmar^rité ,  qui  a  noyé  dès 
ce  premier  tems  toutes  les  plus  balTes 
terres  de  la  Grèce  &  des  province^ 
adjacentes ,  &  cette  inondation  s'eft  çn 
iaême  tems  étendue  fur  les  terres  qui 
'  ^viropnqient  anciennement  le  baran 
de  la  Méditerranée  ^  laquelle  s'eft  dèsr 
}of$  élevée  de  plufieurs  pieds  &  aiira 
içouvert  poiu"  jamais  les  baîTes  terre? 
4e  fon  voîfinag^  ^  encore  plus  du  côté 
de  l'Afrique  que  de  c^luî  de  l'Europe; 
car  les  côtes  de  Mauritanie  &  de  la 
^arbarie:fibnttrès-bafles  en  comparai? 
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&  de  ntalie  tout  le  long  de  cette  mçr} 
ainfi  lé  continent  a  perdu  en  Afrique 
&  en  Europe  autant  de  terre  qu'A  en 
gagnoit  pour  ainfi  dire  en  Afie  par  la 
retraite  des  eaux  entre  la  mer  Woire^ 
la  Cafpîenne  &  TAniL 

Enfuîte  il  y  a  eu  un  fécond  déluge 
lorfqiie  la  porte  du  détroit  de  Gibrat 
tar  s*eft  ouverte ,  les  eaux  de  TOcéaû 
ont  dû  produire  dans  la  Méditerranée 
tme  féconde  augmentation  &  ont  achevé  • 
d'inonder  les  terres  qui  n'étoient  pas 
fubmergées.  Ce  n'eft  peut-être  que  (tons 
ce  fécond  tems   que  s*efl  formé  le 
golfe  Adriatique,  ainfi  que  la  feparaf 
tion  de  la  Sicile  &  des  autres  ifles?, 
Çuoi  qu'il  en  foit  ^  ce  n'eft  qu'après  cei 
fleu'x  grands  événemens  que  l'équilibre 
de  ces  deux  mers  intérieures  a  pu  s'éta^ 
blîr ,  &  qu'elles  ont  pris  leurs  dimen- 
fions  à-peu-près  telles  que  nous  le* 
voyons  aujoUi:d1uïî,  ''  --    \ 

Au  re{i:e,  l'époque  delà  féparatîott 
des  deux  granas  côntînens ,  &  même 
celle  de  la  rupture  de  ces  barrières  de 
l'Océan  &  de  la  mer  Noire  »,  paroiffent- 
être  bien  plus  anciennes  que  la  daté 
des  déluges  doiit.  Içs  hbitimes  ont . 
coûfervîé.la  métnoirè  ^  èelui  Àf  Deucà^ 


i  b  E    L  À   N  A  ^V  !l\B.        '105 

j  lion  n^eft  que  d'environ  quinze  cents 
J  ans  avant  l'Ère  Chrétienne ,  &  celui 
d'Ogygès  de  dix  -  huit  cents  ans  ;  tous 
deuXf  n'ont  été  que  des  inondations  par- 
ticulières dont;  là  -première  ravagea 
la  Theffalie  ,  &  la  féconde  les  terres 
de  TAttique  ;  tous  deux  n^ont  été  pro- 
duits que  par  une  caufe  particulieife 

'  &  paflagere  comniç  leurs  effets  ;  quel- 
ques fecouffes  d\in  tremblement'  'de 
terre  ont  pu  foulever  les  eaux  des  meh 
yoîfînes  &Ies  faire  refluer  fur  les  terrés 
qui  auront  été  inondées  pendant  un  pe- 
tit tems  fans  être  fubmergéés  à  de- 
meure. Le  déluge  de  l'Arménie  &^  de 

'l'Egypte  ,  dont  la  tradition  s'eft  con- 
fervée  chez  les  Égyptiens  &  les  Hé- 

^brcux,  quoique  plus  ancien  d'en viroa 
cinq  fiecles  que  celui  d'Ogygès ,  eft 
encore  bien  récent  en  comparaifon  dés 
événemens  dont  nous  venons  de  par- 
ler, puîfque  Ton  ne  compte  qu'envu'on 
quatre  lîiille  cent  années  depuis  de 

"premier  déluge,  &  qu'il  eft  très-cer- 
tain  qliè  le  tems  où  les  éléphans  ha- 
bitoient  les  terres  du  Nord  étoit  bîéa 
antérieur  à  cette  date  moderne  :  car 
nous  fommes  affurés  par  les  livres  lés 
plus  anciens ,  que  l'ivoire  fç  tiroit  dès 
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pays  méridionaux  ;  par  conféquent  noQt 
ne  pouvons  douter  qu'il  n'y  ait  plus 
de^trois  mille  ans  que  leséléphans  ha- 
bitent les  terres  où  ils  fe  trouvent  au-» 
jourdTiui,  On  doit  donc  regarder  ce^ 
trois  déluges  ^  quelque  mémarable» 
qu'ils  foient,  comme  des  inondations 
paffagéres  qui  n'ont  point  changé  la  fur* 
iace^dela  Terre  ^  tandis  que  la  fépara- 
,tion  des  deux  continens  du  côté-de  l'Eu* 
j  jope ,  n'a  pu  fe  £aire  qu'en  fubmergeant 
*àjamais  les  terres  qui  les  réuniflbient: 
jl  en  eft  de  môme  de  la  plus  grancle* 
partie  des  terreins  aânellement  cou* 
,  verts  par  lés  eaux  delaMéditerranée; 
ils  ont  été  fubmergés  pour  toujours  dès 
Jes  tems  où  les  portes  fe  font  ouvertes 
aux  deux  extrêmftés  de  cette  mer  in- 
térieure pour  recevoir  les  eaux  de  h 
jijicr.  Noire  &  celles  dçTOcéan*  . 

Ces  événemens  ^  quoique  pofiérieurs 
à  rétabliflementdej  animaux  terreftresr 
dans  les  contrées  du  Nord ,  oiit  peut- 
être  précédé  leur  arrivée  dans  les  ter- 
res dii  Midi  ;  car  nous  avons  démon- 
tra dans  l'époque  précédente,  qu'il  s'eft 
'  écoulé  bien  des  fieclés  avant  que  les 
.  éléphans  de  Sybérie  aient  pu  venir  en 
I  Afrique  ou  dans  les  parties  méridiona*. 
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les  de  rinde.  Noiis  avons  compté  4ix 
mille  ans  pour  cette  efpeçe,  de  migra7 
tion  qu^  ne  sVft  faite  qu'à  œdiure  •  du 
refroidillement  fucc^flif'&çfcrt  lentdei 
jdifferens  ^climats  depuis  le  Cercle  po» 
,  laire  à  TEquateur.  Ainfi  la  féparatio»» 
jdes  continens,  la  fubmerlion  des  ter- 
res qui  lès  réuniffoient ,  c^Ue  des  |ter- 
preins  adjacens^  Tanc^en  lac  de  la  Mé; 
Iditerranée,  &;/eiifih  Ta  feparation  dç 
.la  mer  Noiye,,  de  là  Cafpienne  &  de 
rAral^  quoique  toutes  pofterieures  à 
rétabliflçflient  dC;  ce$  animaux  dans  leç 
contrées  du.  Nord ,  ppurroient  bien  être 
antérieures  à  la  papulatioa;  des  tçrre§ 
du  Midi  ^  dont  la  chaleur  trop  grande 
alors  ne  permettoit' pas  awc  êtres  fen; 
fibles  de  s'y  habituer  >nf  niéme  d*en 
approcher.  Le  Soleil  étoit  encore  Ten? 
nemi  de  la'Nature  dans  ces  régions 
Jjrûlantes  de  Ijéur  propre  chaleur,  & 
il  tfen  efF4eyenu  le  rperf  ;^ue  qiian4 
cette  chaleur  intérieure  àe  la  Terre 
s'eft-  affez  attiédie  /pour,iie,,pas  ofB:n- 
fer  la  fehlibilité  des  étires  qui  nou3  ref* 
femblent.  Il  n'y  a  peut-être  pas  cinq 
.mille  ans  quç  les  tejjres  de  la  Zone 
torride  font  habitées ,  tandis  qubn  en 
doit  compter  au  iuoins  quinze  mille 

E  V 
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depuis  rétablifleiiient  des  animauxter* 
refkes  dans  les  contjçéés  du  Nord. 

L^s  haiSitesi  montagnes  ,  quoique 
!ituées  dans  les  climats  les  plus  chauds  ^ 
fe  {pnf  refroidies  peut-être  aufïî  prompt 
tement  que  celles  des  pays  tempérés^ 
parce  qu'étant  plus  élevées  que  ces  der- 
nières j  elles  forment  des  pointes  plus 
éloignées  de  la  mafie  du  globe;  Ton 
doit  donc  confidérçr.  qtfindépendanr- 
ment  du  refroîdiflèmentgénéf al  &fuc^ 
ceflîf  de  la  Terre  deptiis  les  pôles  à  l'E- 
quateur, il  y  a  eu'  des'  reftoidaièmens 
particuliers  plus  ou  moins  prompts 
dans  toutes  les  montagnes  &  dans  les 
terres  élevées  des'  différentes  parties 
du  globe,  8^  que 'dans  le  tems  de  & 
trop  grande  '  chaleur ,  les  feuls  lieux 
qui  fuflîent  convenables  à  la  Nature 
vivante,  ont  été  les  fommets  des  mon- 
tagnes &  les  autfes^  terres  élevées,  tel- 
les que  cellés'tïe  la  Sybériê  &  de  la  haute 
T^artarie.  /       ■  -'    '  \'  ;  •; 

Lorfque  tbuteis  les  eaux^ont  été  éta* 
blies  for  le  globe ,  leur  mouvement 
d*Orient  éh  Uccîdtnt  i  efcarpé  les  re- 
vers occidentaux  de  tous  les  continens 
)endant  tout  fe  tems  quift  duré  l'ateiif- 

nent  des  mers:*  erniiite  ce  même 
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mouvement  d'Orient  en  Occident  a 
dirigé  les  eaux  contre  les  pentes  dou-  = 
ces  dés  terres  orientales,  &  TOcéan 
s'eft  emparé  de  leurs  anciennes  côtes  ; 
&  de  plus,  il  jparoît  avoir  tranché . 
toutes  les  pointes  des  continens  ter- 
reftres,  &  avoir  formé  les  détroits 
de  Magellan  à  la  pointe  de  TAméri-^ 
que,  de  Çeylaa  à  la  pointe  de  ITjo- 
de,  de  Forbisher  à  celle  du  Groëô- 
land,  &r. 

C'eft  à  la  date  d'environ  dix  mille 
an3 ,  à  compter  de.ce  jour ,  en  arrière , 
que  je  placerois  la  réparation  de  l'Eu- 
rope &  de  TAmérique  ;  &  c'eft  à-peu- 
près  dans  ce  même  tems  que  l'An- 
gleterre a  été  féparée  de  la  France , 
l'Irlande  de  l'Angleterre ,  la  Sicile  de 
ritalie,  la  Sardaigne  de  la  Corfe,  & 
toutes  deux  du  continent  de  l'Afiriqué; 
c'eft  peut  -  être  auffi  dans  ce  même 
tems  que  les  Antilles ,  Saint-Domin- 
gue &  Cuba  ont  été,  féparés  du  con- 
tinent  de  T  Amérique  :  toutes  ces  divi- 
fions  particulières  font  contemporaines  ; 
ou  de  jpeu  poftérieures  à  la  grande  fë- 
paration  des  deux  continens;  la  plu- 
part même  ne  paroiffent  être  que  les 
fukes  néeeffaires  de -cette  grande  divi- 

Evj 
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fion  î  laquelle  ayant  ouvert  une  largfr 
^  route  aux  eaux  de  TOcéan ,  leur  aura 
permis  de  refluer  fur  toutes  les  terres 
bafles ,  ,d'en  attaquer^  par  leur  mbuve- , 
ment  les  parties  les  moins  folidcs ,  de 
les  ihmer  peu-à-peu  &  de  les  trancher 
^nfin  jufqu'à  les.  féparer  des  continens 
voifins^ 

On  peut  attribuer  Ta  divifion  entre 

ITîurope  &  r Amérique  à  raffaîflëment 

des  terres  qui  fôrmoîént  autrefois  PAt-  * 

Jantide-;  &  la  fépai:ation  .entre  TAfic 

'  &  PAmpri^ue  Q  fi.  dle^  èxifte  reelfe- 

ment  )  îuppoferdît.. un'  pareil  affaiïïe- 

ment  dans  les  mers  feptentrionales  de 

rOrieht  ^  mais  la  tradition  rie  nous  ;a 

confefvé  que  la  méraofre  de  la  futh 

merfîoh  dé  la  Taprobane  ^  terre  lituée 

.dans  le   voilînage  de  la  Zone  toi- 

.  ride ,  &  par  confêqujtnt  trop  éloignée 

pour  avoir  influé  fîir,  cette  féparation 

des  contîriéixs  vers  IeNord(a8).L'inf- 

,  •■         -  A        •  . 

C^ff)  Za'tradtttonkt  nùwl.iù:,  danjercè  qût  U 
'fnémohre  dtC  'la  fubmtrfiôn-  'de  là-  Tâ^rpham, . . .  i^ 
^.  a  eu  àa  boulevçrfemens  plus  'grands:  S.  plus  fri' 
^^^tdans  riQcéan  Indien  que  datu  aucune  autre 
partie  du  Mondes  La  plus  ancienne  tradirion  qoî 
"  refte  de  «ïs  afFaiffemens  <îatit  les  terres  dn  Miel  • 
'«A  celle  de  la  pcne  de  la  Tfeprbbane,  dont  on 
rf^^  ^^  Mk  ^^y^K  .^  Jç^  M^9^<^ves  ont  lut 


_peftîon  du  globe  nous  indique  à  la  vé- 
rité qu'il  y  a  eu  des  bouleverfemens 
plus  grands  ô^  plus  fréquent  dans  TQ- 

intrefois  partie.  Ces  Ifles^»  afnfi  que  les  écaeîls  ^ 

<  les  bancs  qui  regirétit  depuis  MadagifoHr  jufqu^à  h 

pointe  de  ilnde»  feoibleat  indiquer  les  fommet» 

des  terres  qui  réuniflbient  TAfrique  avec  TAûe; 

car  ces  Ifles  ont  prefque  toute» ,  du  côté  du  Nor^ , 

des' terres  &  des  bancs  qui  fe  prolongent  très'-lôia 

'  lbii&  les  eaû*.  ,  -      ^  » 

:      1\  paro!t  aufii  que.  lies  ifles  de  Ma4agaicar  6c  <}e 

Ceylan  étoiqnt  aotre/bis  unies' aux  contineos  qui  lés 

ivoinnenr.  Ces  réparations  &  ces  grands  boulever- 

'fèmens  dans  les  mers  du  Midi,  ont  la  plupart  été 

produits  par  rafiàiflbment  des  cavernes  ,  .pat  Iftt 

tre«blemens.de  Tejtre  &  pat  TexplofioA  des  fe«^x 

,  fouterrains,  mais,  il  y  a  eu  aufll  beauconi>  de  tcrrèi 

envahies  par  fc  mouvemeift  lent  8C  fucceflîf  de  la 

^mèr-  décrient  en  OcciBeAt  :  Les  endroits  du^^nte 

>  f»Ci*  cet'  effet  .eft  le  pli|»  {enf&>le.»  font  lés  r^ioiis 

du.  Japf>n,  de^la  Chine  &  de  toutes  les  panips 

orientales  de  TAfle.'  Ces  mers  (ituées  il  roccidenc 

'  de  la  Chine  ôc  du  Japon  »  ne  fbnt  pour  ainfi  dire 

qu*accîdentelles  »  &  petx-étre  encore  plus  récentts 

.  que  notre  Méditerranée*  '    ; 

■Les  ifles'de  la  Sonde»  les  Moluqnes  &  les  Pt)i* 
■  lippines'ne  préfcnteht  que  desserres  boule verfées , 
^  &  font  encoire  pleines  de  volcans  ;  il  y  en  a  beau- 
coup .an(&  dans  les  iiVes  du  Japon  «  &  Von  prétend 
•  que  c'eft  l'endroit  de  TUnivers  le  ^us  fujet  aipc 
tremblemens  de  Terre  j  on-  y  trouve  quantité  de 
fontaines  d'eau  chsiude*  La  plupart.'des  autres  iûçs 
ds  rOcéan  Indien  ne  nous  offrent  auffî  que   dçs 
pics  ou  des  fomméts  de  montagnes  ifoléesqui  v6< 
Wflent  le  feu.  L'iflé  de  France  &  llûe  de  Bourbon 
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céair  Indien  que  dans  aucune  autre  paf- 
*tie  du  Monde;  &  que  non-feulement 
a  s'eftfhit  de  grands  changemens  dans 
ces  contrées  par  rafFaiffemeut  des  ca- 
vernes, les  tremblemens  de  terre  & 
J'aftion  des  volcans ,  mais  encore  par 
Peffet  continuel  du  mouvement  général 
,des  mers  qui,  conftamment  dirigées 
d'Orient  en  Occident ,  ont  gagné  une 
grande  étendi^e  de  terrein  fur  les  côtes 
anciennes  de  TAfie^  &ont  formé  lespé-, 
tites  liiers  intérieures  de  Kamtfchatka., 
de  la  Corée  ^  d«  la  Chine ,  &c.  Hparrtt 
même  qu'elles  ont  auffi  noyé  toutes  les 
terres  baffes  qui  itoient  à  rôrîentdeçe 
.  continent  ;  car  fi  Ton  tire  une  ligne  de- 
puis Textrêniité'  feptentrionale  de  TA- 
lie ,  en  paffantpar  la  pointe  deEamtf- 
'  cliatka  jufqu'à  la  nouvelle  Guinée ,  c'eft- 
à-dire ,  4cpuis  le  Cercle  polaire  jufqtf à 
l'Equateur,. on  verra  que  les  iflesMa- 
tianes  &  celles  des  Çalanos  ,  qui  fe 
'  trouvent  dans  la  direâion  de  cette  ligne 
fur  une  longueur  de  plus  de  deux  cents 
cinquante  lieues  ,  font  les  reftes  ou 

paroiflent  ^eux  de  «es  fommets ,  prefqùe  emiért- 
ment  couverts  des  matières  rejetées  par  îes  volcaos; 
ces  deux  ides  étoient  inhabitées  lorfqa^oû  en  ft  fait 
Il  découvene. 
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plutôt  lesanciennes  côtes  de  ces  vaftes 
térres^  ehyaliies  par  la  mer  ;  enfuite ,  fi 
Ton  eonfidére  les  terres^  depuis  celles 
du  Japon  à  pOTmofe ,  de  Formofeaux 
Philippines,  des  Philippines  à  la  nou- 
veUe  Guinée  ^^  on  fera  porté  à  croire 
que  lé  continent  de  TAfie  étoît  autre- 
fois contigu  avec  celui  de  la  nouvelle 
Hollande ,  lequel  s^aiguîfe  &  aboutît 
en,poînte  vérsle  Mîai-i  comme  tous 
ies  autreiS  grands  contînens.    ' 
'    Ces  bouTeverfemens  fi  multipliés  & 
fi  évidens  dans  les  mers  méridionales , 
renvahiflement  tout  auffi  évident  des 
ahdennes  terres  orientales  par  les  eaux 
de  ce  mêrfie  Océan  ^'  nous  '  indiquent 
afle^:  lés'  prodigieux  changemeris  qui 
foiit  arrivés  dans  cette  vafte  partie  dû 
Monde,  fiir-tout dans les^ contrées  voî- 
fines  de  l'Equateur  ;  cependant  ni  l'une 
"ni  Ttiutrede  CCS  grandes  califes  n'a  pu 
prtydiiïrè'  k;  réparation  de  VAfie  &  de 
t^Aipériquè  versleNord^;  H  fembleroit 
au  contraire  que  fi  ces  continens  euF- 
fent  été  fêparés  au  lieu  d'être  conti  • 
nus ,  les  affailïenîèns  vers  le  Midi  & 
rirruptîoh  des  eaux  dans  les  terres  de 
rOrient ,  auroient  dû  attirer  celles  du 
Nord,  &  pàrconfëquent  découvrir  la 
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terre  de  cette  région  entr&r Afîe  fscVA' 
inérique  :  cette  confidération  confirme 
;les  raifons  que  j'ai .  données  ci-devant 
pour  la  continuitéréellê  de^  deux  con- 
tinens  ver^  le  Nord  eft  Afie. 

Après  la  réparation  de  TEAurope  & 
de  r Amérique ,  après  la  rupture  des 
détroits ,  les  eaux  ont  celle  d'envahir  de 
grands  elpaces^  &  q^^  1^  iiiite^  la 
terre,  a  pUis  gagné  iur  la  mer  qu'elle 
n^a  perdu  ;  car  indépendamment  des 
-terreinsderintérieiu:  de  TAfie,  nouvel- 
lement abandonnés  par  les  esLun^  tels 
que  ceux  qui  environnent  la  Cafpienne 
&  l'Aral,  indépéndanunent   de  tou; 
tes  les    côtes  en  pente    douce  que 
cette  dernière  retraite  des  eaux  l^ûffî>it 
'.  à  découvert ,  les  grands  fleuves  ont 
Iprefque  toust.  formé  des  ifles  &  de 
.  nouvelles  contrées  près  de  leurs  em- 
^bouchures.  On  Ciitquelei7*//aderÉ- 
'  gypte,  dont  retendue  ne  lâ^  pas  à% 
Ttre  confidérable ,  n'eft  qu'Hun  attérifle- 
;xnent  produit  par  les  dépôts  du  Nil  : 
il  en  eft  de  même  de  la  grande  Iflei 
l'entrée  du  fleuve  Amour  ^  dans  la  mer 
.  orientale  de  la  Tartarie  Cbinoife.  En 
.  Amérique^,  la  partie  méridbnale  delà 
Louifiaçjè  près  du  fleuve  Miflîlïîpi»& 


It(  partie  orientale  lituée  à  Tembouchure 
de  la  rivière  des  Amazones ,  font  des 
terres  nouvellement  formées  par  le  dé- 
pôt de  ces  grande  fleuves.  Mais  nous  nç 
pouvons  cnoifir  unexemple  plus  ^rand 
d'une  contrée  récente  que  celui  des 
Vaftes  terres  de  la  Guyane  ;leur  afpe£)t 
nous  rappelera  ridée  de  la  Nature  bru- 
te ,  &  nous  ptèfentera  le  tableau  nuanc^ 
de  la  form^^tion  fucceffive  d'une  tèrrç 
nouvelle,      .  - 

Dans  une  étendue  de  plus  de  cent 

Vingt  lieues ,  depuis  Pembouchurç  de 

la  rivière  de  Cayenne  Jufqu'à  celle  deis 

Amazones  ^-  la  mer  de  niveau  avec  la 

terre  9  n'a  d'autre  fond  que  de  la  vafe^ 

.&  d'autres  côtes  qu'une  coiironne  de 

bois  aquatiques  ^  de  madgîes  ou  paléta^ 

yiers ,  dont  les  racines ,  les  tiges  &  les 

branches  courbées  trempent  également 

dans  Peau  falée ,  ôc  ne  préfentent  que 

des  halliers  aqueux  qu'on  ne  peut  j)^*~ 

nétrer  qu'en  canot  &  la  hache  à  la  maiij. 

Ce  fond  de  vafe  s'étend  en  pente  douce 

à  plufieUrs  lieues  fous  les  eaux  de  1^ 

mer.  Du  côté  de  la  terre  ^  au-delà  de 

cette  large  lifiere  de  palétuviers ,  dont 

.les  branches  plus  inclinées  vers  l'eau 

.qu'élevées  vers  le  ciel ,  fonnent  un  fort 


qui  fert  de  repaire  aux  animaux  îmi 
mondes ,  s'étendent  encore  des/hvanes 
noyées ,  plantées  àe,  palmiers  lataniers_, 
pc  jonchées  de  lètirs  débris  :  c^s  lata- 
*iersTont  de  "grands  arbres,  dont  à  la 
vérité  le  piea  eft  encore  dans  Teau , 
mais  dont  la  tête  &  les  branches  éle- 
vées &  ^mîes  de.fhiîts ,  invitent  les 
oiféaux  à  s'y  percher.  Au-delà  des  pa- 
létuviers &  des  lataniers ,  Pon  ne  trouve 
encpreque,  des^bois  mous  ^  des  comani\ 
des  pineaux  qiu  iie  crolflent  pas  dans 
réau,  mais  dans  les  terreins  bourbeux 
auxquels'  aboutiflent  les  favannes 
-noyées  ^  enfoite  commencent  des  fo 
Têts  d'iihe  autre  cflente  ;  les  terfes  s'é- 
lèvent en  pente  dbiiije  &  marquent  pour 
ainfî  dire  leiir  élévation  par  la  foÈditë 
'&  la  dureté  des  bois  qu'elles  prôdui- 
•  fent  ;  enfin  après  quelques  Jieues  de 
chemin  en  ligne  direfte  depuis  la  .mer , 
oii  trouve  des  coUities  dont  les  coteaux , 
quoique  rapides ,  &  ipême  les  fommets , 
'font  également  garnis  d'une  grande 
'épaiflèur  de  bonne  terre ,  plantée  rat- 
tout  d'arbres  dëtous  âges  ,  fi  prénés , 
fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  que 
'leurs'  cirfie's  entrelacées  laîflTent  à  peine 
•jpîilTerla  lumief  edû  -S'olea V  &  fous  leur 


■s 
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m/bte  épaiflè  entretiennent  une  humi- 
dité fi  froide  que  le  Voyageur  eft  obligé 
d'allamer  du  feu  pour  y  pafler  là  nuit } 
tandis  qu'à  quelque  diftance  d[e  ces 
fombres  forêts  ^  dans  les  liéut  défrichés  ;$ 
la  chaleur  exceflîve  pendant  le  jour  eft 
encore  trop  grande,  pendant  la  nuît^. 
Cette  vafte  terre  des  côtes  &  dellrité- 
rieur  de  la  Guyane  ^  o*eft  donc  qu'une 
forêt  totitauflî vâftd,  dans  îaquéîle  deâ 
fauvages  en  petit  ndnibrè  ontfmt  quel- 
ques clarieres  i&  de  petits  abatis  pour 
pouvoir  s  Y  domïciUer  fans  -  perdr* 
la  jouiflance  de  la  chaleur  de  la  terre 
&  de  la  lumière  du  jour.  '^ 

La  grande  q^aiffeur  de  terré  végétale 
qui  fe  tf  ouVe  jufqUds  fur  le  fommét  deà 
collines ,  démontre  la  formation  récente 
de  toute  la  contrée  ;  elle  Teft  en  effet 
au  point  qu'au -defliis  de  l'une  de  ce* 
collines  nommée  la  Gabritlh ,  on  voit 
ta  petit  lac  peuplé  de  crocodiles  cay\ 
mans  que  la  mer  y  a  lailfés ,  à  cinq  oti 
fix  lieues  de  diftance  &  à  fix  ou  fépt 
cents  pieds  de  hauteur  au-deflus  de  fon 
niveau.  Nulle  part  on  ne  trouve  de  la 
pierre  calcaire  ;  car  on  tranfporte  dé 
France  la  ehau3C  péceflàire  pour  bâtir 
à  Cayenne  ;  ce  ^^on^^Ue pierre  à  ra*^ 
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ve$s  rt^eft  point  une  pierre ,  mais  une 
lave  de  volcan,  troiiée  comme  les  fco- 
ries  des  fi)tg^s  :  cette  lave  le  préfente 
en  blocs  épar^  ou  ea  monceaux:  irrégu- 
Ç^rs  dam  quelques  montagnes  où  l'on 
voit  les  bouches  des  anciens  volcans 
gui  font  afhiellement  éteints  parce  que 
la  mer  s^eft  retirée  &  éloignée  du  pied 
de.jces  montagoçs^  Tout  concourt  donc 
à  prouver  qu?il  tf  y  a  pas  Jong-tems  que 
les  eaux  ont  jabaQ^onné  ces  collines,  & 
çncore  moins  de  tems  qu'elles  ont  laiifê 
paroître  les  plaines^Ôp  les  terres  baffes  ; 
car  celles  -  ci  ont  été  prelque  entière- 
ment formées  p^r  Je  dépôt  à^s  eaux 
courantes.  Les  flaivçs ,  les  rivières , 
ies  ruiifeaux  font  fi  voifins  les  uns  des 
feutres  &  en  même  tems  fi  larj^es,  fi 
gonflés ,  fi  rapides  dans  la  faifon  des 
pluies ,  qu'ils  entraînent  incefiammerit 
pes  limons  imnaenfes ,'  lefquels  fe  dé- 
pofent  fur  touteslçs  terres  bafles  &  fur 
îe  fond  dç  la  mer  en  fedimens  va- 
ieux  (  29  )  :  ainfi:  cefte  terpe  nouvelle 

«  ' 

.  CûP)  4  la.Guyfi9e<t  ^ei^fisup^s  font  fi  votfins  Us 
fins  des  autres  ,  &  en  mime  hlns  fi  gonfiés  ♦  fi  ra- 
fides  dans  la  faijon  def  fîmes ^  qu*ils  entra fnent 
IdesJimofSX  immenfii  ^ê'/â  âipofent  firr  tcsitis  lu 


S^ticcroîtra  de  fiedes  en  fiecles ,  tant 
qu'elle  ne  fera  pas  peuplée;  car  on  doit 
compter  pour  rien  le  petit  nombre 

^a/ettx.  Les  côces  de  la  Guyane  françoifb  font  fl 

baflbs,  que  ce  font  plutôt  des  grèves  toutes  cou« 

Vertes  de  vafe  en  pente  très^douce ,  qui  commence 

>9ans  les  terres  &  s'étend  fur  le  fond  de  la  mer  à 

une  très*grande  diihtnce^  Les  gros  navîtes  ne  peu* 

vent  approcher  de  la  rivière  de  Cayenne  fans  ton* 

cher ,  &  les   vaifl^ux  de  guerre  font  obligés  et 

refter  deux  ou  trois  lieues  en  men   Ces  vafes  ttk 

'penvé  douce  s*étendent  tout  le  long  des  rivages» 

depuis  Cayenne  jufqu*)  la  rivière  des  Amazones  x 

Von  ne   trouve  dans  ^cette  grande  étendue  que  de 

ia  vafe  &  point  de  fable ,  jc  tous  les  bords  de  lâ 

mer  font  couverts  de  palétuviers  ;  mais  k  fept  oïl 

liait  lieues  audefllis de  Cayenne,  du  côté dunord« 

ouefl;  jufqu*au  fleuve  Marony,  on  trouve  quelqueë 

«nfes  dont  le  fond  eft  de  fable  ôc  de  rochers  qid 

forment  des  brifans  :  la  vafè  cependant  les  l'ecoii» 

vre  pour  la  plupart,  Sulfi-bien  que  les  couches  dé 

ikble,   &  cette  vafe  a  d*autant  phis  d*épaiffeur^ 

qu^elle  s*élofgne  davantage  du  bord  de  la  mer  : 

Les  petits  rochers  n'empêchent  pas  que  ce  terreia 

ae  foit  en  pente  très-douce  à  i^fiears  lieoes  d*é* 

tendue  dans  les  terres.  Cette  partie  de  la  Guyane 

^ui  eft  au  nord-oueft  de  "Cayenne,  eft  une  contrée 

•plus  élevée  que  celles  qui  font  au  fud-^ft  :-on  en 

n  une  preuve  démonflrative  ;  car  tout  le  long  des 

bords  de  la  mer,  on  trouve  de  grandes  Savanneà 

noyées  qui  bordent  la  côre ,  &  dont  la  plupart  font 

defféchées  dans  la  panie  du  nord-oueil  ;  tandis  quelles 

ftfnt  toutes  coilvenes  des  eaux  de  la  mer  dans  lea 

parue»  du  fod-eft.  Outre  ces  terreins  noyés  aduel- 

leâiem  par- la  mer^  Il  y  en  a. d'autres  jplus  éloi- 


d'hommes  qu'on  y  rencontre  :  ils  foflt 
encore,  tant  au  moral  qu'au  phyfiqne, 
^ans  l'état  de  pure  nature  ;  ni  vêtemeos, 

fnét,  &  qui  de  raéine  écoienc  noyé$.  autrefois  :  oi 
trouve  anffi  en  quelques  endr<Hts  desSavanoes  d*eao 
doigte,  mais  celles-ci  ne  produiient  point  de  pa- 
létuviers, &  feulement  beaucoup  de  palmiers  la- 
taçiers  :  on  ne  trouve  pas  une   feule   pierre  for 
•toutes  ces  cdces  bafles;  îa  marée  ne  laifle  pas  d*y 
monter  de  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur ,  quoique 
)jÇS  courana^  lui  foicnr  oppofés;  car  ib    font  tous 
dirigés  vers  les  iOes  Antilles.  La  marée  eft  fortien- 
(ible,  lorfque  les  eaux  des  Neuves  font  bafles,  & 
<m  s'en  apperçoit  alors  jufqu'à  quarante  &  même 
(pfnquante  Henes  dans  ces  fleuves;  mais  en  hiver  « 
^*eft-àdire ,  duis  la  faifon  des  pLm€$ ,  lorfque  les 
fleuves  font  gonflés  •  la  marée  y  eft  k  peine  fenô- 
ble  à  une  ou  deux  lieues ,  tant  le  courant  de  ces 
fleuves  eft  rapide,  &  il. devient  de  la  plus  gnodt 
impétuofué  k  llienre  du  reflisc. 
i    Les  grofles  tortues  de  mer,  viennent  dépofcr 
leurs  ceufs  fur  le  fond  de  ces  anfes  de  fable,  & 
pu  ne  les  voit  jamais  fréquenter  les  terreins  va- 
feux  i  en  forte  que  depuis  Cayenne  jufqu'à  la  ri- 
vière des  Amazones ,  il  n*y  a  point  de  tormet,  & 
sm  va  les  pêchçr  depuis  la  rivière  Courou  juf<}0*flu 
fleuve  Marony.  Il  femble  que  la  vafe  gagne  tons  les 
jours  du  terrein  fur  les  fables,  ^  qu'avec  le  tems, 
cette  côte  nord  -  oueft  de  Cayense  en  fera  recouverte 
jcomme  la  i:ôte  fud-eft  ;  car  lés  tortues  qui  ne  vettleot 
que  du  fable  pour  y  dépofer  leurs,  cenfs,  s*éloi- 
jgneiit  peu -à*  peu  de  la  rivière  Gourou,  &  depuis 
quelques  années,  on  eft\  obligé  de  les  aller  cbe^ 
cher  plus  loin  du  côté  ou  fleuve.  Marcmy ,  dofll 
tel  AUes  n^.  font  jfu.twoi^  ^uvens.    .       ^ 
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ni  religion ,  ni  fociété  qu'entre  quelques 
familles  difperfées  à  de  grandes  diftan-. 
ces ,  peut-être  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents  carbets,  dans  une  terre  dont 
l'étendue  eft  quatre  fois  plus  grande 
que  celle  de  la  France. 
'  Ces  hommes ,  mnfi  que  la  terre  qu'ils 
habitent^  paroiflent  être  les  plus  nou- 

'  Audelà  des Savannes ,  dont  les  unes  font  fechetf 
&  les  autres  noyées,  s*étend  un  cordon  de  coI]i<^ 
aes ,  qui  font  tontes  couvertes  d'une  grande  épaif« 
feur  de  terre,  plantées  partout  de  vieilles  forêts  { 
Communément  ces  collines  ont  3  50  ou  400  pieds  d'é- 
lévation  ;  mais  en  s*éIoignant  davantage ,  on  en  trouve 
déplus  élevées ,  et  peut-être  de  i^us  du  double ,  en 
^'avançant  dans  les.  terres  jufqu^à  dix  on  douze  lieues  i 
la  plupart  de  ces"  montagnes  ,  font  évidemment 
â*anciens  volcans  éteints.  Il  y  en  a  pourunt  une 
appelée  la  Gahritlle^  au  fommet  de  laquelle  on 
trouve  une  grande  mare  ou  petit  lac,  qui  nourrit 
<)escaymans  en  aflez^nd  nombre,  dont  apparent 
ment  l'efpece  s*y  eft  confervée  depuis  le  tems  ofc 
la  mer  couvroit  cette  colline. 

Au'delk  de  cette  montagne  Gabrielle,  on  n« 
trouve  que  de  petits  vallons  ,  des  terres  ,  des  mor* 
ses  &  des  matières  volcanifées  ,  qui  ne  (ont  point 
^n  grandes  mafles ,  mais  qui  font  brifée^  par  petite 
blocs  :  h  pierre  la  plus  commune ,  &  dont  lee 
taux  ont  cnnrainé  des  blocs  jnfqu'à  Cayenne ,  eft 
telle  qoe  l'on  appelle  la  pieru  à  ravets^  qui ,  comme 
nous  Tavons  dk,  n'eft  point  une  pierre ,  mais  une 
lave  de  volcan  :  on  Ta  nommée  pierre  à  ravets,,. 
parce  qu'elle  eft  trouée ,  &-^e  les  infedes  ap- 
PtUésrtfwH  »  felogent  tes  les  trous  de^eue  laye# 
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veaux  de  l'Univers  :  ils  y  font  arrivés 
des  pays  plus  élevés  &  dans  des  tems 
poftérieurs  à  rétabliflement  de  Pelpecc 
ftumaine  dans  les  hautes  contrées  du 
Mexique,  du  Pérou  &  du  Chili; car 
en  fuppolànt  les  premiers  hommes  en 
Àfie  ^  ils  auront  paffe  par  la  même 
toute  que  les  élcphans  &  fe  feront  en 
arrivant  répandus  dans  les  terres  de  FA- 
mérique  feptentrionale  &  du  Mexique: 
ils  auront  enfuite  aifément  franchi  les 
hautes  terres  au-delà  de  PIflhme,  &fe 
feront  étabhs  dans  celles  du  Pérou,  & 
enfin-  ils  auront  pénétré  jufijues  dans 
les  contrées  les' plus  reculées  de  PA- 
inérique  méridionale.  ÏVTaîs  n'eft-il  pas 
Çngulier  que  ce  fbit  dans  quelques- 
\ines  de  ces  dernières  contrées  qu'exif- 
tent  encore  de  nos  jours  les  géafts  de 
Telpecé  humaine ,  tandis  qu'on  n'y  voit 
que  dçs  pygmées  dans  le  genre  des 
Minimaux  *î  car  on  ne  peut  douter  qu*on 
ait  rencontré  dans  l'Amérique  méridio- 
nale des  hommes  en  grand  nonjbre  tons 
^lus  grands  ,  plus  quarrés ,  plus  épîds 
&  plus  forts  que  ne  le  font  tous  les 
autres  hommes  de  La  Terre.  Les  races  de 
géans  autrefois  fi  communes  en  Afie, 
c'y  fubûflent4>lus  J  Pourquoi  fe  troi^ 

vent- 


.'■' 
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vent  -  elles  eç  Amérique  aujourd'hui  1 
Ne  potivons-nôus  pas  croire  quequd* 
quesgéans,  âinfi  que  les  éléphans ,  ont 
pafféde  TAfie  en  Amérique,  où  s 'étant 
trouvés  pour  ainfi  dire  feuls ,  leur  race 
s'eft  confervée  dans  ce  continent  dé- 
fert  ;  tandis  qu'elle  a  été  entièrement 
détruite  par  le  nombre  des  autres  hom- 
mes dans  les  contrées  peuplées*?  une 
circonftance  me  paroît  avoir  concouru 
au  maintien  de  cette  ancienne  race  de 
Géans  dans  le  ^continent  du  nouveau 
Monde  ;  ce  font  les  hautçs  montagnes 
qui  le  partagent  dans  toute  fa  longueur 
&fous  tous  les  climats  :  Or,  on  fait 
qu'en  général  les  liabitans  des  monta- 
gnes font  plus  grands  &  plus  forts  que 
ceux  des  vallées  ou  des  plaines.  Sup- 
pofànt  donc  quelques  couples  de  Géans 
paffés  d'Afîè  en  Amérique ,  où  ils  au- 
ront trouvé  la  liberté ,  la  tranquilli- 
té ,  la  paix ,  ou  d'autres  avantages 
que  peut-être  ils  n'avoient  pas  chez 
eux ,  n'auront-ils  pas  choifi  dans  les 
terres  de  leur  nouveau  domaine  celles 
qui  leur  convenoient  le  mieux,  tant 
pour  la  chaleur  quç  pour  la  {alubrité 
de  Tair  &  des  eaux"^  ils  auront  fixé 
leur  domicile  à  une  hauteur  médiocre  . 
Tome  IL  F         ^ 
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dans  les  montagnes  ;  ils  fe  feront  ar* 
rêtésfous  le  climat  le  plus  favorable 
à  leur  multiplication;  &  comme  ils 
avoient  peu  d*occafions  de  fe  méial- 
^  lier ,  puilque  toutes  les  terres  voifines 
étoient  défertes  ^  ou  du  moins  tout 
auffi  nouvellement  peuplées  par  un 
petit  nombre  d-honunes  bien  inférieurs 
en  force  5  leur  race  gigantefijue  s'eft 
propagée  làns   obftacles   &    presque 
iàns  mêlante  ;  elle  a  duré  &  fubfîfié 
jusqu'à  ce  jour  ;  tandis  qu'il  y  a  nom-  , 
bre  de  liecles  qu'elle  a  été  détruite 
dans  les  lieux  de  fon  origine  en  Afie 
(30),  par  la  très-grande  &  plus  an- 

(30)  La  race  des  géans  dans  Vefpece  humaine  a 
iU  détruite  depuis  nombre  de  fiecles  dans  les  lieux 
de  fon  origine  en  AJie,  On  ne  peut  pas  douter  qu'il 
n*y  ait  eu  des  individus  géans  dans  tous  les  climao 
de  la  Terne  »  puifque  de  nos  jours  on  en  voit  en- 
core naître  en  tout  pays,  &  que  récemment,  on 
COI  a  vu  un  qui  étoit  né  fur  les  confins  de  la  La- 
ponie  ,  du  côté  de  la  Finlande.  Mais  on  n^ell  F» 
également  fur  ^u*il  y  ait  eu  des  races  conftantes,  & 
moins  encore  des  peuples,  entiers  4^  géans  :  ce- 
pendant le  témoignage  de  plufieurs  Auteiurs  anciens» 
éc  ceux  de  ^Ecriture  fainte ,  qui  eft  encore  plot 
ancienne ,  me  paroilTent  indiquer  aflèz  clairemeot 
qu^il  y  a  eu  des  races  de  géans  en  Afie  ;  &  nom 
croyons  devoir  préfenter  jci  les  paflliges  les  plaa 
pofitifs  \  ce  fujet  :  Il  eft  dit ,  nombre  Xm ,  verfct 
x34i  Nous  avonfi  vu  les  ^éans  dt  ia  race  d*Hamik4 
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cîenrie  îpopiilation  de  cette  partie  du 

monde.    * 

-^'Mais  autant  les  hommçs   fe  font 

ntxyetfx  d^queîs  nous  ne  devions  paroftrepas  plut 
grands  que  des  cigales.  £t  par  une  autre  verûon, 
il  «ft  dit  :  Nous  avons  vu  des  monflres  de  la  racâ 
d'Enac  ,  auprès  defquels  no^  notions  pas  plus  grands 
que  des  fauter elUj,  Quoique  ceci  ai^  l'air  d'une  exa- 
gération, aflez  ordinaire  dans  le'^dyle  orientai. 
Cela  prouve  néanmoins  que  ces  géans  étoient  xxé^' 
grands. 

Dans  le  Deutéronome ,  chapitre  XXI  ^  verfet  ao, 
U  eft  parlé  d'un  bomme  très-grand  de  la  race  d*A» 
tapha  ,  qui  avoit  fix  doigts  aux  pieds  6f  aux  mains* 
&  l'on  voit  par  le  verfet  1 8  ,  «que  cette  race  d'A-  y 
npha  écoit  de  générée  gigantum. 

On  trouve  ^core  dans  le  Deutéronobe ,  plufieurs 
paiTages  qui  prouvent  l'exifteuce  des  géans  ôc  leur 
deftruftion  :  Un  peuple  nombreux  9  eïï- il  dit,  fif 
d'une  grande  hauteur^  comme  ceuxd'Enacim^  que 
le  Seigneur  a  détruit;  chapitre  11,  verfet  ai.  Et 
il  eft  dit,  vcrfets  19  &  20  :  Le  pays  d^mmon.efl  ^ 
réputé  'pour  un  pays  de  géans ,  dans  lequel  ont  au* 
trefois  habité  les  géans  que  les  Ammonites  appellent 
2omzommim. 

Dans  Jofiié ,  chapitre  //,  verfet  22  ,  il  eft  dit  : 

hes  feuls  géans  de  la  race  d*Enacim  «  qui  foient 

reliés  parmi  les  en  fans  d'Ifraël^  étaient  dans  les 

'ifiîîes  de  Gaza^  de  Gètte  ^  d*Jzots;  tous  les  au* 

-ires  géans  de  cette  race  ont  été  détruits. 

Philon,  St.  Cyrille  &  plufieurs  autres  Auteurs* 
femblent  croire  que  le  mot  de  géans  n'indique  que 
des  hommes  fuperbes  &  impies ,  &  non  pas  des 
liommes  d*ane  grandeur  de  corps  extraordinaire; 
^Qai^  ce  femimenc  ne  peut  pas  fe  foutenijr,  puifqae 
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multipliés  dans  les  tearres  qui  font  ac-' 
tuellement  chaudes  &  tempérées  ,  au- 
tant leur  nombre  a  diminué  dans  cel- 

Iboveût  il  eft  quelUon  de  la  hauteur  &  de  h  ftact 
de  corps  de  ces  mêmes  hommes. 

Dans  le  Prophète  Amos ,  il  eft  dit  que  le  peu- 
ple d*Amores  étoit  fi  haut  qu'on  les  a  comparés  « 
aux  cèdres,  fans  donner  d^autres  mefures  à  leur 
frande  hauteur. 

'  0^ ,  roi  de  Bazan ,  avoit  la  hauteur  -de  neuf 
coudées,  &  Goliath^  de  dix  coudées  &  une  palme. 
Le  h't  d'P^  avoit  neuf  coudées  de  longueur,  c*eft- 
ihdire,  treize  pieds  &  demi,  &  de  largeur  quatre 
coudées ,  qui  font  fix  pieds. 

Le  corfelet  de  Goliath  pefoit  208  livres  4  on* 
ces  ,  &  le  fer  de  ià  lance  pefoit  25  livres. 

Ces  témoignages   me  paroiûTent  fuffifans   pour 
qn*on  puiife  croire  avec  quelque  fondèneot,  qu'il 
a  autrefois  exifté  dans  le  continent  de  rAfie,noii- 
feulenïenr  des  individus ,  mais  des  races  de  géaos, 
qui  ont  été  détruites,  &  dont  les  derniers  fnbfif- 
'  toient  encore  du  teros  de  David;  &  quelquefois  la 
Nature ,  qui  ne  perd  jamais  ÎQS  droits,  femble  re- 
monter il  ce  même  point  de  force  de  produâion  & 
de  développement;  car  dans  prefque  tous  les  cli- 
iliars  de  la  tene ,  il  paroit  de  tems  en  tems  dei 
hommes  d'une  grandeur  extraordinaire,  c'eft-à-dire, 
de  fept  pied5  &  demi,  huit  &  même  neuf  pieds: 
car  indépendamment  des  géans  bien  ^Yéri^-^  ft 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  nous  pourrions 
citer  un  nombre  infini  d'autres  exemples ,  rappo^ 
tés  par  les  Auteurs  anciens  ôc  modernes  ,  des 
géans  de  dix ,  douze ,  quinze ,  dix  -  huit  pieds  de 
hauteur,  &  même  encore  au-delà  ;  mais  je  fiiisbiètt 
perfuadé  qu'il  faut  beau(U»up  rabatupe  de  ces  det^ 
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tes  qui  font  devenues  trop  froides, 
hé  nord  du  Groenland ,  de  la  tapo*- 
nie ,  du  Spitzdberg ,  de  la  nouvelle  Zem* 

alerâs jmcAsre»;  on «ffoavent  pris  des  os.d*âépb809 
pour  d^s  os  humains  ;.&  d'ailleurs ,  la  Nature  xsïït 
qu*eik  noua  e0;'.coiione ,  ne  noua  oQîre  dans  aucune 
efpece  dea  difprppQrtiofis  auffi  grandes  »  excepté  peut- 
^tre  dans  j'efpece'de  rhippopotamè ,  dont  les  dent» 
trouvées  dans  le  fein  de  la  Terre ,  font  au  moin» 
jguatre  fcds  plua  grofles  qiie  les.  denta  des  hippopo- 
tames aâuels.*    . 

.  Les  08  du  prétendu  roi  Theutohochus  ^  trouvés  eo 
Dtnt>hinéf  ontjtiitle  fujet  d'une  difpute,  encre 
Habicot^  Chirurgien  de  Paris ,  &  Riolan^  Doâeur 
en  Médecine,  célèbre  Anatomifte.  Habicot  a  écrit 
dans  un  petit  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Gigantof" 
tiologte  (£) ,  que  ce&  os  étoient  dans  un  >fépnlcre 
de  brique  k  1 8  pieds  en  terre ,  entouré  de  fablon  : 
il  ne  donne  ni  Ja  description  exaâe»  ni  les  dimen- 
iîoHs ,  ni  le  nombre  de  ces  os  ;  il  prétend  que  ce» 
os  étoient  vraiment  des  os  humains,  d'autant,  dit 
il  9  qn'af|cun  animal  n'en  pofléde  de  tels.  Il  ajoute 
que  ce  font  àai  Mttçons  qui ,  travaillant  chez  le 
ieigneur  de  Laiton ,  gentilhomme  du  Daupbiné  , 
uouverent ,  le  1 1  janvier  I5i3 ,  ce  tombeau  »  tiro- 
xbe  leamDifUfes  du  château  de  Chaumont;  que  ce 
tombeau  étoit  de  brique ,  qu'il  avoit  30  pieds  de 
loogoeur,  12  de  largeur  de  8  de  profondeur,  en 
comptant  le'ckapibeau»  au  milieu  duquel  étoit  une 
pierre  grifô>  fiar  Uquelte  .étoit  gravé ,  Tbtutohachus 
J^txmv^^t  tombeau  ayant  été  ouvert,  on  vit  un 
%etette  httmaitt  de  25  pieds  6c  demi  de  longueur.» 
10  de  largeur  à  l'endroit  dx^i  épanlçs ,  &  5  pied» 
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ble ,  de  la  terre  des  Samoïedes ,  TiuV^ 
bien  qu'une  partie  de  celles  qui  avoi* 
finent  la  mer  Glaciale  jufqu'à  Pextrê- 

d*épaiifear  :  qo^avtot  de  toacber  ces  <n ,  on  nm- 
fora  la  tête ,  qui  avoit  5  pieds  de  longaeiir  &  10 
en  rondeor.  (y«  âoh  ohjerver  fuê  ta  propêrtêom  d$ 
la  longueur  de  la  îitt  humaine  ave€  celle  du  corps  ^ 
fCe^  pas  d'un  cinquième  ^  mais  et  un  fepti&mù  &dâ^ 
,wif  ^  en  forte  quê  cette  tête  de  5  pieds ,  fuppoferol$ 
%n  corps  bumasn  de  37  pieds  ^  demi  de  hauteur^ 
Enfin  i]  dit  que  la  mâchoire  inférieure  avoit  ^picdi 
de  tour  »  les  orbites  des  yenx  7  pouces  de  tour, 
chaque  clavicule  5  pieds  de  long ,  &  que^  la  ^vh 
part  de  ces  oflefnens  le  mirent  en  poudre  api:ès  avoir 
été  frappés  de  l'air. 

Le  Doéteur  Riolan  publia  la  même  année  idi3f  ' 
^n  Ecrit  fous  le  nom  de  Gigantomacbie  ,  dans 
lequel  il  dit  que  le  chirurgien  Habicot  a  donné  dans 
ia  Gigantoftéologie ,  des  mefures  faufles  de  lagnndear 
du  corps^  &  des  os  da  prétendu  géant  Teutobodros; 
que  lui  Riolan  a  ynefuré  Tos  de  la  cniflè,  cehii  de 
la  jambe  ,-  avec  Fallragale  joint  au  calcanéum»  & 
qu'il  ne  leur  a  trouvé  que  6  pieds  ôc  déni  y  eomprif 
l'os  pubis,  ce  qui  ne  feroit  que  13  pieds  as  Mes 
de  25  pour  1^  hauteur  du  géant. 

Il  donne  enfulte  les  raifons  qui  lui  ftmt  douter 
que  ces  os  foient  des  os  humains;  &  il  cottciat* 
en  difant  que  ces  os  préfentés  par  :  Habicot  se 
font  pas  des  os  humains,  lAais  des  os  d^âépbanr. 

Un  an  ou  deusc.  aprds  U  piib&cation  àtht  Ck 
gantoftéologie  d'Habîcac,  fie.  de  la  t^ncpowdiie 
de  Riolan ,  il  parut  une  brochure  fous  le  titre  de 
Vimpoftùre  découverte  des  os  humains  fiippofés^  9f 
fattfement  attribués  au  roi  Teutobocbus  /^dans  bqeelle 
on  ne  troi(ve  autre  chofe ,  finon  que  ces  os  ît^.foat 
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ttîté^de  rAiie  au  nord  de  Kamtfchat- 
ka  ,  font  actuellement  dcfertes  ou  plu- 
tôt dépeuplées  depuis  un  tems  alTez 

pas  des  os  humains  l  mais  âts  es  folfiles  engendrés 
par  la  vertu  de  la  terre  :  £t  encore  un  autre  Livret, 
fans  nom  d* Auteur,  dans  lequel  il  eft  dit»  qu'à  la 
vérité  il  y  a  parmi  ces  os  des  os  humains,  mais 
quUl  y  en  avoit  d'autres  qui  n'étoient  pas  humains. 

Enfuite  en  151 8,  RioUn  publia  un  Ecrit,  fous 
le  nom  de  GigantologU ,  oh  il  prétend ,  non-feulè- 
ment  que  les  os  en  queftion  ne  font  pas  des  of- 
homains  ,  mais  encore  que  Us  hommes  en  général 
n'ont  jamais  été  plus  grands  qu'ils  ne  le  font  au- 
jourd'hui. •      • 

Habicot  répondit  à  Riolan  dans^la  même  année 
161 8;  &  il  dit  qu*ila  ofièrt  au  roi  Louis  XIII  fa 
Gigantoftéologle ,  de  qu'en  161 3,  fur  la  fin  de 
juillet,  on  expofa  aux  yeux  du  Public  les  os  énoncés 
dans  cet  ouvrage ,  &  que  ce  font  vraiment  des  os 
humains  :  il  <;ite  un  -grand  nombre  d'exemples, 
tirés  des  Auteurs  anciens  &  modernes ,  pour  prouver 
quHl  y  a  eu  des  hommes  d'une  grandeur  exceffive  : 
11  perûfte  à  dire  que  les  os  calcanéum  ,  tibia  & 
fémur  du  géant  Tentobochus  étant  joints  les  uns 
avec  les  autres,  portoient  i^us  de  11  pieds  de 
hajiteur. 

Il  donne  élnfuite  Içs  lettres  qui  lui  ont  été  écrites 
dans  lo  tems  de  la  découvene  de  ces  os ,  &  qui 
femblent  confirmer  la  réalité  du  fait  du  tombeau  & 
des  os  du  géant  Tentobochus.  Il  paroît  par  la  lettre 
du  feigneur  de  Langon,  datée  de  Saint -Marcellio 
en  Daupbiné ,  de  par  une  autre  du  fieur  Mafurier , 
Chirurgien  à  "Beaurepaire ,  qu'pn  avoit  trouvé  des 
mounoies  d'argent  avec  les  os.  La  première  lettre  . 
€4  Conçue  dans  les  termes  fuivans  :  Ç<^mmi  Ss 
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moderne..  On  voit  même  par  les  Car* 
tes  Rufles ,  que  depuis  les  embouchu- 
res des  iltuves  Olenek ,  Lena  &  Jana^ 

Majefd  defipâ  d*avùîr  h  refit  ^a  os  du  roi  Teutobo' 
êhus ,  avec  la  monnoU  émargent  qui  s*y  efi  trouvét^ 
je  ptfjs  vous  dire  d*ayance  qut  vos  parties  advcrfes 
font  très^mal  fondées  9  &  que  s'ils  favoient  ùut  ^ 
métier ,  ils  ne  douteroient  pas  que  ces  os  ne  foicnt 
v/ritahlement  des  oikumains.  LesDoSeurs  eaMide' 
eine  de  Montpellier  fe  font  tra»fportés  ici  &  auroient 
hien  voulu  avoir  ces  os  pour  de  T argent*  M»  U 
Maréchal  de  Lefdiguieres  les  a  fait  porter  à  Grcnohlt 
pour  les  voir ,  £f  les  Médecins  &  Chirurgiens  àt 
Grenoble  les  ont  reconnus  pour  os  humains;  de  forte 
^*il  n*y  a  que  les*  ignorans  qui  puifent  nier  cette 
vérité ,  &c.  Signé  L  a  N  g  o  N. 

Au  refte ,  dans  cette  3irpace  ,  Riolan  de  Wàr 
coc,  Tun  Médecin  &i*antre  Chirurgien,  fe  font  dit 
plus  d^njures  qu*i]s  n*om  écrit  de  fiaits  &  de  rai' 
Ions,  ni  Tufl  ni  Tautre  n*ont  eu  aflez  de  feos  pour 
décrire  exaâement  les  os  dontil  eft>qtteftion;  mais 
tous  deux  emportés  par  Tefprit  de  corps  &  départi, 
ont  écrit  de  manière  à  ôter  toute  confiance.  Il  eft 
donc  très-difficile  de  prononcer  affirmativement  fur 
Tefpece  de  ces  os  ;  mais  s^ils  ont  été  en  elTet  trouvés 
dans  un  tombeau  de  brique ,  avec  un  couvercle  de 
pierre ,  fur  lequel  étoit  Tinfcription  Teutoboebus 
Rex;  s*il  s*eft  trouvé  des  monaoies  dans  ce  tom- 
beau ;  s*il  ne  contenoit  qu*un  feul  cadavre  de  24 
bu  25  pieds  de  longueur;  fi  la  Lettre  du  feigneor 
de  Langon  contient  vérité ,  on  ne  ponnoit  guère 
douter  du  fait  eflentiel ,  c'eft-à-dire ,  de  rexiftcnce 
d'un  géant  de  24  pieds  de  hauteur,  à. moin^-^^ç 
fuppofer  un  concours  fort  extraordinaire  de  d^ 
confiances  menfongeres  ;  mais  aufli  le  fait  tt*eft  i^ 


i 


3>  jï    1/  A     iPf  A  TU  R  E.         129 

Sous  les  73  &  f4e  degrés ,  la.  route 
-tout  le  long  des  côtes  de-  cette  mer 
Glaciale  jiSqu'à  la  terre  des  Tfchutf- 

prouvé  d*onç  manière  aflez  poiitive,  pour  qu*oa 
ne  doive  pus  en  douter  beaucoup.  Il  eîl  vrai  qui 
:plufîeurs  Auteurs,  d'ailleurs  di^es  de  foi  »  ont  parlé 
de  géans  aulli  grands  Ôc  encore  plus  grands.  Pline 
(b")  rappone  que  par  un  tremblement  de  terre 
en  Crète  ,  une  montagne  s'étant  entr^ouverte ,  on 
y  trouva  un  corps.de  16  coudées,  que  les  uns  ont 
dit  être  le  corps^  d*Oft/j,  &.  d'autres  jceluid^Or/o/i. 
Les  16  coudées  donnent  24  pieds  de.  longueur , 
e'e(t-k-dire,  la  môme  que  celle  du  roi  Teuto- 
bocbus. 

On  trouve  dans  un  Mémoire  de  M.  le  Cat* 
Académicien  de  Rouen ,  une  énumération  de  plu- 
ileurs  géans  d'une  grandeur  exceflive  ;  favoir  »  deiSK 
géans  dont  les  fquelettes  forent  trouvés  pap  les 
-Athéniens  près  de  leur  ville ,  l'un  de  36-  £c  Tau- 
tiré  de  34  pieds  de  hauteur  ;  un  autre  de  30  pieds 
trouvé  en  Sicile  près  de  Palerme.  en  1548;  un 
autre  de  33  pieds,  trouvé  de  même  en  Sicile  on 
'  (55^0  r  encore  un  autre  trouvé  de  même  en  Sicile 
près  de  Mazarîno,  qui  avoit  30  pieds  de  hauteur^ 

Malgré  tous  ces  témoignages ,  }e  crois  qu'on  aua 
bien  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'il  ait  jamais 
•exifté  ^s  hommes  de  30  ou  35  pieds  de  fauteur ;^ 
ce  feroit  déjà  bien  trop  que  de  ne  pas  fe  réfuter  it 
croire  qu'il  y  en  a  eu  de  24  :  cependant  les-  té- 
moignages fe  multiplient,.. deviennent  plus  pofitifs, 
.&  vont  pour  ainfi.  dire  par  nuances  d'accroiiTemeiit 
à  mefure  que  l'on  defcend.  M.  le Cat  fapporteqne 
.l'on  trouva. en  1705.,.  près  des  bords  de  krivieie 

C*)  Uvrt  m,  eHapitre  16.  .     - 
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chis,  étoit  autrefois  fort  fréquentée  i 
&  qu'aftuellement  elle  eâ  impratica* 
ble^outout  au  moins  fi  difficile  qu'elle 


Morderi,  au  pied  de  h  aioaragne  de  Cniflôl»  ^ 
fquelette  d*un  géant  de  22  pied»  &  demi  dehaor 
teur  ;  ôc  que  les  Dominicains  de  Valence  pnt  une 
panie  de  fii  jambe  avec  Tarticulation  da  genoa. 

Platerits ,,  Médecin  célèbre  ,  attelle  qu*il  a  vo  k 
Lucerac  le  fquelette  d'^an  homme  d»  ip  pieds  aa 
moins  de  hauteur. 

Le  géant  Ferragus ,  tué  par  Roland ,  nevea  de 
Charlemagne  ,  avbit  i  %  pieds  de  hauteur. 

Dans  les  cavernes  fépulcrales  Je  i*iflit  de  Téflé- 
riffe,  on  a  trouvé  le  fquelette  d*un  guaocbe  qii 
.•voit  quinze  pieds  de  hauteur»  &  dont  la  céte  avoit 
•quatre- vingts vdMits.  Ces  trois  faits  font  rapportés» 
comtne  les  -précé.âensi  dans  le.  Mémoire  de  M.  It 
Cat  fur  les  géans.  n  cite  encore  un  fquelette 
trouvé'  dans  un  foITé  près -du  couvent  des  Domini- 
cains de  Rouen,  donc  le  crâne  tesoit  un  boifleia 
de  bled,  &  dont  l'os  dé  la  jambe  avoit  environ  4 
•pieds  de  longueur,  ce  gui  donne  pour  ht  baoteor 
du  corps  entier  17  k  i  &  pieds.  Sur  la  tombe  de  ce 
géant  étoit  une  infcription  gravée ,  où  on  lifoit  :  Ci  gtf 
mobU  â^  puifant  Seigneur  U  Chevalier  lUcon  de 
Valmottt  &  fes  os^. 

On  trouve  dans  le  Journal  Littéraire;  de  Tabbé 
Nazari ,  que  dans  la  haute  Calabre,  au  mois  de 
fuin  1665,  ou  déterra  dans  les  jardins  du  feigoeor 
de  Tiviola,  un  fquelette  de  ift  pieds  Ttonains  de 
longueur;  que  la  tète  avoit  deux  pieds  A:  demi;  que 
chaque  dent  molaire  pefoit  environ  une  once  X 
im  tiers  ^  4c  les  autres  dents  trois,  quarts  d*oDC«  » 
^  que  ce  fquelette  étoit  couché  fur  une  maile  de 
bitume.    ' 
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eft  abandonnée.  Ces  ipêmes  Cartes 
nous  montrent  que  des  trois  vaifleaux 
partis  en  1648  de  rémbouchure  corn* 

Heftor  Bpëtius,  dans  fon  hiftoîire  ^  rEroffe, 
ihn  Fil ,  rapporte  que  l'on  conferve  encore  quel' 
ques  os  d^un  homme ,  nommé  par  contre-vérité  ^  îe 
Petit 'Jean  ,  qu'on  croit  avoir  eu  14  pi^ds  de  hau- 
teur (c'eft-si-direy  13  pieds  a  pouces  alignes  de 
France).  *     , 

On  trouve  dans  le  Journal  ét&  Savans,  année 
1692 ,  une  lettre  du  P.  Gentil ,  Prêtre  de  l'Oratoire», 
Profedeur  de  Philofophie  k  Angers  »  oit  il  dit 
qu'ayant  en  avis  de  la  découverte  qui  s'é'toit  faite 
d'un  cadavre  gigantefque  dans  le  bourg  de  LafTé,  i 
neuf  lieuçs  de  cette  ville,  il  fut  lui-même  Ibr  les 
lieux  pour  s'mformer  du  Êiit.  Il  apprit  qn6  le  C^uré 
du  lieu  ayant  fait  crever  dans  fon  }ardin ,  on  avoic 
trouvé  un  fépulcre,  qui  renferniolt  un  corps  de 
tj  pieds  a  pouces  de  long,  qui  n'avoit  plus  de 
peau.  Ce  cadavre  avoît  d'antrf  s  corps  entre  fe?  bra$ 
Ôc  fes  jambes ,  qui  pouvoient  être  fes  enfans.  Ou 
trouva  dans  le  même  lieu  quatorze  ou  quinze  autres 
fépulcres,  les  uns  de  10  pieds,  les  autres  die  t s  de 
d'autres  même  de  14  pieds. ,  qui  renfçrmoienc  des 
corps  de  même  longueur.  Le  fépulcte  de  ce  géai^c 
refta  expofé  \  l'sir  pendant  ^^lus  d'un  an ,  mais 
comme  cela  attffoit  trop  de  vifttes  au  Curé ,  il  1'» 
lût  recouvrir  de  terre  &  planter  trois  irbrea  fur 
la  place.  Ces  fépulcres  font  d'une  piene  Semblable 
I  la  crair.  _        : 

Thofltts  Molîneox  t  va  anx  Ëcoles  de  Médecine 
de  Leyde,  un  os  frontal  humain  prodigiimx;  ûl 
hauteur  prKe  depuis  fa  jonâion  aux  os^  du  nez , 
Infqu'à  la  ûitnrefagttàle ,'  étoit  de  ^  ponces  fie  un 
douzième ,  fa  largeurde  12 pouces  &  um dixième 9 
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mune  des  fleuves  de  Kolima  &-  OIo* 
mo.n ,  fous  le  fae  degré ,  un  feul  a 
doublé  le  cap  de  la  terre  jies  Tfchutf- 

4 

fou  épaiflcur  d'un  demi  -  pouce  ,  c'e(t-à-dirc  , 
que  chacune  de  ces  dimenûons  étoit  double  de  te 
dimenfion  correfpondantc  à  Vos  frontal ,  tel  qu'il 
cft  dans  les  hommes  de  taille  ordinaire  ;  en  forte 
que  l'homme  à  qui  cet  os  gigantefque  a  apparteno, 
étoit  probablement  une  fois  plus  grand  que  leshoa- 
mes  ordinaires,  c'eft -à- dire,  qu'il  avoit  11  pieds 
de  haut.  Cet  os  étoit  très-certainement  un  os  firor 
tal  humain  ;  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  eût  acquis  ce 
volume  par  un  vice  morbifique  ;  car  fon  épaiflèur 
étoit  proportionnée  à  fes  autres  dimenûons ,  ee  qui 
n'a  pas  lieu  dans  les  os  viciés  (/)• 

Dans  le  Cabinet  de  M.  Witreux  k  Amftcrdam, 
M.  Klein  dit  avoir  vu  un  os  frontal ,  d'après  le* 
quel  il  lui  parut  que  l'homme  auquel  il  avoit  ap- 
partenu ,  avoit  1 3  pieds  4  pouces  de  hauteur,  c'eft* 
à-dire  ♦  environ  li  pieds  &  demi  de  France  (k). 

D'après  tous  les  faits  ^ue  je  viens  d*expofer,ôt 
ceux  que  j'ai  difcutés  ci-devant  au  fujet  des  Pf 
tagon^,  je  laiiTe  à  mes  Ledeurs  Icméme  cmbarn» 
où  je  fuis ,  pour  pouvoir  prononcer  far  l'exiftence 
réelle  de  ces  géans  de  ^4  pieds:  je  ne  puis  me 
perfuader  qu'en  aucun  tems  &  par  aucun  moyen  > 
aucune  circonftancc  ,  le  corps  humain  ait  pus'éle* 
vet  à  des  dimenfions  suffi  démefurées;  mais  je  croit 
en  même  tems  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'il  nY 
ait  eu  des  géans  de  10 ,  12  &  peut  -  être!  de  15 
pieds  de  hauteur  ;  &  qn'it  eft  prcfque  cenain  qû» 
dans  les  premiers  âges  de  la  Nature,  vivante,  il  * 

Oy  Tmnfamons  Pbilofophtqu^s ^  «•'  16^9  »t*% 
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éhis  fous  le  Z5^  degré,  &  feul  eft  ar- 
rivé, difent  les  mêmes  Cartes  ^  aux  iflea 
d'Anadir  ^  voifines  de  l'Amérique  fôuj^ 
le  cercle  polaire ,  mais  autant  je  luisper- 
fliadé  delà  vérité  de  cçs  f)remiers  faitSr^ 
autant  je  doute  de  celle  du  dernier  ; 
car  cette  même  Carte  qui  préfente  par 
une  fuite  de  points  la  route  de  ce  vaiflea^ 
Ruffe  autour  de  la  terre  des  Tfchutf* 
chis,  porte  en  même  tems  «w  tout^ 
lettres  qu'on  ne  connoît  pas  retendue 
de  cette  terre  ;  or  quand  même  on  au- 
roit  en  1648  f  parcouru  cette  iner  & 
fait  le  tour  de  cette  pointe  de  PAfie  ^ 
il  eft  fur  que  depuis  ce  tems^lesRuf- 
fes ,  quoique  très-intérefles  à  cette 
navigation  pour  arriver  au  Kamtfchat;- 
ka  &  de-là  au  ^ Japon  &  à  la  Chine  ^ 
Tont  entièrement  abandonnée  -^  mais 
-peut-être  auflï  fe  font-ils  réferyé  pour 
eux  feuls  la  eonnoiflance  de  cette  route 
autour  de  cette  terre  des  Tfchutfchis 
^jui  forme  l'extrémité  la  plus  leptentriq-^ 
nale  &  la  plus  avancée  du;  continex\c 
déTAfie/ 

exiilé  non-feuIèment  des  individus  gigantefques  » 
grand  nombre ,  mais  même  quelques  races  conv-^ 
tantes  &  fucceffîves  de  géms,  dont  celle  despftc» 
t^VA  eft  la  feule  <|ui  fe  fok  conDery^e^    *  v 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les  régioiiîr 
feptentrionales  au-delà  du  76ed^ré 
depuis  le  nord.4elaNorwege  jusqu'à 
rextrêmité  de  TAfie,  font  aftuelle- 
ment  dénuées  d'habitans,  à  l'excep- 
tion de  quelques  -malheureux  que  les 
Danois  &  lesi  Ruffes  ont  établis 
pour  la  pêche ,  &  qui  feuls  entretien- 
nent un  refte  dépopulation  &  de  com- 
merce dans  ce  climat  glacé.  Les  ter- 
res du  Nord,  autrefois  affez  chaudes 
^our  faire  multiplier  les  éléphans 
•&  les  hippopotames  ,  s'étant  dgà 
refroidies  au  point  de  ne  pouvoir  nour- 
rir que  des  ours  blancs  &  des  rennes , 
feront  dans  quelques  milliers  d'années 
entièrement  dénuées  &  défertes  par  les 
feuls  effets  du  refroidiffement.  D  y  a 
même  de  très-^fortes  raifons  qui  me 
portent  à  croire  que  la  ré^on  de  no^ 
tre.  pôle,  qui  n*a  pas  été  reconnue, 
ne  le  fera  jamais  ,  car  ce  refroidilfe^ 
liient  glacial  me  parôît  s^étre  emparé 
du  pôle,  jttfi}U'à  la  diflance  de  fept  on 
huit  degrés ,  &  il  eft  plus  probable  que 
toute  cette  plage  polaire ,  autrefois  terre 
ou  mer ,  n'efl  aujourd'hui  que  glace.  Et 
fi  cette  préfomption  efl  fondée,  le 
circuit  &  rétendue  de  ces  glaces,  km 
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de  diminuer,  ne  pourra  qu'augmemeï 
îivcc  le  rdroidiffement  de  la  Terre.  * 
Or,  fi  nous  confidérons  ce  qui  fe 
paffe  fur  les  hautes  montagnes ,  même 
"dans  nos  cHmats,  nous  y  trouverons 
-ime  nouvelle  preuve  démonftrative  de 
la  réalité  decerefroidiflemeht,&nous 
en  tirerons  en  même  tems  une  compar 
raifon  qui  me  paroît  frappante.  On 
trcmve  au-deflus  des  Alpes,  dans  une 
iQngueitr  de  plus  de  Ibîxante  lieues  fxii 
vingt ,  &même  trente  de  largeur  en  cer- 
tains endroits ,  depuis  les  mcMitagnes  de 
la  Savoie  &  du  canton  de  Berne  jufqu'à 
celles  du  Tîrol ,  une  étendue  immenlè 
&  prefque  continue  de  vallées,  de  plai- 
nes &  d'éminences  de  glaces ,  la  plu* 
part  fans  mélange  d'aucune  autre  ma- 
tière &  prefque  toutes  permanentes  & 
qui  ne  fondent  jamais  en  entier*  Ces 
grandes  plages  de  glace ,  loin  de  di* 
minuer  dans  leur  circuit,  augmentent 
&  s'étendent  de  plus  en  plus,  elles 
.gagnent  de  Tefpace  fur  les  terres  voi- 
sines &  plus  baflès;  ceiaiteft  démon» 
tré  par  les  cimes  des  grands  arbres  y 
&  même  par  une  pointe  de  clocher, 
4jui  font  enveloppés  dafisres  maflèsde 
^laces^  &  qui  ne  paroi£fent  que  dans 
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certains  étés  très-chauds ,  pendant  le^ 
quels  ces  glaces  diminuent  de  quelques 
pieds  de  hauteur  ;  mais  la  maffe  inté- 
rieure qtii  dans  certains  çndroits  efi 
épaiflè  de  cent  toifes,  ne  s'éft  pas  fon- 
due de  mémoire  d'homme  (31)».  Il  ell 

'  (31)  O/ï  trùuve  au'dcjfus  des  Alpes  une  étendue 
immenfe  &  prefque  continue  de  vallées ,  de  plaines 
&  de  montagnes  4e  glace  ,  &c.  Voici  ce  que  M. 
Crroanrr  de  quelques  autres  bons  Obfervaceins  de 
témoins  oculaires  ,  rapponent  à  ce  fujet. 

Dans  les  plus. hautes  régions  des  Alpes t  les 
eaux  provenant  imnuellement  de  la  fonte  des  nei- 
ges 9  fe  gèlent  dans  tous  les  afpeâs  £c  k  tous  les 
points  de  ces  montagnes  ,  depuis  leurs  bafes  jttf- 
.qu*à  leurs  fommets,  fur-tout  dans  les  vallons  ^ 
fur  le  penchant  de  celles  qui  font  groupées  ;  en 
Torte  que  les  eaux  ont  dans  ces  vallées  formé  des 
montagnes  qui  ont  des  roches  pour  noyau,  &  d'au- 
tres montagnes  qni  font  entièrement  de  glace ,  leP  ^ 
quelles,  ont  fix,  fept  à  huit  lieues, d*étendae  en 
longueur ,  fur  une  lieue  de  largeur  »  &  fûuvent  mille 
à  douze  cents  toifes  de  hauteur  :  elles  rejoignent 
les  autres  monugnej  par  leur  f<Hmnet.  Ces  énormes 
«mas  de  glace  gagnent  de  retendue  en  fe  pioloo- 
géant  dans  les  vallées;  en.  ione  qu*il  eft  démontré 
que  toutes  les  glacières  s'accroiflTemfucceffivement^ 
quoique  dans  les  années  chaudes  ôc  plavieofts', 
«pn*  feidement  leur  progrellion  fpit  «nétée«  ntaii 
utémc^kur  maffe  immenfe  diminuée.. .... 

La  hauteur  de  la  congélaticm  fixée  k  2440  toifes» 
fous  Téquatclir,  pour  les  hautes  montagnes  ifolées, 
tCt^  point  une  règle  pour  les  groupes  de  montagnoi 
gplétf  depuis  ie<*  bafe  ittfq.u*à  leur  foimpet^  ^ 
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iotïc  évident  que  ces  forêts  &  ce 
clocher  enfouis  dans  ces  glaces  épaifles 
$c  permanentes ,  étoiçnt  ci-devant  fi- 
ne dégeleot  jamais.  Dans  Tes  Alpes,  la  hantear  da 
degré  de  congélation  pour  Jes  montagnes  ifolées , 
e(l  ûxéç  k  1500  .toifes  d^élévation,  &  toute  la 
partie  audeiTous  de  ceue  hauteur,  fe  dégelé  en: 
tiérement;  tandis  que  celles  qui  font  entafli^es  ge« 
lent  à  une  moindre  hauteur ,  de  ne  dégèlent  jamais 
.dans  aucun  point  de  leur  élévation  depuis  leur 
bafe  ,  tant  le  degré  de  froid  efl  augmenté  par  les 
mafies  de  matières  congelées  réunies  dans  un  même 
efpace. ... 

Toutes  les  montagiSes  glaciales  ^e  la   SuifTe  , 
réunies ,    occupent  une  étendue  de  66  lieues  du 
levant  au  couchant ,  œefurée  en  ligne  droite  ,  de« 
puis  les  bornes  occidentales  du  canton  de  Vallis 
vers  la  Savoie  ,  jufqu'anx  bornes  orientales  du  can- 
ton de  Bendner  vers  le  Tirol^  ce  qui  forme  unp 
chaîne  interrompue ,  dont  plufieurs  bras  s'étendent 
-du  raidi  an  nord  fur  une  longueur,  d'environ  35 
*  lieues.  Le  grand  Gothard,  le  Fourk&Ie  GrimfeU 
font  les  montagnes  les  pfus  élevées  de  cette  partie  | 
elles  occupent  le  centre  de  ces  chaînes  qui  divifenc 
'   la  Suifle  en  deux  parties  :  elles  font  toujours  cou- 
vertes de   neige  &  de  glace ,   ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  géndrique  de  Glacières. 

L'on  divife  les  glacières  en  montagnes  glacées^ 
vallot)s  de  glace ,  champs  de  glace  ou.  mers  glâcia; 
les  »  &  en  gletchers  ou  amas  de  glaçons* 

Les  montagpes  glacées  font  ces  greffes  maflet 
de  rochers  qui  s'élèvent  jûfqu'aux  nues  »  &  qui  font 
toujours  couvertes  de  neige  &  de  glace. 

Les  vallons  de  glace  font  des  enfoncemens  qui 
font  beaucoup  plo^  élevés  entre  les  montagnes  quf 
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tués  dans  des  terres  découvertes ,  ha- 
bitées, &  par  conféquent  moins  re- 
froidies qu'elles  nç  le  font  aujourd'hui: 

tes  vallons  inférieurs  ;  ils  font  toujours  remplis  de 
neige  9  qui  s*y  accumule  {c  forme  des  monceaux 
3e  glace  qui  ont  plufieurs  lieues  d'étendue ,  &  qui 
rejoignent  les  hautes  montagnes. 

Les  champs  de  glace  ou  mers  glaciales ,  font  des 
terreins  en  pente  douce ,  qui  font  dans  le  circuit 
des  montagnes ,  ils  ne  peuvent  être  appelés  valloos , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  aflez  de  profondeur  :  ils  font 
Couverts  d'une  neige  épaiife.  Ces  champs  reçoivent 
Teau  4e  la  fonte  des  neiges  qui  defcendent  des  moQ'' 
lagnes  &  qui  regelent  :  la  furface  de  ces  glaces 
ÎTond  &,  gelé  aU^ativemeht ,  &  tous  ces  endroits 
font  couverts  de  couchés  épaiflès  de  neige  &  de' 
Ngîace. 

Les  gletchers  font  des  amas  de  glaçons  formel 
par  les  glaces  ôc  les  neiges  qui  font  précipitées 
des  ifcontagnes  :  ces  neiges  fe  regelent  ^  slentaP 
fent  en  différentes  manières  i  ce  qui  fait  qu'on  divife 
les  gletchers  en  moûts ,  en  revétemens  •&  en  mm 
de  glace. 

'  Les  monts  de  gkce  s*élevent  entre  les  fommets 
d'es  hautes  montagne»^:  ils  ont  eux-trémes  la  forme 
de  montagnes  ;  mais  il  n'entre  point  de  rochers 
dans  leur  ihuÂure  :  ils  font  compofés  entièrement 
de  piu^  glace ,  qiii  a  quelquefois  plufieurs  lieues 
en  longueur ,  une  lieue  de,  largeur  &  une  demi- 
lieue  d'épaiffeûr. 

Les  revêtemens  de  glaçons  (ont  formés  dans  les 
vallée»  fupérieures&  fur  les  côtés  des  montagnes 
qui  font  recouvertes  comme  des  draperies  de  glaces 
taillées  en  pointes  ;  elles  verfent  leurs  eaïuc  fi^r- 
ilues  dansiez  vtliée» inférieures.  ' 


j  ' 
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îl  eft  de  même  très-certain  que  cette 
augmentation  fiicceffive  de  glaces  ne 
peut  être  attribuée  -.  à  I -augmentatioii 

^'  Les  murs  de  glace  font  dès  revêtenien^  efearpéi 
fl'trî  terminent  les' vrfllées  de  glace  qui  ont  une 
■foriije  Hpplatîe  5  &  qui  paroîffent  de  foirt  comme 
des  mers  , agitées  ;  dont*  lés  flots  ont  ^téfâifis  & 
glacés  "dans  le  nofoment  de  leur  agitation.  Ce^  muii 
tie  font  point  hériffés  dç  pointes  de  glace;  fouvent 
jls  forment  des  colonnes,  des  piramides  &  des  tonrs 
'énormes  par  leur  hauteur  &  leur  çrolftur,.taiIléeé 
è  pïufieurs  faces  ,  quelquefois.  hexagOEès  &.d«i 
couleui*  bleue  ou  vert  céladon..  ;  .  ' 
'  Il  fe  forme  auto  fur  les  éàxH  &  ktt  pîefd  dèî 
inontagnes  des  amas  de  rieîge%  qut  fotit  enfuît^ 
ârrofés  par  l'eau  des  neiges  fondues  &  recouvertes 
de  nouvelles  neiges.  \^6n  voit  auffl  des  glaçond 
■qui  s'accumulent  en  tas,  qui  ne  tiennent  ni  aux 
vallons  ni-  aux  moçts  de  glace  ;  leurpolîtion  eft 
ou  horizontale  ou  înéKnée':  ^ous  qes  amasdétachéi 
té  nommât  lits 'on' coucffefâe  gtàr:és,,.,j!  -^ 

La  chalei|r  intérieure  .de  la  Terre  mine  plufieur» 
3e  ces  montaènes  déglàcepâr-dëfloas,  &  y  entre- 
tient des  courâns  d'eau  ,  qui  fondent  leurs  furfoccs 
inférieures  :  alors  les  mafles  s*àfiàiflent  infenfible- 
ment  par  leur  propre  poids,  &  leur  hauteur  eft 
Téparée  par  les  eau:^ ,  lès  neiges  éc  les  glaces' qui 
viennenf  fu^cëflivemenr  les^|recôtivrîr  :  ce^  alfttfle- 
mens  ôccàfionnèiit  foàverit'  dfes  eràiiîûemen's  horrij- 
^î)les  :  lés  crevalTès' qui  s^uvrent  dans  Tépîfiffbut 
des  glaces,  forment  â^s'  pr^cipitei  anÉ^  fâch^êtii 
qu'ils  font  multipliés.  Ceà  abyhies  font  d*amant  plus 
perfides  de  fiineftes  ,  qu^îls^^  font  ordinairement 
recouverts  de  neige  TTe^  Vo^ragêurs,* les  Curieux 
4c  1m  ChaiTaurst'^ui  coi^ent  les  dÉims  »  ies  cla^< 


de  la  quantité  -de  vapeurs  aqueirfes*^ 
pirifque  tous  les  fommets  des  monta- 
gnes qui  funnonteat  ces  glacières  ne 

moû»  lçs,b<>uqneUos  «tcm  qui  font  U  irechàcbe  an 
mines  de  criflal,  font- fouv^nt.  engloutis  dans  k$ 
goufres',  i&  rejetds  fur  1$  fuiifoce  par  les^M<>f 
s'élèvent  dû  /ond  de  cesabymes'. 

Les  pluies  douces  fondent  promptement  les  neiges  « 
mais  toutes  les  eaux  qui  en  proviennent  ne  fe 
précipitent  pas  dans  les  'abymes  inférieurs  par  les 
crevalTes;  une  grande  par^e  fe  regele,  &  tombaoc 
fur  la  furface.des  glaces  >^n  augmentent  le  voliune;, 
"'Les  vénts^  cHauds  (],a  Midi^4"i  régnent  ordinaij 
^emont  da^  le  iBiQ^,3,  dé-  çiai,  font  .les  «gens  le» 
plus  puil&;^  Vv^  déi^ifenjtJ^e^  neiges  éc  k$  glaces  f 
glors  leur  fonte  annoncée; par  le  bruif&ment  des 
)acs" glacés ,  Se  ,par  le  friicas  épouvantable  du  choc 
clés  pierres  &  des  glaces  qui  fç  précipitent  confnfé* 
snentdu  haut  des. montagnes,  porté  de  toutes  pans 
âans  les  vallées  inférieures,  les'emiX'des  torrens, 
qui  tombent  dû  baat.4e&  rochers.de  |^us  de  1209 
pjedft  dç  bXwteur. ., ,   .  ...      . 

.  te  S,dlç;l  n'a  que  ^'çu  de  prife  fur  les  neiges  ^ 
fur  les  glacés  pour  en  opérer  h  fonte,  L'expérience 
Il  prouvé  que  ces  glaces  formées  pendant  un  lapa  * 
de  tems  très-long,  fous  de^  fardeaux  énormes, 
'  dans,  un  degré  de  firoià.ii  multiplié  fil  d'eau  fi  pure; 
que  ces,  glace;^,  .4is.-.-)e  ,  é^nt  ^-U^e .  inatiere  à 
Renfla'  &,ii;  pj^rfaé;.4'îMr.,  .que -^e.  pétift  |[laçoni 
jcfpo^s  au  Sfjle^jl.le  .pî^s;aii;c(ea«^ns  J){  pUinf 
jpen^apj  un  ibi]^.;fn^tier,.  'fi^*yî,fo5doiei;it ^  peine*.  , 
.  rQuoique  la  ma^e ,  de  ces  'gja^èrcs  fowîe  en  partie 
tous  les  ans  dans  les  trois  mois  de  Tété ,'  que  le» 
pluies,  les  vents  &  la  chalour  plus  actifs  dans  çc^ 
tftines  ^nnées  f^  d^jrutfent  le^  pfpgris  çiue  kf  glac^ 
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fé  font  point  élevés,  &fe  font  au  con- 
traire abaifles  avec  le  tcms  &  par 
£1  chute  d'une  infinité  de  rochers  & 

ODt  faits  pendant  plufieurs  autres  années  ;  cependant 
il  eft  prouvé  que  ces  glacières  prennent  un  accroif' 
fement  confiant  &  qu* elles  s"* étendent  ;  les  annales 
du  pays  le  prouvent  ;  des  ades  authentiques  le 
déiiiontrent ,  la  tradition  eft  invariable  fur  ce  fujec* 
Indépendamment  de-  ces  autorités  ^  des  obfervà* 
dons  journalières ,  cette  progreffion  de  glacières  eft 
prouvée  par  des  forêts  ii  mélèze  qui  ont  été  ah' 
forbées  par  let  glaces  ^  &  dont  la  cime  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres  furpajfe  encore  }a  furface  des 
glacières;  ce  font  à&s  témoins  irréprochables  qui 
atteftent  le  progrès  des  glacières ,  ainfi  que  le  haut 
des  clochers  d'un  village  qui  a  été  englouti  fous  les 
neiges,  &.que  Ton  apperçoit  lorfqu'il  fe  fait  dès 
fontes  extraordinaires.  Cette  progreffion  des  glacferes 
ne  peut  avour^  d*autre  caufe^que  l'augmentation  dti 
IMnteniité  du  froid,  qui  s'accroît  dans  les  montagnes 
glacées ,  en  raifon  des  maffes  de  glaces  ;  &  il  eft 
prouvé  que  dans  les  glacières  de  Suifle,  le  froid 
«ft  aujourd'hui  plus  vif,  mais  moins  long  que  dans 
riflande^  dont  les  glacières,  ainfi  que  celles  dé 
Norwege ,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de 
k  SnifTe. 

Le  malTif  des  montagnes  glacées  de  la  Suifle  eft' 
compofé  comme  celui  de  toutes  les  hautes  mon- 
tagnes ;  le  noyau  eft  une  roche  vitreufe  qui  s'étend 
jufqu^à  leur  fommet  :  la  partie  audeflbus,  à  com- 
mencer du  point  où  elles  ont  été  couvertes  des 
caiii  de  la  mer ,  eft  compofée  en  revétiflemënt  de 
pierre  calcaire ,  ainQ  que  tout  le  maffif  des  mon- 
cagpes  d'un. ordre  inférieur,  qui  font  groupées  fut; 
la^ljiafe  des  moacagaes  primitÂves  ite^ces  glacières  i 
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de  mafles  en  débris ,  qui  ont  roulé  , 
foit  au  fond  des  glacières ,  foit  dans 
les  vallées  inférieures.  Dès-lors  Tagran- 

enfin  ces  malfes  calcaires  ont  pour  bafe  des 
fcHiftes  produits  par  le  dépôt  du  limon  des  eaux. 

Les  mafles  vitreufes  font  des  rocs  vifs,  des 
granits^  des  quartz;  leurs  fentes  font  remplies  de 
métaux ,  de  demi- métaux ,  de  fubftances  minérales 
£c  de  criftaux. 

Les  mafles  calcinables  font  des  pierres  à  cbaux , 
des  marbres  de  toutes  les  efpeces  en  couleurs  & 
variétés  »  des  craies  9  des  gyps  »  jdes  fpaths  ôc  des 
albâtres,  &c> 

Les  mafles  fchiteufes  font  des^rdoîfes  de  difië- 
rentes  qualités  ôr  couleur  »  qui  contiennent  des  plan- 
tes &  des  poiflbns ,  de  qui  font  fouvent  pofées  à 
des  hauteurs  aflez  confidérables  :  leur  litn*e(l  pas 
tQujours  horizontal ,  il  e(l  fouvent  incliné ,  même 
iinucux  ôc  perpendiculaire  en  quelques  endroits. 

L*on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'ancien  féjonr 
des  eaux  'de  la  mer  fur  les  montagnes  qui  forment 
aujourd'hui  ces  glacières  ;  Timmenfe  quantité  de 
coquilles  qu'on  y  trouve  Tattefte ,- ainfr  que  les  ar- 
doifes  &  les  autres  pierres  de  ce  genre.  Les  coquil- 
les y  font  ou  didribuées  par  fiamilles,  ou  bien  elles 
font  mêlées  les  unes  avec  les  autres,  &  l'on  y  en 
trouve  à  de  très-grandes  hauteurs. 

Il  y  a  Heu  de  penfer  que  ces  montagnes  n'ont 
pas  fornié  .des  glacières  continues  dans  la  haute  an- 
tiquité ,  pas  même  depuis  que  les  eaux  de  la  mer 
les  ont  abandonnées ,  quoiqu'il  paroiflepâr  Icurorès- 
^T2Lnd  éloignement  des  mers ,  qui  eft  de  près  de 
cent  lieues,  &  par  leur  exceflive  hauteur,  qu'elles 
ont  été  les  premières  qui  font  forties  des  eaux  fur 
le  continent  de  r£uro£e«  Elles  ont  eu  ancienne- 
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diflèment  de  ces  contrées  de  glace  eft 
4éjà  &  fera  dans  la  fuite  la  preuve 
la  plus    palpable   du  re&oidilTement 

inent  leurs  volcans  ;  il  pirott  que  le  dernier  qui 
s^ed  éteint  étoit  celui  de  la  montagne  de  MyiTen; 
berg,  dans  le  canton  de  Schwits  :  ces  deux  pri'ncf- 
paux  fommets,  qui  font  très-hauts  &  ifolés,  font 
terminés  coniquement ,  comme  toutes  les  touches 
de  yolcan  ;  5c  Ton  voit  encore  k  cratère  de  Tun  de 
CCS  cônes  •  qui  eft  creufé  à  une  très-grande  pro* 
fondeur. 

M.  Bourrit ,  qui  eut  le  courage  de  faire  un  grand 
nombre  de  courfes  dans  lt9  gladeres  de  Savoie  « 
die  ^u^on  nt  peut  douter  de  Paccroijfement  de  tou» 
tes  les  glacières  des  Alpes  ;,  que  la  quantité  de  neige 
qui  y  eft  tombée  pendant  les  hivers ,  Va  emporté  fur 
la  quantité  fondue  pendant  les  étés  ;  que  nonfeuU- 
nent  la  m'ime  caufe\  fiihfife  »  mais  que  ces  amas  dt 
places  déjà  formés  doivent  V augmenter  toujours  plus  » 
puifqu'il  en  réfulte  &  plus  de  neige  &  une  moindre 
fonte^.».  Ainfi  il  n'y  a  pas  de  doute  que  lesglacic^ 
tes n* aillent  en  augmentant^  &  même  dans  une  pr$* 
grefflon  croifante  C0«  ^ 

Cet  Obfervateur  infatigable  rfait  un  grand  nom- 
bre de  courfes  dans  les  glacières  ;  6c  en  parlant 
de  celle  du  Glatcbersow  glacières  des  \fio/oÀ5 ,  il  dit 
qu'il  parûtt  s"* augmenter  tous  les  jours;  que  le  fol 
,4fU*il  occupe  préfentement  étoit  il  y  a  quelques  an* 
nées  un  champ  cultivé ,  &  que  les  glaces  augmen» 
4ent  encore  tous  les  jours  (m).  //  rapporte  que  Pac* 

(0  Defcrîption  des  glacières  de  Savoie ,  par  df. 
^urrit.  Genève   1773  9  pages  "^  ^  ï'*- 

►  ..(w)  Defcription  des  afpedis  du  mont  Blanc  »  par  M* 
Bourrit.  Laufane  î/76  9  t^S^  8. 
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focceffif  de  la  Terre ,  duquel  îl  eft 
plus  aifé  4^  faifir  les  degrés  dans  ce^ 
poirites^  avancées  du  globe  que  par» 
tout  ailleurs:  fi  l'on  continue  donc 
d'obferver  les  progrès  de  ces  glacières 
permanentes  des  Alpes ,  on  faura  daqs 
quelques  fiecles,  combien  ilfàutd!an- 
nées  pour  que  le  froid  glacial  s'em- 
pare 

crèijfcment  des  glaces  parott  démontré  non-feulement 
4ans  cet  endroit ,  «w«  dans  .plufteurs  autres;  que 
ri>n  a  encore  te  fouvenlr  d'une  communication  qu'il 
y  avoit  autrefois  de  Chamouois  à  ia  Val  d'Aoft ,  9 
^ue  les  glaces  Pont  afffolument  fermée  :  que  les  glO' 
ces  en  géniral  doivent  s'être  accrues  en  s* étendant 
d* abord  de  fomfnltés  en  fommités ,  &  enfuîte  de  vallées 
en  vallées ,  &  que  c'eji  ainjl  que  s^ejl  faite  la  com* 
munication  des  glaces  du  mont  Blanc  avec  celles  des 
autres  montagnes  &  glacières  du  Fallais  &  àc  la 
Suîjfe  f«).  //  paroit^  dit-il  ailleurs^  que  tous  ces 
fays  de  montagnes  n'.étoient pas  anciennement  aufi 
remplis  de  neiges  &^  de  glaces  qu^ils  le  fontjiujour' 

^bui Von  ne  date  que  depuis  quelques  ftccîes 

les  défaftres  arrivés  par  V accroissement  des  neiges  & 
4es  glaces ,  par  leur  accumulation  dans  plufteurs  vai- 
iées  par  la  chute  des  montagne  elles-mêmes  fiT  des 
rochers  :  ce  font  ces  accidens  prefque  continuels  & 
cette  augmentation  annuelle  des  glaces^  qulfeu' 
vent  feuls  rendre  râifon  de  ce  que  fonfait  de  rHif- 
ioire  de  ce  pays  touchant  U  peuple  qui  riabiloU 
anciennement*  (jo") 

(«)  Ibidem. 

M  Defcriptton  des  ajpeâs  du  mont  Blanc  ^  f^  . 
a.  Bçurrdt.  Lau/aue  177^^  pages  62  ^  6j* 
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pare  d'une  terre  aftuellement  habitée ,  . 
&de-là  ofl  pourra  conclure  fi  j'ai 
compté  tro{)  ,çu  trop  peu  de  tems  . 
pwr  le  refrojdiffeniQnt  du  globe.     *  - 
.  iVïaîntenfïnt ,  •  li,  nous  tranlporton* 
cette  idée  iuf  h  région  du  pôle ,  nous 
nous  perfuaderons  aifément,  que  non-»  > 
feulement  elle  eft;entiéreinent glacée» 
^la^s  même  <que le. circuit  &  l'étendue  ,- 
de^cqs  glacje^  augmente  de  fiecle  en  . 
fieçie^  &  cpptinuepa  d'augmenter  î|.yec 
le  refroidiffement  du  globe.  Les  tçrres 
du  Spitzberg ,  quoiqu'à  10  degrés  dtt, 
pôle ,  font  prefque  entièrement  glacées  » 
mênjp  pn  é^Ly&c   par  les  iK)uvelles  . 
tentatives  cjue  Von  3  Eûtes  ppur  ap- 
procher du  pôle  de  plps  pi^ès  i,  il  pa-  . 
roît  qu'on  n'a  trouvé  que  des  glaces^^» 
quie  je  regarde  comme  les  appendices.  ; 
dé  la  gnmde  glacière  qui  couvre  cette 
région  toute  entière  ^  depuis^  le  pôle 
jûîqu'à  7  ou8degr.es  de  diftance- Les. 
gîaçes  immenfes  reconnues  par  le  Ca-^^ 
piÇaine  Ï^A^^pS  à  80  &  81  degrés,  &; 
qpi  par-tout  l'ont  empêché  d'avancer 
plus  loin,  femblent  prouver  la  vérité 
de* ce  feit  important  ;  car  l'on  ne  doit  • 
pas  préfumer  qu'il  y  ait  fouç  le  pôle 
des  foujrces  &  des  fleuves  d'eau  douce  l 
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qui  puiflènt  produire  &  OTiener  ces  ' 
places  ^  puifqu'en    toutes  faifons  ces 
léuves  feroient  glacés'.  H  j3aroît  donc  ' 

?ue  les  glaces  qui  ont-  empêché  cei 
ïavigateur  intrépide  depénétrer  au- 
delà  du  82«  degré',  fur  une  longueur 
de  plus  de  24  degrés  en  longitude;  il 
paroît,  dis-je,  que  ces  glacés  conti- 
nues fijrmcnt  ime  partie  de  la  circon- 
férence de  llmtoenfe  glacière  de  iiotre 
.  pôle ,  produite  par  le  refroidiffement 
litccdfif  dû  globe.  Et  fi  Ton  veutfup- 
pftter  la  lurrace  de  cette  zone  glacée 
depuis  le  pôle  #  jufiiii'au  8ae  degré  de 
lalitude,  on  verra  qu^ellè  eft  &  plus 
de  ceftt- trente  mille  lieues  carrées  ;  Se 
que  par  'Confëqùent ,-  voilà  déjà  la  deux 
centième  partie  du  globe  envahie  par 
le  refroidiUement  &  anéantie  pour  la 
Nature  vivante.  Et  comme  le  froid 
eft  plus  grand  dans  les  régions  du 
pôleauftral.  Ton  doit  préfumer  que 
l'cnvahiflèment  des  glaceg  y  éft  auflî 
plus  grand  ;  puîfqu'on  en  rencontre 
dans  quelques-unes  dé  ces  plages  auf- 
trales  dès  le  4f«  degré  :  mais  pour  ne 
çenfidérèr  ici  que  notre  hémifphere 
bëréal  ^  dont  nous  préfîimQns  que 
la-gtace  a  déjà  envsûii  la  centième  par- 
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jfie,  c^eft-à-dire^  toute  la  fiirface  de  la 
portion  de  ïphere  qui  s'étend  depuis  le 
pôle  jufiju'à  S  degrés  ou  deux  cents 
il  eues  de  diftance ,  Ponfent  bien  que  s^^il 
^toitjpoffibïe  dç  déterminer  le  tems  où 
ces  glaces  ont  commencé  de  s'établir  fiur 
Je  point  du  pôle  ,&enfuite  le  tems  de 
la  progreflîon  fucceffive  de  leur  enva- 
hiffement  jufqu'à  deux  cents  lieues ,  On 
pourroit  en  déduire  celui  de  leur  pro- 
greflîon à  venir,  &  connoître d'avance 
ijuelle  fer^  la  durée  de  la  Nature  vi- 
vante dans  tous  les  climats  jufqu'à  ce- 
hiî  de  l'Equateur.  Par  exemple  fi  nous 
fuppofons  qu'il  y  ait  mille  ans  que  la 
glace  permanente  a  commencé  de  5'é- 
tabliV  fous  le  point  même  du  pôle ,  & 
que  dans  la  fucceflîon  de  ce  millier 
d'années ,  les  glaces  le  foient  étendues 
autour  de  ce  point  jufqu'à  deux  cents 
fieues  ,  ce  qui  fait  la  centième  partie 
de  la  fiirface  de  lliémifphere  depuis  le 
pôle  de  rÉquateur ,  on  peut  préfumer 
qu'il  s'écoulera  encore  qua^tre  -  vingt- 
dix-neuf  mille  ans  avant  qu'elles  ne 
puiflent  Ténvahir  dans  toute^  cette  éten- 
due ,  en  fuppofiint  uniforme  la  pro- 
greflîon du  froid  glacial,  comme  Teft 
telte  du  re&oidilfement  du  j^lobe;  & 
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ceci  s'accorde  aflèz  avec  la  durée  ^e 
quatre-vingt-treize  mille  îins  que  nous 
avons  donnée  à  la  Nature  vivante ,  à 
dater  de  ce  jour,  &  que  nous  avons 
déduite  de  la  feule  loi  du  refroidifle- 
ment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  les  glaces  fe  préfentent  de  tous 
côtés  à  o  degrés  du  pôle  comme  des 
barrières  &  des  obftacles  infurmonta- 
bles  ;  car  le  Capitaine  Phipps  a  par- 
couru plus  de  la  quinzième  partie  de 
cette  circonférence  vers  le  IVord-èft  ; 
&  avaijt  lui ,  Baffin  &  Smith  en  avoient 
réconnu  tout  autant  vers  le  Nord-oueft  ^ 
&  pîir-tout  ils  n'ont  trouvé  que  glace: 
Je  fuis  donc  perfuadé  que ,  11  quelque» 
autres  Navigateurs  auffi  courageux  en« 
treprennent  de  reconnoître  le  refte  de 
cette  circonférence  ,  ils  la  trouveront 
de  même  bornée  par-tout  par  des  gla» 
ces  qu'ils  ne  pourront  pénétrer  ni  fian* 
chrr ,  &  que  par  conféquent  cette  région 
du  pôle  efl  entièrement  &  à  jamais  per- 
due pour  nous.  La  brume  continuelld 
<jui  (îouvref  ces  climats  9  &  qui  n'eft 
que  de  la  neige  glacée  dans  Pair ,  s'ar* 
rêtant ,  ai'nfi  qiie  toutes  les  autres  va- 
peurs,  contre  les  paroisde  ces  côtes  dt 
glace  ^  elle  y  forpie  de  nouvelles  çoik 
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ches  &  d'autres  ghces ,  qui  augmen- 
tent înceflluurnent  &  s'étendront  tou- 

'  joursdeplusenplus,  à  mefure  que  le 
globe  fe  refroidira  davantage. 

Au  refte ,  la  furface  de  rhémilphere 
boréal  préfentant  beaucoup  plus  de 
terre  que  celle  derhémifphere  avilirai^ 
cette  différence  fuffit  indépendamment 
des  autres  caufes  ci-devant  indiquées 
pour,  que  ce  dernier  hémifphere  foît 
plus  froid  que  le  premier  ;  auifi  trou* 

^~ve-t^on  des  glaces  dès  le  47  oi»  50e  de- 
gré dans  les  mers  auftrales  :  au  lieu 
qu'on  n'en  rencontre  qu'à  20  degrés 
plus  loin  dans  l'hémifphere  boréal.  On 
Voit  d'ailleurs  que  fous  notre  Cercle  pcf 
laîre  il  y  a  moitié  plus  de  terre  que  d'eau  ^ 
tandis  que  tout  eft  mer  fous  le  Cercle 
antarftique  ;  l'on  voit  qu'entre  notre 
Cercle  polaire  &  le  tropique  du  Can* 
cer ,  il  y  a  plus  de  deux  tiers  de  terre  fur 
un  tiers  de  mer ,  au  lieu  qu'entre  le  Cer^ 
de  polaire  antarftique  &  le  tropique  dur 
Capricorne ,  il  y  a  peut-être  quinze  foi$ 
plus  de  mer  que  de  terre  :  cet  hémif* 
phere  auftral  a  donc  été  de  tout  tems  , 
comme  il  Teft  encore  aujourdliui  , 
beaucoup  plus  aqueux  &  plus  froid 
que  le  nôtre ,  &  il  n^y  a  pas  d'appa^ 

G  iij 
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fence  que  paflë  le  50e  degré  Ton  y 
trouve  jamais  des  terres  heoreufes  '& 
tempérées.  Il  eft  donc  prefque  certain 
que  les  glaces  ont  envahi  une  plust 
grande  étendue  fous  le  pôk  antarfti* 
que,  &  que  leur  circonférence  s'étend 
peut-être  beaucoup  plus  loin  que  celle 
des  glaces  du  pôle  arûique.  Ces  im* 
menfes  glacières  des  deux  pôles, pro- 
iiuites  par  le  refroidiflement ,  iront 
conune  la  glacière  des  Alpes ,  toujours 
en  augmentant^Lapoilérité  ne  tardera 
pas  à  le  {avoir  ,&  nous  nous  croyons 
fondés  à  le  préfumer  d'après  no- 
tre théorie  &  d'après  les  faits  que  nous 
yenons  d'expofer,  auxquels  nous  de* 
yons  ajouter  celui  des  glaces  perma- 
.  nentesqui  fefont  formées  depuis  quel- 
ques fiecles  contre  la  côte  orientale  du 
Groenland;  on  peut  encore  y  joindre 
Taugmentation  des  glaces  près  de  la 
fiouvelle  Zemble  dans  le  détroit  de  Wd* 
rhats ,  dont  le  paflàge  eft  devenu  plus 
[ifficile&  prefque  impraticable;  &enfia 
rimpoffibilité  où  Ton  eft  de  parcourir  la 
mer  glaciale  au  nord  de  TAfie ,  car  mal- 
gré ce  qu*en  ont  dit  les  Rufles  (3a),  il  eft 

*    Csa)  Car  malgré  ce  qu'en  ont  dit  Tes  Ruffes,  it 
^  très  douteux  gulk  aigrit  doublé  la  pointe  /efUth 


trèsniouteif^  (|Viç  les  cotes  de  cette  mer 
les  plus  avancées  vers  le  Nord  aîeiit 
été  f ecoimues ,  &  qu^ils  aient  fait  b  tour 
de  la  pointe  feptentrionale  de  TAfie. 

trionafedc  PAJte,  M.  fingeî .  qiïî  regarde  conraie  im* 
*poffiW«  le  paflTage  an  Nord-ouéft  par  les  baies  de 
'  Hudfott  &  de  Baffin ,  paroît  an  contraire  perfuadé 
*  qu'on  trouvera  un  paflage  plus  coun  &  plus  fût 
par  le  Nord-eft  ;  &  il  ajoute  aux  raifons  aflez  foi- 
bles  quMl  en  donne,  un  paifagedeM.  Gmelinqui» 
parlant  des  tentatives  faites  par  les  Rufles  pour  trou- 
ver ce  paffàge'  au  Nord-efl,  dit  que  la  mankrs 
'  dont  on  a  procédé  à  ùcs  découvertes  fera  en  fom 
iems  le  fufet  du  plus  grand  étonnement  de,  tout  îe 
monde  ;  lorfqu^on  en  aura  ta  'Relation  authentique  : 
'ce  qui  dépend  uniquement ,  ajoute-tMl»  de  la  hauts 
volonté  de  PImpératrice.   Quê  fera  donc^   dit  M. 
Engel ,  ce  fujet  d* étonnement^  fi  ce  n*eft  d^apprert^ 
are  que  le  pajfage  regardé  jufqu" à  préfent  comme  wp- 
poffthle  9  tfi  trh'pratiçahhf  Voilà  lefeulfatt ,  ajouh* 
't^îl'i  qtii  puiffè  furprendre  ceux  qu^on  a  tâché-  d^ef* 
frayer ,  par  des  Relations  pîidliéetàdejpfin  de  rebuter 
'  tes  Navigateurf^  &c.  (p'). 

Je  remarque  d'abord  qu^l  faudroit  être  bien 
nfluré  des  cbofes ,  avant  de  faire  à  la  nation  Ruffé 
-cette  imputation  :  en  fécond  lieu.,  elle  me  paro^ 
mal  fondée,  &  les  paroles  de  M.  Omelib  pourroient 
bien  figttifier  tout  le  contraire  de  llnterprétation 
que  leur  donne  M.  Engeî,  c'eift-à^dire ,  qu'on  fera 
fort  étonné ,  lôrfque  Ton  fa ura  qu'il  tt*exifte  point 
'dit  pallbge  praticable  an  Nord*efk  :  &  ce  qui  me 
tonfirme  dans  cette  opinion ,  indépendamment  de» 

Cp)  Niftoire  génirate  des  Viyages ,  t^mê  2UXp 
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Nous  voiià ,  comme  je  me  )e  fuis 
^ropofé ,  defcendus  du  fommet  de 
'écneÙe  du  tems  juiqu^à  des  fîedes 

■ 

"vaifons  ginénles  qae  j*eii  ai  données ,  c*eft  qne  les 
>Roff!s  enz*  mêmes  n*om  nouvellemetit  tenté  -det 
dëconvertes  qu'en  remontant  de  Ramtfchatiai,  ^ 
point  du  tout  en  defcendant  de  la  pointe  de  l'Afie. 
Les  capitaines  Bering  &  Tfchirikow  ont  en  1741  r 
f  econnu  des  parties  de  côtes  de  rAmériqjue  jafqa'ait 
_59e  degré  ;  &  ni  Tnil  ni  Tantre  ne  font  vems  par 
la  mer  da  Nord  le  long  des  côtes  de  TAfie  ;  cela 
prouve  aflez  qae  le  paifage  n^eù  pas  anfli  pnuiâblo 
que  le  luppofe  ]Vi.  Engel  ;  ou  pour  mieox  dney 
cela  prouve  que  les  Ruflea  lavenc  qu^il  n^efl  pa» 
.praticable  ;  fans  quoi  ils  euifent  préféné  d'envoyer 
leurs  Navigateurs  par  cette  route ,  plutôt  que  de  les 
fûre  partir  de  Kamtfichatka,  pour  6drc  la  décou- 
/vene  de  TAmérique  occidentale. 

M.  Muller,  envoyé  avec  M.  GmeUn  parllmpé-^ 
/affice  en  Sybérie  ,  eft  d*un  avis  bien  àiSféttoi  de 
M.  Engel  :  après  avoir  comparé  toutes  les  RelatioiiSr 
.H.  MuUer  conclut  par  dire  qu'il  n*y  a  qu'une  trèS' 
petite  féparation  entre  TAfie  ^TAmérique»  &  qœ 
ce  détroit  offire  une  ou  plufieurs  Ifles^  qui  fer* 
vent  de  route  ou  de  dations  communes  aux  labî'. 
tans  des  deux  contînena.  Je  crois  cette  opisioB 
^bien  fondée  »  &  M  Muller  rsflémble  un  grand 
.  inombre  de  faits  pour  l'appuyer.  Dans  les  demeures 
fouterraines  des  babitans  de  l'ifle  Karaga,  on  voit 
des  poutres  faites  de  grands  arbres  de  fapin ,  qae 
cette  ifle  ne  produit  point»  non  plus  que  les  tenet 
du  Kamtfchatka  dont  elle  e(l  très-voiûne  :  les  ha- 
bitans  difent  que  ce  bois  leur  vient  par  un  vent 
d'eft  qui  l'amené  fur  leurs  côtes  :  celles  du  Kamtf* 
ckatka  reçoivent  du  mâmç  côté»  dea  glaces  que  k 


Dd  LA  N'atuilb.  153 
^flêz  Voifins  du  nôtre  ;  nous  avons  paSe 
du  cahos  à  la  lumière ,  de  TincandeC- 
cence  du  globe  à  fon  premier  refroi* 

mer  orientale  y  poufle  en  hiver  ;  deux  à  trois  jour» 
de  fuite.  On  y  voit  en  certains  tems  des  vols  d*oi- 
feaux,  qui.  après  un  féjour  de  quelques  mois^ 
Retournent  à  l^Ëft,  d*où  ils  étoient  arrivés.  Le 
continent  oppofé  à  celui  de  TAfie  vers  le  Nord', 
defbend  donc  jufqu'k  la  latitude  du  Ramtfchatka  ; 
ce  continent  doit  étt$  celui  de  TAmérique  occi* 
dentale.  M.  MuUer  (^)  après  avoir  donné  le  précis 
de  cinq  ou  fix  voyages ,  tentés  par  la  mer  du  Nord 
pour  doubler  la  pointe  feptentrionale  de  l'Afie, 
finit  par  dire  que  tout  anncMice  rîropoffibiJité  de 
cette  navigation  ;  &  il  le  prouve  par  les  raifons  fui* 
vantes  :  Cette  navigation  devroit  fç  faire  dans  un 
été  ;  or  rintervalle  depuis  Archangel  à  TOby ,  &  ^e 
ce  fleuve  au  Jenifey,  demande  une  belle  faiToa 
toute  entière  :  Le  paflàge  du  Weighats  a  coûté  des  pei^ 
nés  infinies  aux  Anglois  &  aux  HoUandois  :  au  fortic 
de  ce  détroit  glacial ,  on  rencontre  des  ifles  qui  fee* 
ment  le  chemin  ;  enfuîte  le  continent  qui  forme  ua 
cap  entre  les  fleuves  Piafida  &  Cbatanga^  s'avaa* 
•^ant au-delà  du  76t  degré  de  latitude,  eu  de  mémo 
bordé  d*une  chaîne  dMfles  ,  qui  laiflfent  difficilement 
an  paffage  à  la  navigation.  Si  Ton  veut  s'éloigner 
des  côtes  &  gagner  la  haute  mer  vers  le  Pôle  «  ks 
montagnes  de  glaces  prefque  immobiles  qu'on  trouve 
au  Groênhmd&  au  Spitzberg»  n'annoncent- elles  pat 
une  continuité  de  glaces  jnfqu*au  Pôle  ?  Si  Ton  veut 
longer  les  côtes  ,  cette  navigation  eft  moins  ai  fie  qu*ellû 
me  rétoit  ily^  cent  ans  :  Teau  de  l'Océan  y  a  diminué 
fenfiblement  :  on  voit  encore  loin  Bes  bords  que 

>  Cf  )  Hifloirc  gé»érah  des  Fçyages  ,  tome  XVIU  > 
J>«ge484. 
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diflèment  ^  &  cette  période  de  tems  a 
été  de  vingt-cinq  mille  ans.  Le  fécond 
degré  de  refioidiflëment  a  permis  la 

btigne  It  mer  ^cia]9,le»  bo»  qo*eHi^  z  ystés  fur 
«les  c«rres ,  qui  jadis,  lui  fervoient  de  rivages  :  ce» 
*kords  y  font  fi.  peu  profônda  •  qa*«ii  ne  pourvoit  y 
employer  que  des  bateaux  très^plats.  qui ,  trop  foi^ 
blés  pour  réfifter  aux  glaces ,  ne  fauroiem  fournir  une 
longue  navigation ,  niife  charger  des  provifions  qu'elle 
exige..  Quoique  les  RtiATes  aient  des  ceflburces  â& 
des  moyens  que  n*ont  pas  la  plupart  des  autres  Na« 
lions  Européennes  pour  fréquenter  ces  mers  froides  % 
«n  voit  queles  voyages  tentés  fur  la  uier Glaciale ^ 
Q'ontpas  encore  ouvert  une  route  de  l'Europe  &  de* 
l'Aûe  à.  TAmérique  ;.  &  ce  n*eft  qu'en  pananrde 
KamtfchatkA  ou  d*nn  autre  point  de  TAfie  la  plu» 
orientale  •  qu'on  a  découvert  quelques  côtes  de: 
IfAmérique  occidentale.. 

Le  capitaine  Bering  panit  du  port  d^Awatfdui  e» 
l^amtTchatka ,  le. 4  Juin  1741-  ;  après  avoir  Coum  au. 
8ud  eft  &  remonté  au  Nord-eft,  il  aperçut  le  iS. 
dtt  mois  fuivant ,  le  continent  de  l'Amérique  il  58(L 
fi8/.  de  latitude  :  deux  jours  après  »  il  mouilla  pré» 
d'une  ifle  enfoncée  dans  une  baie  :  de-là  voyant  deux 
caps  il  appela  l'un  k  l'Orient ,  Saint-Elie^  &  l'autre 
au  couchant ,  Saint-Hermogene  :  enfoite  il  dépècb» 
ÇhitfâUf  Tnn  de  fes  Officiers ,  pour  reconnotoe  & 
vifiter  le  golfe  oh  il  venoit  d'entrer.  On  le  orouvt 
coupé  ou  parfemé  d'ifles  :  une  éntr'autres  ».  offiit 
des  cabanes  défertes  :  elles  étoient  de  planches  hieife 
«nies,  ôtméme  échancrées. Onconjeâuraquecettfr 
iae  pouvoit  avoir  été  habitée  par  qoel^iefr  peuples^ 
du  continemde  l'Amérique.  M  Stellcrvwvoyé  pour 
faille  des  obfervatioiUK  fur  ce»  terres  iiotii«llexi€nt 
4écpuyca:tçs»tt»uyarune.caye  oiiTcn  avoît.ivsimt: 


cfiûte  des  eaux  &  a  produit  la  dépu* 
ration  de  ratmofphere  depuis  vingt- 
cinq  à  trente-cinq  mille  ans.  Dans  la 

provifion  de  faamon  fumé ,  &  laifl*é  des  cordes  9.  dos. 
meubles  &  des  udenûles  ;  plus  loin ,  il  vit  fuir  des 
Américains  i  Çpn  afpëâ.  Bientôt  on  a|>erçut  du  feu 
far  une  colline  affez  éloignée  :  les  Sauvages  fans 
doute  s^y  étoient  retirés  :  im  rocher  efearpé  y  cou- 
vroit  leur  retraite  C0«  ' 

Diaprés  Texpoféde  ces  fait»,  il  eft  aifé  déjuger 
que  ce  ne  fera  jamais  qti'en  partant  de  Kamtfchatka^ 
que  les  R.uflfes'  pourront  faire  le  coQimerce  de  la 
Chine  &  du  Japon ,  6c  qu*il  leur  tfft  mih  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impoifible ,  qu'aux  autres  Nations 
de  TEurope»  de  paflèr  par  les  mers  du  Nord-e(t, 
dont  h  plus  grande  partie  eft  entièrement  glacée: 
je  ne  crains  donc  pas  de  répéter  que  le  feul  palFage 
poffible  eft  par  le  Nord-oued ,  au  fond  de  la  baie 
de  Hudfoa»  &  que  c'eft  Tendroit  auquel  les  Na- 
vigateurs doivent  s'attacher  pour  trouver  ce  paffiige 
&  deHré  »  &  ii  évidemment  utile; 
:    Comme  j'avois  déjà  livré  à  rîmpfcûioi»  toutes 
les^  feuilles  précédentes  de  ce  volume ,  j*ai  reçu  de 
h  part  de  M.  le  cpmte  de  Schouvaloff^  ce  grand 
.homme  d^Etat,  que  toute  TEurope  eftime  &  reC- 
peâe^  j*ai  reçu,  dis -je,  en.  date  du.a?  oékobre 
"^7779  un  excellent  Mémoire  compofé'  par  Mi  de 
JDomafchneff,  Prifîdent  de  la  Société  impériale  de 
Pécersbourg ,  &  auquel  l'Impératrice  a  confié  il  jufte 
^tre  le  département  de  tout  ce  qui  a  nppon.  aux 
^ienc^  4  91UC  Arts»  Cet  iUudre  Savant  m'a  en 
même  tenis  envoyé  une  copie  faite  k'  là:  Hntin  de 
k  Carte  du  pilote  Otcbendin^  dan»  làqnelle  font 
<r)  Hifioirt  générak  dhVoyases^tois^XLS^^i^ 
<ï7i-^'fttiv«  -  •  ** 


<» 
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troifieme  époque  s'eft  ftiit  TétablifiS^ 
ment  de  la  mer  univef felle ,  la  pro 
du6lion  des  premiers  coqmllages  &  des 

repréfentées  les  rontes  de  les  découvertes  qu'A  1 
ftites  en  1770  &  1773,  entre  le  Kamtfcbatka  & 
le  continent  de  TAmérique;  M.  de  Domafcbneff 
obferve  dantf  fon  Mémoire,  que  cette  Carte  da 
pilote  Otcheredin  eft  It  plus  extôede  tontes,  âc 
que  celle  qui  a  été  donnée  en  1773  par  TAcadé' 
nie  de  Pétersbourg,  doit  être  réformée  en  plafieuri 
f>oints,  &  notamment  fur  la  pofîtion  des  iHes  &le 
prétendu  Archipel ,  qu'on^y  a  repréfenté  ennre  les 
iQes  Aleutes  ou  Aleoutes  éc  celles  d'Anadir ,  aa- 
tremeut  appelées  ifles  d*Andrien.  La  Carte  du  Pi- 
lote Otcheredin  femble  démontrer  en  effet  que  cet 
deux  groupes  des  ifles  Aleutes  &  des  ifles  An- 
drien ,  font  féparés  par  une  mer  libre  de  plus  de 
cent  lieues  d*étendue.  M.  de  Domafchneff  aflare 
que  la  grande  Carte  générale  de  Tempire  de  RuiBet 
qu*on  vient  de  publier  cette  année.  17779  re{Hé- 
fente  exaftement  les  côtes  de  toute  rextrémité  fep* 
tentrionale  de  TAfie  habitée  par  les  Tfchutrcfais>: 
Il  dit  que  cette  Cane  a  été  drelTée  d'après  les  con» 
noiflances  les  plus  récentes ,  acquifes  par  la  dernière 
expédition  du  major  Pawluzki  C(»tre  ce  Peuple. 
Cette  côte  9  dit  M.  de  Domafchneff ,  termine  ht 
grande  chaîne  de  montagnes  «  laquelle  fépare  touti 
ia  Syhérie  de  VAjie  méridionale ,  ^  finit  en  fepaf^ 
tageant  entre  la  chaîne  qui  parcourt  le  Kamtfcb^ka 

•  ^  celles  qui  remplirent  toutes  les  terres  dnt^e  lesfenr 
^ns  qui  coulent  à  Vefl  du  Lena.  Les  ijlês  reconnuéi 

/gntre  les  côtes  du  Kamtfchatka  &  eéfles  de  VjM' 

^trique  ^  font  montagneufes  y  ainfi  que  les  côtes  U 
Kamtfchatka  &  celles  du  continent  de  P Amérique: 

41  y  a  donc  une  continutUJo»  Bien  marqué»  4Mtr9  kt 


premiers  végétaux,  la  conftru6tion  de 
la  fiirface  de  la  Terre  par  lits  horizon- 
taux ^  ouvrage  de  quinze  ou  vingt 

thatnesde  montagnes  de  ets  deux  eontinens^  dont  U^ 
interruptions  «  jadis  peut^tre  moins  confidérahleS  ^ 
peuvent  avoir  été  élargies  par  le  dépirijfement  d^ 
la  roche ,  par  les  cou^ans  continuels  qui  entrent  dô 
la  mer  Glaciale  vers  la  grande  mer  du  Sud ,  ^  pof 
les  cataftrophes  du  glùhe. 

Mais  cette  chaîne  fous  marine  qui  joint  les  terres 
da  Kamtfchatka  avec  celles  deTAmérique  ^  eftplus 
méridionale  de  fept  on  huît^  degrés  que  celle  det 
ifles  Anadir  ou-  Andrîen  qili  de  rems  immémorial , 
ont  fervi  de  psi&ge  aux  TTcbutrcbis  pour  aller  en 
Amérique.  ^ 

M.  deDomafchn^ditqu^il  eft  certain  que  cette 
traverfée  de  la  pointe  de  TAfie  au  continent  de  TAr 
mérique  ^  fe  fait  à  la  rame ,  &  que  ces  Peuples  y 
vont  trafiquer  des  ferrailles  rufies  avec  les  Amer»* 
caitis  ;  que  les  ifles  qui  font  fur  ce  paflage  font  il 
fréquentes  9  qu'on  peut  coucher  toutes  les  nuits  à 
terre ,  &  que  le  continent  de  TAmérique  où  les 
Tfciiudchis  commercent,  eft  montagneux  ôc  cou* 
vert  de  forêts  peuplées  de  renards ,  de  martres  de 
de  zibelines ,  dont  ils  rapportent  des  fourrures  de 
qualités  &  de  couleurs  toutes  différentes  de  celles 
de  Sybérie.  Ces  ifles  feptentrionales  fituées  entrt 
les  deux  continens ,  ne  font  guère  connues  que 
ées  Tfchutfcbis  ;  elles,  forment  une  chaîne  entre  It 
pointe  la  plus  orientale  de  TAfie  £c  le  continent  de 
TAibérique ,  ^ous  le  64e  degré  ;  &  cette  chaîne 
ell  féparée  par  une  met  ouverte ,  de  la  féconde 
chaîne  plus  méridionale,^  dont  nous  venons  de  par.« 
ler,fituéefousle  5(Se  de§ré,  entre  le  Kamtfchatlui 
le  TAmérique  :  ce  font  les  ifle»  de  cette  féconde 
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autre?  milliers  d^années.  Sur  la  fin  de 
la  troifieme  époque  &  au  commence- 
metijt  de  la  quatrième  s*eft  faite  la  re-^ 

chaîne,  qae  tes  RxtfTcs  &  le»  habitans  dé  KamcT- 
ehatka  fréquentent  pour  1»  chaiTe  des  loutres  ma- 
rines de  des  renards  noirs  r  dont  les  fourmres  font 
ttès-précieufes.  Qn  avoit  connoiCance  de  ces  ifles, 
stôme  des  plus  orientales  dan»  ceinte  dernière  chaî- 
ne ,  avant  Tannée  175a:  Tane  de  ces  iûes  porte 
le  nom  du  Commandeur  Bering  9  une  autre  aflcz 
Toifme  s'appelle  t*if1eMèflenoi;enfuiteontrouve1e» 
quatre  ides  Aieutes  ou  Aleoutes ,  les  deux  pre- 
IBieres  fituées  un  p^  au -défias,  &  les  dernières 
im  peu  au-deflbus  du  55e  degré  ;  eniuité  on  trouve 
environ  au  55e  degré ,  les  ifles  Atkhou  &  Amla$h» 
^i  font  les  premières  de  la  chaîne  des  ifles  aux 
Renards,  laquelle  s'étend  vers  le  Nordeft  iufqu'air 
4^1  e  degré  de  latitude  ::  le  nom  de  ces  iûes  eftveov 
du  nombre  prodigieux  de  renards  qu'on  y  a  trouvés» 
2»es  deux  ifles  du  Commandeur  Bering  &  de  Me* 
denoi  étoient  inhabitées  lorfqu'on  en  fit  la  décoo^ 
.verte;  mais  on  a  trouvé  dans  les  ifles  Aieutes, 
quoique  plus  avancées  vers  l'Orient  ^  plus  d'une 
Ibixantaine  de  familles  ,  dont  la  làngœ  ne  fe  rap** 
porte  ,  ni  k  celle  de"  Kapitfchatka  ni  k  aucune  ér 
«elles  de  l'Aûe  orientale  »  &  n'eft  qu'un  diakâr 
4c  la  langue  que  l'on  parle  dans  le»  autres  ifles  voh 
ânes  de  l'Amérique  :  ce  qui  fembleroit  indiquer 
qu'elles  ont  été  peuplées  parles  Américains > At 
non  pat  les  Afiatîqnes. 

t  Les  ifles  nommées  par  l'équipage  de  Bering  9  r^A^ 
&int- Julien ,  Saint-Théodore ,  SainvAbnham',  font 
les  mêmes  que  celle»  qu'on^  appelle  atifonrd'hui  les- 
Ele»  Aieutes;  &  de  même,  l'iflede  Chonmiaghint 
ât  Saint-Dotmat  ^  iodiqiiées  par  ce  NavigateuTr  font 
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fa:aîte  des  eaux,  les  eourans  de  la  mer 
€nt  creufë  nos  vallons ,  &  les  feux 
fouterrams  ont  commencé  de  ravager 

/ 

panie  âJs  celles  qtfon  apptele  iiTes  mxs  Renards^ 
La  grande  difiance,  dit  M»  de  Domafchnef^  &" 
kl  mer  ouverte  &  profonde  qui  fe  trouve  entre  Us  ifle^ 
Aîcates  &  lem  ifles-  aux  Renardi ,  joint  au  gtfemenfi 
différent  de-  ces  dernières -^  peuvent  faire  préfumer 
fue  ces.ifies  ne  forment  pas  une  cbatne  marine  cor^ 
tinue  ;  mais  que  les  premières ,  avee^  celles  dt  Medenol-  , 
^  de  Bering ,  font  une  cbaini^  marins  qui  vient  dtf 
Kamtfcbatka ,  €f  queles^  ifUyaux  Renards  en  repré'^ 
entent  tmeautreiffuede  VAméiri^e;  que  nmâ&Paur 
trè  de  ces  chaînes  vûnt^  généralement  fe perdre-dans  kt 
profondeur  de  la  grande-mer ,  &Jbnt  despromontoirer 
des  deux  contihens.  Lajhito  des  i  fies  aux- Bjenards  ^ 
dont  quelquesunes  font  dune  grande  étendue  ^  eft  ew 
fC'^élée  décueils  &  de  &ri/ans  9  &'Jh  contihuefaus  in*' 
terr upt ion  jufqh'* au  continent  de  P Amérique  ;  mais 
celles  qaLfontles^plus  voifines  de  ce  continent ,  fonttrh^ 
peu  fréquentée  par  les  barbues  difi  CBaJ/eurs  Rufes  » 
parce  qu*ellet  font  fbrt peuplées  ^  &  qu*il  fer^t  dan'* 
%ereuxéry  fijourner  :  il  y  a  plufleurs  de  ces  iftes  voifi* 
nesde  la  terre-ferme  de  P Amérique  quine  font  pas  en* 
core  kien  reconnues.  Quelques  navires  ont  cependant- 
pénétré  juf^u*à  nffedeKadjàk^  qui  eft  trèS'^oifine  dtt^ 
continent  de  PAmér^^que;  Von  en  ^  affUré  tant  fur  I4  ' 
raipport.  dès  In/Ulaires^  que  par  d^antres  rdifons  :  Uner  * 
ie  ces  raifonS'9  eft  qu* au,  lieu  que  toutes  les  ifies  pluï 
HcidentaUsneproduifent  que  des  arbr^eaux  rah  ou* 
gris-  &  rampansique  les  vents  de  pleine  mer  fcmpé* 
çhent  de-s^élever^  Pifie  dt  Radfak  au  contrairAy  &' 
les^petitesijles  voifines ,  produtfent  dès  kofquetsd^aul^ 
nés  9  qui  femhlent  indiquer  qu'houes  fe  trouvent  snoim. 
à  dimtvertyM  ^^^flcs^ffms  garanties: au;  nor4^&  ^ 
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Ta  Terre  par  leurs  explofions.  Tôiifi 
ces  derniers  mouvemens  ont  duré  dix 
mille  ans  de  plus,  &  en  fomme  totate 

Tejipar  un  continent  voifin.  De  plus  ^on  y  a  trouvé 
des  loutres  d*eau  douce ,  qui  ne  fe  voient  point  au» 
autres  ifles ,  de  même  qu^une  petite  efpece  de  mar* 
motte ,  qui  parott  être  la  marmotte  du  Canada;  enfiii 
Ton  y  a  remarqué  des  traces  d'ours  &  de  loups  ^  ^ 
les  ^ahitans  fe  vétifent  de  peaux  de  rennes ,  qui  leur 

-  viennent  du  continent  de  r Amérique  ^  dont  ils  fini 
trèsvoifins. 

On  voit  par  la  Relation  d*ttn  voyage  pou]fi  jujqu^ à 
fijle  de  Kadjak ,  fous  la  conduite  d^un  certaiji  Geot* 
tof^  que  les  Infulaires  nomment  Atakchan.,  le  conti* 
nent  de  V Amérique  :  ils  difent  que  cette  grande  terra 
eft  montagneufe  Çf  toute  couverte  de  forêts;  ilspîa» 
cent  cette  grande  terre  au  nord  de  leur  ijle,  âT 
nomment  r embouchure  d'un  grand  fleuve  Alagbfcbaky 
qtd  sy  trouve^  .  . .  D^autre  part ,  Pon  ne  fauroit 
iouter  que  Bering ,  auffl-bien  que  TfchirikQW^^  niaient 

_  ,€ffeBivement  touché  à  ce  grand  continent ,  puifqu^â» 
tqp  Elle  9  oh  fa  frégate  mouilla ,  Von  vit  des  Urdf 
de  la  mer  le  terrein  s'*élever  en  montagne  continuai 
&  toute  revêtue  d'épaiffes  forêts  :  U  terrein  y  êtoit 
d'une  nature  toute  différente  de  celui  dti  Kamtfchat' 
ka;  nombre  déplantes  américaines  y  furent  recueih 
lies  par  Steller, 

M.  de  Domafchneff  obferve  déplus,  que  tootei 
les  ifles- aux  Renirdfi,  ainfi  que  les  ifles  ÂlemesA 
celles  de  hérfttg ,  font  mootaf  neufes  ,  que  leurs  côtes 
font  pour  la  plupart  héri(fôes  de  rochers,  coupées 
par  des  précipices  &  envirohnjées  d'écueils ,  jufqul 
une  afl*ez  grande  di(laace;que  le' terrein  s^éleve  de- 
puis les  côtes  jufqu*au  milieu  de  ces  ifles  en  mont»* 
gnes  ion  roides  ^  ^^  forment  de  petites  chaînes  diai 


ces  grands  événemens ,  ces  opérations 
&  ces  conftn,iftiôns  fuppofent  au  moins 
une  fucceffîon  de  foixante  mille  années. 

le  fens  de  la  longueur  Se  chaque  îïlç*:  au  refte ,  il  y  a  rà 
$L  11  y 9  encore'des  v6!c(m&  ^^hs  plufieurs  de  ces  iflés  ; 
fie  celles  où  cesf  volcans  font  étieints  ont  des  fource» 
i*eau  chaude.  On  ne  trdiive'  point  de  métaux  dans 
ces  ifles  à  volcans  ;  mais  feulement  des  calcédoines 
Bc  quelques  ajçitres  pierre$  colorées  de  peu  de  valeur. 
On  n*a  d'autres  boiâ  dans  ces  ifles  que  les  ûgts  ou 
taincfaes  d'arbres  ftottëés  par  la  mer  /&  qui  n'y  an- 
'rivem  pas  en  grande  qjAntité  ;  il  s'en  trouve  plus 
tsir  Vide  Bering  &  fur  tes  Aletites ,  il  paroît  que 
àss  bois  ûottés  viennent  pour  la  p^Iupart  de»  plaget 
siéridionales  ;  car  on  y  a  obfervé  le  bois  de  camphré 
du  Japon, 

LcSi  habitans  de  ces  ifles  font  afl^zjiombreux  ;  mais 
Ijbomme  ils  mènent  une  vie  errante  »  fe  tranil;>ortaiit 
chffne  ille  à  l'autre  ,  il  n'eft  pas  polfible  de  fixer  leiu^ 
iDombre.  On  a  généralement  obfervé  que  plus  le« 
iiles  font  grandes ,  plus  elles  font  voifines  de  TA* 
manque,  &  plus  elles  fbnt  peuplées.  H  p9roltaufll 
gae  tous  les  Infulaires  des  ifles  aux  Renards  font  d^ln^ 
même  nation,  à  laquelle  les  habitans  des  Aleutes  &  de$ 
files  d'Andrien  peuvent  auifî  fe  rapporter ,  quoiqu'ils 
€n  différent  par  quelques  coutumes.  Tout  ce  peuple 
B  une  très-grande  reifemblahce ,  pour  les  mœurs  »  ht 
£içon  de  vivre  &  de  fe  nourrir /avec  les  Efquimau^t" 
^  les  Groënlandois.  Le  nom  de  Kanaghiji  dont. ces 
Infulaires  s'appelenc  *dans  leur  langue ,  peut  ^  étr^ 
corrompu  par  les  Marins,  elt  encore  trèsreffem* 
blant  à  celui  de  Karaîît ,  dont  les  Efquiroanx  fie 
leurs  d'ères  les  Gro^landois  fe  nomment.  On  n'a 
trouva  aux  habitans  de  toutes  ces  ifles  »  intr^ 
TAfie  Ôc  l'Amérique ,  d-autrei  outils  que  de»  )m^ 


Après  quoi  la  Natiirç  dans  fon  premier 
moment  de  repos  a  donné  fes  produc- 
tions les  plus  nobles;  la  cinquième 

çjips  de.  pierr.e  ,,  de?  çaittouK^pill^  €»  fcalpd  âc 
des  omoplates  d*anîmaux'^« /aigiûf^s  pour  couper 
l'herbe  ;  ils  ont  auûl  des  d^rds' ,  qu'ils  lanceot 
'de  la  main  à  Taide  d'une  jpale.ttç. ,  &  defquels  la 
pointe  eft  armée  d'un  caillou  pointu  iSc  artiftement 
taillé  :  liujourd'hui  ils  ont  beaucoup  de  ferrailles 
Volées  ou  enlevées  aux  É^ufTes.*  Ils  font  des  canots 
ÔL  des  efpeces  de  pirogueç  comme  les  Erquimaux: 
il  y  en  a  d*a(Ièz  grandes  pour  contenir  vingt  per- 
sonnes; la  charpente  en.eft  de  bois  léger»  recou- 
vert par-tout  de  peifux  cle  phoques  &  d'autres  aai- 
imaux  marins. 

.  Il  paroît  par  tôiis'  ces  faits ,  que  de  tems  imm^- 
niorial ,  les  Trçbutfchis  qui  rbabitent  la  pointe  2a 
pliis/  orientale  de  l'Afîe ,  entré  le  55e  &  le  70e 
degré ,  ont  eu  commerce  avec  les  Américains ,  6i 
que  ce  commerce  étoit  d'autant  plus  fficile  pour 
ces  peuples  accoutumés  à  la  riguelu^  du  froid,  qoe 
l'on  peut  faire  le  voyage ,  qui  n^efl  peut  -  être  pas 
dé  cent  lieues ,  en  fe  repofant  tous  les  jours  déifies 
en  ifles ,  Ôc  dans  de  (impies  cancffi  ,  conduits  à  la 
rame  en  été,  6c  peut-être  fur  la  glace  en  hiver. 
L'Amérique  a  donc  pu  être  peuplée  par  TAfie 
faus  ce  parallèle;  &  tout  ièmble  indiquer  qoe,. 
^uoiqi^'il  y  ait  aujourd'hui  dçs  interruptions  de  mer 
f ptre  les  terres  de  ,oe&  ides ,  ellfs  ne  faifoient  au- 
trefojs  qu'un  même  continent»  par  lequel  l'Améri- 
que étoit  jointe  à  l'Afie  :  cela  femble  indiquer  auiQ 
Çn'au-delà  de  ces  ifles  Anadir  ou  Andrien  ,  c'eft- 
Ji*dirô,  entre  le  70c  &  le  75c  degré,  Ub  deux 
CQUtlnens  font  abfolùment  réunis  par  un  terrein  où 
il  ae  f<;  trouve  plus  de  mer  »  mais  ^ui  eft  j^ut-^ 


époque  nous  préfente  la  naifîance  des 
animaux  terreftres.  Il  eft  vrai  que  ce  re- 
pos n'étoit  pas  abfolu ,  la  Terre  n'étoit 
pas  encore  tout-à-fait  tranquille  ^  puif- 
que  ce  n'eft  qu'après  la  naiffance  des 
premiers  animaux  terreflres  que  s'eft 
faite  la  féparation  des  continens  &  que 
font  arrivés  les  grands  changemens  que 
je  viens. d'expofer* dans  cette  fixieme 
époque. 

Au  refte ,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
proportionner  dans  chacune  dé  ces 
périodes  la  durée  du  tems  à  la  gran- 
deur des  ouvrages  ;  j'ai  tâché ,  d'après 
mes  hypothefes ,  de  tracer  le  tableau 
fuccetfif  des  grandes  révolutions  de  la 
Nature ,  fans  né^moins  avoir  prétendu 
la  faifir  à  fbn  origine  &  encore  moins 
l'avoir  embraflee  dans  toute  fon  éteji- 

tntiéremem  couvert  dg  g]ace«  La  reconnoiflance  <$e 
ces  plages  au-delà  du  70e  degré,  eu  une  entreprife 
digne  de  Tattentioa  de  la  grande  Souveraine  des 
Ruines  ;  &  il  faudroit  la  confier  à  un  Navigateur 
auffi  courageux  que  M,  Phipps.  Je  fuis  bien  per- 
fuadé  qu'on  trouveroit  les  deux  continens  réunis  ; 
fc  s*il  en  eft  autrement,  6c  qu*il  y  ait  une  tavt 
ouverte  au-delà  des  ifles  Andrien ,  il  me  parok 
certain  qu'on  trouveroit  les  appendices  de  la  grande 
glacière  du  Pôle,  k  Si ,  82  degrés,  comme  M.. 
Phipps  les  a  trouvés  k  la  même  hauteux  ^  entre  1« 
Spit^berg  fie  le  Groenland. 
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due.  Et  mes  hypotheles  fiiflènt  -  elletf 

-conteftées ,  &  mon  tableau  ne  fût  -  'i 

qu'une  efquiffe  très-împarfeite  de  celui 

-de  la  Nature ,  je  fuis  convaincu  que 

tous  ceux  ^qui  de  bonne-foi  voudront 

examiner  cette  efquiflè  &  la  comparer 

avec  le  modèle ,  trouveront  affez  de 

ceffemblance  pour  pouvoir  au  moins 

iatisfaîrô  leurs  yeux  &  fixer  leurs  idées 

fur  les  plus  grands  objets  de  la  Phi- 

lofophie  naturelle.  ' 


SULlt  g  tfVg 

.  SEPTIEME    ET    DERNIERE    ÉPOQUE. 

Xorfquc  lapuîjfance  de  Vhomme  a  feamdl 

celle  de  la  Nature. 

X>E  s  premiers  hommes ,  témoins  dei 
mouvemens  convulfifs  de  la  Terres 
encore  récens  &très-ï:équens,  n'ayant 
que  les  montagnes  pour  afiles  contre 
les  inondations ,  chaffés  fouvent  de  ces 
mêmes  afilps  par  le  feu  des  volcans, 
'ttremblans  fur  une  terre  qui  trembloit 
fous  leurs  pieds ,  nus  d^'elprit  &  de 
corps,  expofés  aux  injures  de  tous 
ies  élémens,  viéliraes  dé  la  fureur  des 
aiûniaux  féroces ,  dontilsnepouvoieaJ 
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éviter  de  devenir  la  proie  ;  tous  éga^. 
lenient  pénétrés  du fentiment  commua, 
d'une  terreur  funefte ,  tous  également 
preflës.par  la  néceflîté,  n'ont -ils  pas 
très-promptement  cherché  àfe  réunir  ^ 
d'abord  pour  fe  défendre  par  le  nom- 
bre ,  enuiite  pour  s'aider  &  trava,iller 
de  concert  à  fe  faire  vm  domicile  & 
des  armes  *î  Ils  ont  commencé  par  ai-*^ 
guifèr  en  forme  de  haches ,  ces  cail-» 
îoux   durs,  ces  jades,  ces  pierres  de _ 
foudre,  que  Toh.. a  cru  tombées  des: 
nues  &  formées  par  le  tonnerre,  ôç. 
qui  néanmoins  ne  font  que  les  premiers 
monumens  de  Tart  de  Phomme  dans. 
l'état  de  pure  nature  :  il  aura  bientôt 
tiré  du  feu  de  ces  mêmes  cailloux ,  ea 
les  frappant  les  uns  contre  les  autres  ;- 
il  aura  faifi  la  flamme  des  volcans^ 
ou  profité  du  feu  de  leurs' laves  bru-. 
ïantes  pour  le  communiquer,  pour  fe  • 
faire  jour  dans  les  forêts,  lés  brouf- 
failles;  car  avec  le  fecours  de  ce  puif*. 
fant  élément,  il  a  nettoyé,  alïaini, 
purifié  les  terreins  qu'il  vouloit  habi- 
ter ,  avec  la  hache  de  pierre ,   il  a . 
tranché ,  coupé  les  arbres ,  menuiféle 
bois,  façonné  fes  armes  &^ les  inf» 
trujîiens  de  première  çéceflîté;  &  aprè» 
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^étrt  munis  de  maffues  &  d'autres 
armes  pefantes  &  défènfives,  ces  pre- 
miers hommes  n'ont-ils  pas  trouvé  le 
moyen  d'en  faire  d'offenfives  plus  lé- 
gères poirf  atteindre  de  loin  1  xm  nerf, 
Un  tendon  d'animal ,  des  fils  d^aloès  on 
récorce  fouple  d'ime  plante  ligneufe 
leur  ont  fervi  de  corde  pour  réunir  les 
deux  extrémités  d'une  branche  élaftique 
dont  ils  ont  fait  leur  arc;  ils  ont  aiguifé 
d'autres  petits  cailloux  pour  en  armer 
là  flèche  ;  bientôt  ils.  auront  eu  des 
filets ,  des  radeaux ,  des  canots ,  &  s'en 
font  tenus-là  tant  qu'ils  n'ont  formé  que 
de  petites  nations  compofées  de' quel- 
ques familles^  ou  plutôt  de  parens 
iflus  d'une  même  fàmiUe ,  comme  nous 
le  voyons  encore  aujourd'hui  chez  les 
Sauvages  qui  veulent  demeurer  Sau* 
vages  ,  &  qui  le  peuvent ,  dans  les 
lieux  où  Fefpace  libre  ne  leur  manque 

{)as  plus  que  le  gibier^  le  poiffon  & 
es  fruits.  Mais  tous  ceux  où  l'efpace 
s'eft  trouvé  confiné  par  les  eaux  ou 
refferré  par  les  hautes  montagnes,  ces 
.petites  nations  devenues  trop  nom- 
breufes ,  ont  été  forcées  de  partager 
leur  terrein  entr'elles ,  &  c'eit  de  ce 
ihoment  que  k  ^erre  eu  devenue  te 
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dbmairie  de  iTiomme  ;  il  en  a  pris  pof- 
içflîon  paf  fes  travaux  de  culture,  & 
rattachement  à  la  patrie  a  fuivi  de' 
très-prè^les  premiers  aftes  de  fit  pro- 
pHété  :  l'intérêt  particulier  fàifant  partie 
de  l'intérêt  national.  Tordre,  la  police 
&  les  loix  ont  dû  fuccéder ,  &  la  fo- 
cîété  prendre  de  la  confiftance  &  des . 
forces. 

'  Néanmoins,  ces  hommes,,  profon- 
dément affeél^s- des  calamités  de  leur, 
premier  état,  &  ayant  encore  fouis 
léjars  yeux  les  ravages  des  inonda- 
tions ,  les  incendies  des  volcans ,  les 
gôuïfres  ouverts  par  les  fecoufles  de 
H  .  Terre  ,  ont  çonfervé  un  fouvenir 
durable  &  prefque  étemel  de  ces  mal- 
heurs du  monde  :  Tidée  qu'il  doit  périr 
par  iin^  déluge  univerfel  ou  par  un 
einbrafement  général  ;  le  refpeo:  pour 
certaines  montagnes  (33)  fiir  ïefquellés 

-CS  3)  ^^  refpeSi  pour  certaines  montagnes  fur  îef* 
gmlles  les  hommes,  s'^étotent  fauves  des  inondations  ;  ' 
rîjorreur  pour  ees  autres  montagnes  qui  lançoient  deg 
feux  terribles ,  éc.  Les  montagnes  en  vénération  dans 
rôrient,  font  le  mont  C^^rffi^/,  &  quelques  endroits 
du  Caucafe  ;  le  mont  Pirpangel  au  nord  de  rindof- 
tan*  la  montagne  Pora  dans  la  province  d*Aracao; 
celle  de  Cbaq  Péchant  la  (burce  du  fleuve  Saugari^ 
chez  les  Tarares  Mâncbeôux,  d*oû  ks  CiûnoU 
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ils  s'étoient  fauves  des  inondations  ^  ' 
lliôrreur  jpour  ces  autres  montagnes 
qui  lançoient'  des  feux  plus  terribks 
que  cçiix  du  tonnerre  ;  la  vue  de  ces 
comtats  de  la. Terre  contre'  le  Ciel, 
fondement  de  la  Fable  de  Titans  & 
de  leurs  aflauts  contre  les  Dieux  ;  Jb- 
pinion  de  Fexiftence  réelle  d'un  Etre 
ihalfaifatit ,  la  craintie  &  la  Hiperftitioti 
qui  en  font. le  premier  produit;  tous 
ces  fentiniens  fondés  fui*  la  terreur  fe 
fùni  dès-lors  emparés  à  jamais  du  cœur  ' 
&  de  l'eljprit  de^llipihriie  ; .  à  peine 
ett  r  il  encore  aujourd'hui  rafluré  par 
l'expérience  dès  tems-,  'par  le  calme 
qui  a  fiiccédé.  à  ces  {Tecles  d'orages, 
enfin  par  la  fcpnnoiflhnce  deS  effets  & 
des-  opjéfatidns  '  de  la  Natiir é  ;  ' connôiC- 
iànce  qui  n'ia  pu  s'aéquérir  qu'après 
:  V:  ..    '"         .:-      Jn^iabliflèmcflt 

croient  ^u'eîl  venu  Fo-H^-  le  mont  jHiay  à  roiicnt  j 
dés  foùrcès  3u  Selingi  tri  Tartane  ;  le  mont  Pecbâ 
sanord-oueft  de  la  Chine,  &c.  Celles  qui  étoicDi 
en  horreair  étoient  les  moiTta^nès  à  volcan,  parmi 
Icfquelles  on  peut  <îiei»  le  mont  Ararath ,  dont  le 
-nom  même  fignifie  montagne'  de  màllieur»  parce 
qu'en  effet  cette  montagne  étoit'un  dés  plu»  grands 
volcans  de  l'Afie ,  comme  cela  fe  f ecpnnoU  encore 
«ùjourdijui  par  ià  fot^ne  Ôc  par  les  matierei  qui 
environnent  fon  fommet,  où  l'on  .voit  les  crateits  , 
IcTles  duitesjGgnçs  de;ÀLft  amriciuies  éroptioaf*  .    [ 

%  -  .  w  <■«       t.'   J    H        f   Xm'\   j  m  ><.«l«A*        ■     ■et  "J  ^^    *.        '     «•       »  * 
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î^taHiflèment  de  quelque  grande  fo- 
cijété  dans  des  terres  paifibles. 

Ce  n'eft  point  en  Afrique  ^  ni  dan* 
les  terres  de  TAfie  les^  plus  avancées 
^ers  Je  Midi^ujue  les  grandes  fociétéà 
oht  pu  d'abord  fe  former;  ces  contrées 
-étaient  encore  -  brûlantes  &  défertes  : 
•cerjn'êft  point  en  Amérique ,  qui  n'eft 
évidemment,  à  l'exception  de  ces  çhaî- 
-nes  de  montagnes  ,  qu'une  terre  nou- 
ivelle:  ce  n'eft  pas  même  en  Europe  i 
4ui-  nii  reçu  que  fort  tard  les  lumières 
.<te-  l^rieht ,  quefe  font  établis  les  pre- 
miers hommes  civilifés  ;  puifqu'avantla 
fondation  de  Rome  ,  les  contrées  les 
plus  heureufes  de  cette  partie  du  Moff- 
de ,  telles  que  l'Italie ,  la  France  &  l' Al- 
lem'igrie  ,/n'étoient  encore  peuplées  que 
d'hommes  plus  qu'à  demU  fiiuvages. 
lÀSést  Tacite,  fur  les  mœurs  des  Ger* 
4nmiis,  c*e&  le.tiiblea;u  de  eelles  des 
Jliirons^  ou  plutôt  des  habitudes  dp- 
refpcce  buipaineenticre  foitant  de  l'é- 
tat 4^  natmîé.C'éfl::donc.dàns  ksco!> 
tcées  fcptMfribiiales  de  l'Afie  que  s'eft 
.âevée'.la  tige  des:  connoîf&nces  de 
Thomme;  &<:'eft  fur  ce  tronc  de  l'ar- 
Isrei  delà  fci^nce  que  s'eft, élevé  le  trôné 
d?  f^  puiiliincei  plus  il  a  fb,  plus  11^ 
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pu  ;  mais  aufli,  moitis  ila  iait  ^  'moins 
il  a  fu.  Tout  cela  fuppofe  les  hoimnes 
flâifs  dans  un  climat  heureux  ^  fous  im 
ciel  pur  pour  Tobferver ,  lar  une  terre 
Jféconde  pour  la  cultiver,  dans  une  con- 
trée privilégiée  ^  à  Tabri  des  inonda^ 
tians,  éloignée  des  volcans,  plus  éle- 
vée ,  &  par  confëquent  plus  ancienne- 
4nent  tempérée  que  les  autres.  Or  tou- 
tes ces  conditions ,  toutes  ces  circoni^ 
tances  fe  font  trouvées  réunies  dans  le 
centre  du  continent  de  l-^e ,  depuis 
4e  40e  degré  dé  latitude  jufqu?au  55c. 
Les  flçuves  qui  portent  leurs  eaux  dans 
la  mer  du  Nord  ,  dansTOcéan  orien- 
tal ,  dans  les  mers  du  Midi  &  dans  la 
•Cafjpienne ,  partent  égalemem  dec;ette 
-région  élevée  qui  fait  aujourdlinipap- 
tie  de  la  Sybérie  méridionale  &  de  la 
-Tartarie  :  c'eft  donc  dans  cette  tenie 
plus^  élevée^  plus  folidequelessEUtres^, 
5>uifqu'elleleurfert  de  centre  &  qu'dk 
-efi  éloignée  d&prèsd&dnq^cehts  Ëeaes 
4e  tous  les  Océans;  jc'èfldsantf œttécoo- 
-txée  privil^îée  ique  s^ûytmé^  le  pee- 
mier  peuple  digne^de  portterîèe  naih^, 
-digne  de  tous  nos  reQ)ôâ:s ,  'cominfe 
créateur  des  (ci^ices  ,  des  arts  &  A 
itoittes  les  Jnftitiitidi|s  tittites  ;  cet^^  f^* 
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&  par  les  progrès  prefque  inconcevar 
blés  de  l'ancienne  aftronomie  ;  com* 
;nient  des  hommes  fi  nouveaux  ont-ilis 
fu  trouver  la  période  luni/blaire  de  fix 
trents  ans  (34)  "î  Je  me  borne  à  ce  feul 

^34)  Comment  des  hommes  euffl  nouveaux  ont  ifs 

-pu  trowocr  la  période  lunifolaire  de  fix  cents  ans  ? 

Xa  période  de  fix  cedtt  ans  dont  Jofeph  dit  que 

fe  fcnroient  ksandeas  Patriarches  avaot  le  Déluge, 

eft  une  des  plui  belles  &  des  plus  exaâes  que 

Ton  ait  jamais  inventée.  Il  eft  de  ^t  que  prenant 

le  mois  lunaire  de  ap  fours  i  a  heures  44  minutes  -3 

-fécondes^  on  trouve  que  219  mille   145  jours  €c 

û^mi  font  f  mille  421  mois  lunaires;  éf  ce  même 

noTtibrede  0.1^  mille  1^6  jours  ^  demi  donne  600  an- 

'nées  polaires^  chacunede  ^6sj$urs  5  heures  51  minutes 

26  fécondes;  d*où  réfulte  le  mois  lunaire  il  une  fe« 

-conde  près»  tel  que  les  Aftronomes  modernes  Tont 

déterminé ,  &  Tannée  folaire  plus  jade  qvL*ffipfiar* 

que  &c  Ptolémée  ne  Tdnt  donnée  plus  de  deux  mille 

ans  après  le  Déluge.  Jofeph  a  cité  comme  Tes  gt- 

rans  ,  Manétbon  9  Bérofe  &  plufieurs  autres  aâ- 

oens  Auteurs ,  dont  les  Ecrits  font  perdus  il  y  a 

'long-tems. . . .  Quel  que  foit  le  fondement  furlequtl 

'  Jofeph  a  parlé  de  cette  période,  il  faut  qu'il  y  ait 

eu  réellement  &  de  tems  immémorial ,  une  telle 

période  ou  grande  année,  qu*on  avoit  oubliée  de- 

;  puis  plufieurs  fiecles  ;  puifquc  les  Aûronomes  qui 

■  font  venus  après  cet  Kiftorién  s*en  ferc^eiit  fervis 

préférablement  à  d'autres  hypothefes  moins  exac* 

*  tts  %  pour  la  détermination  de  l'année  folaire  0c  du 

mois  lunaire,  s'ils  l'avoicm  connue,  ou  s'en  ^- 

H  Jj 
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fait ,  quoiqu'on  puifle  en  citer  l>ea(îf^ 
coup  d'autres  tout  aufltî  merveâleux& 
tout  auffi  confians  ;  ils  favoient  donc 

roient  fak  honneur,  sMls  Tavoient  imaginée  (a"). 

Il  tfl  confiant ,  dît  h  [avant  Âjironomt  Dominiqus 

Cafftni ,  que  dès  le  premier  dge  du  Monde ,  les  bommà 

mveient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  fctenec 

'  du  mouvement  des  aftres  :  on  pourroit  même  avancer 
qu'ils  en  avoient  beaucoup  plus  de  connoiffances  qut 
Ton  n'en  a  eu  longtems  depuis  le  Déluge ,  s^il  e^ 
èien  vrai  que  Vannée  dont,  les  anciens  Patriarches 
fe  fervoient  »  fût  de  la  grandeur  d^  celles  gui  corn* 
pofent  la  grande  période  de  fix  cents  ans,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  antiquités  des  Juifs  écrites 
far  Jofepbe*  Nous  ne  trouvons  dans  les  monumens 
qui  nous  reflent  de  toutes  les  autres  Nations  «  aucun 
veftige  de  cette  période  de  fix  cents  ans ,  qui  efi  un» 
des  plus  belles  que  Von  ait  encore  inventée* 

M.  Caflini  s*e&  xappone  »  cominç  on  voit  y 
^  Jofephe ,  &  Jofephe  avoir  pout  ganms  les  lJi(lo« 
riorgraphes  £gypdens  ,  Babyloniens  »  P|iémciens  ft 
Crées,  Man^thon,  Béiofe^Mochii»^  Heftiêus» Jé- 
rôme TEgyptien  »  Héûode  ,  Héçatée»  &c.  dont  lei 
Ecrits  pouvoiem  fubtifter  &  foUllIoieQt  vraiftmbkh 
blement  <lê  fon  tems, 
^   Or  cela  pofé  »  Gc  quoi  qu'on  puiiTe  oppofer  aft 

^témoignage  de  ces  Auteurs ,  M^deMainmdit  ive^ 

/raifon  que  Tincompétence  cka  juges  ou  des  (éffloîiii 
ne-fauroit  avoir  lieu  id.Lefidtdéporeparlni-inéiflO 
fon  authenticité: il  fulSit  qu*dtte  feniblable  période 

.^t  été  nommée  ;  il  (uffît qu'elle  ait eziflé  pourqu'oa 
foit  en  droit  d*en  conclure  qu*il  aura  donc  auffi  exifté 

C^)  Lettres  de  M,  de  Mairan  auR^P.  ParrfUfi* 
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autant  d^Aflxonomie  qu'en  favoit  de  nos 
jours  Dominique  Cajini,  qui  le  premier 
a  démontré  la  réalité  &  Pexaétitude  de 
cette  période  de  fix  cents  âns';  con- 
noiflancç  à  laquelle  ni  les  Chàldéens  '^ 
ni  les  Egyptiens^^,  ni  les  Grecs  ne  font 
pas  arrivés  ;  connoiffance  qui  fuppofe 
celle  des  mouvemens  précis  delà  Lune 
&  de  la  Terre ,  &  qui  exige  une  grande 
perfeftion  dans  les  inftrumens  nécef- 
fàirés  aux  obfèrvations  ;  connoiffîince 
qui  ne  peut  s'acquérir  qu'après  avoir 
tout  acquis ,  laquelle  n'étant  fondée  que 
fortune  longue  fuite  de  recherches^ 
d'études  &  de  travaux  aftronomiques  ^ 
fuppofe  ati  moins  deux  ou  trois  mille 

r 

des  iiecles  d^obfervations  &  en  grand  nombre  qui 
Vont  précédée  :  que  l'oubli  dont  elle  fut  fuivie  eft 
suffi  bien  ancien  ;  car  on  doit  regarder  comme  tem$  . 
d'aabli  tout  celui  où  Ton  ignore  la  juftefTe  de  cette 
période,  l5c  oà  l'on  a  dédaigné  d'en  approfondir  let 
^lémens  &  de  s'en  Tcrvif,  pour  reftifier  la  Théo» 
rie  des  mouvejnens  céledes  9  ^  où  Ton  s'eft  avifé 
d'y  en  ftibllituer  de  moins  exaftey.  Donc  fi  Hippar*' 
que  ,  I^etoft ,  Pythagore^  Thaïes  &  tous  les  anciens 
Agronomes  de  la  Grèce  ont  ignoré  la  période  ^de  fix 
cents  ans ,  on  e(t  fondé  à  dire  qu'elle  étoit  oubliée 
non-feulement  chez  les  Grecs ,  mais  adfli  en  Egypte  , 
dans  la  Phénicie  &  dans  la  Chaldée ,  où  les  Grecs 
«voient  toi^s  ôé  poiftr  ksr  grand  favotiL  en  AHifi^ 

,       .  H  iij 
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ans  de  culture  à  refprit  humain  pMV 

y  parvenir. 

Ge  premier  peuple  a  été  très  -  heu- 
reux ,  puifqu'il  eft  devenu  très-favant  i 
il  a  joui  pendant  plufieurs  fiedes  de 
la  paix ,  du  repos ,  du  loifir  nécdlài* 
tes  à  cette  ciûture  de  refprit  ^  de  la* 
quelle  dépend  te  fruh  de  toutes  lesaii^ 
très  cultiures  ;  pour  fe  douter  de  lapé» 
riode  de  lix  cents  an&^il  âlloitau  moin^ 
douze  cent&  ans  d^obfervations  ;  pour 
l'ailurer  comme J fait  certain,  il  en  3 
&llu  plus  du  douhle  i  \oHà,  donc  ^éjà 
<xoîs  miUe  ans  d'études  aftronomkjues^ 
&  nous  n*en  ferons  pas  étoimés,  puif- 
4uHLa  &lhi  ce  même  tems  aux  Aftro* 
pomes  en  les  comptant  depuis  les  Chal- 
déens  jufqu'à  notis  pour  recoiînoître . 
cette"  période  ^  &  ces  premiers  trois 
mille  ans  d'obfervations  aftronomiques 
n'ont-ils  pas  été  jiéceflairement  précér 
dés  de  quelques  fiecles  où  la  teience 
"n'étoit  pas  née  1  lîx  niille  ans  à  coni; 
pter  de  ce  jour ,  font-ils  fuffifans  pour 
remonter  à  Tépoque  la  plus  noble  de 
ITîiftoire  de  lliomme ,  &  même  pouf 
le  fiiivre  dans  les  premiers  .  progrès 
quil  a  faits  dans  les  arts  ôz:  dans  les 
fciencesl  - 


Maïs  malfaeureufement  elles  ont 
perdues ,  ces  hantes  &  belles  fciettees , 
elles  ne  nous  font  parvenues  que  par 
débris  trop  informes  pour  nous  fervir 
autrement  qu'à  reconnoître  leur  exis- 
tence paffée.  L'invention  de  la  for* 
mule  d'après  laquelle  Içs  Brames  calcu- 
lent les  éclipfes,  fuppofe  autant  de 
fcience,  que:  la  confiruftion  de  nos 
Êphémérides ,  &  cependaiiit  ces  môâied 
Brames  n'ont  pas  la  moindre  idée  àt 
lacompofidbnderUnivers;  ils  n'en  ont 
que  de  ikuâës  fiu*  le  mouvement,  la 
grandeur^  &  la  pofitibn  des  Planètes , 
ils  calculent  les  éclipfes  fans  en  connofr- 
ice  la  théone,  guidés  comme  des  m^ 
-cMnes  par  une  game  fondée  fUr  des 
fbtmules  favantes  qu'ils  ne  compren- 
nent pas ,  &que  probablement  leurs  an** 
cêtres  n'ont  point  inventées ,  puifqu'ils 
Ji'ont  rien  perfe6lionné  &  qu'ils  n'ont 
•jpas  tranfmis  le  moindre  rayon  de  la 
.icîeince  à  leurs  deiceiidans  ;  ces  formu- 
/les  ne  font  entre  leurs  mains  que  des 
méthodes  de  pratique ,  mais  elles  fup* 
pofent  desconnoiffancesprofondes  dont 
ils  n'ont  pas  les  élémens,  dont  ils  n'ont 
pas  mémeconfervé  les  moindres  velti- 
gès,  &  cgjà  ^par  conféquent  ne  leur  ont 

H  ir 
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jatnîûs  appartenu.  Ces  méthodes  ne 
(Peuvent  donc  venir  que  de  cet  ancien 
peuple  favant  qui  avoit  réduit  en  for- 
mules les  mbuvemens  des  aflres  ,  & 
qui  par  une  longue  fuite  d'obfervations 
étoit  parvequ  non-feulement  à  ïa  pré- 
âiâion  des  Eclipfes  ^  m^s  à  la  connoiA 
&nce  bien  plus  difficile  de  la  période 
de  fix  cents  ans^  &  de  tous  les  fait» 
^fironomiques  que  cette  connoiflance 
iKPge  &.  fuppofe  néceflàiremént. 

Je  crois  êtrel  fondé  à  dire  que  le» 
Brames  n'ont  pas  imaginé  ces  tonnu- 
ies  favantes ,  puifque  toutes  leurs  idées» 
phyfiques  font  contraires  à  la  théorie 
jdont  ces  formules  dépendent ,  &  que 
j'ils  euflènt  compris  cette  théorie  mê^ 
ine  dans  le  tenls  qu'ils  en  ont  recules 
réfulfats ,  ils  euifentcbnfervéla  fcience 
(&  ne  fe  trouvetoient  pas  réduits  à  la 
phis  grande  ignorance ,  &  livrés  aux 
préjugés  les  plus  ridicules  fur  le  fyf^ 
tême  du  monde  ;  car  ils  croient  que  la 
Terre  eft  immobile  &  appuyée  fur  I» 
cime  d'une  montagne  d'or  ,  'ûs  penfent 
que  la  JLune  eft  éclipfée  par  des  dra^ 
gons  aériens ,  que  les  Planètes  font  plus 
.  petitel;  que  la  Lune ,  &c.  Il  eft  doncévi- 
dent  qu'ils  n'ont  jamais  eii  les  preiniei^ 


éiém^ns  de  la  théorie  aftronomique  ^ 
oi  même  la  moindre  connoiflànce  des 
principes  que  foppofent  les  méthodes 
dont  ils  fe  fervent;  mais  je  dois  ven^ 
voyer  ici  à  Pexcellent  ouvrage  que  M. 
BaïUy  vient  de  publier  fur  Tâncienne 
Aftronomie,  dans  lequel  il  difcute  à 
fond  tout  ce  qui  eft  relatif  à  l'origine 
&  au  progrès  de  cette^fcience  5  on  verra 
que  fes  idées  s'accordent  avec  les  mien- 
nes ^  &  d'ailleurs  il  a  traité  ce  fujet 
important  avec  une  fagacité  de  génie 
&  une  profondeur  d'érudition  qiii  mé- 
ritent des  éloges  de  tous  ceux  qui  s'in- 
téreffent  au  prqgjrès  de^  fciences. 
-■  Les  Chinois ,  un  peu  plus  éclairés 
que  les  Brames,  calculent  aflèzgrof- 
fièrement  les  éclipfes ,  &  les  calculent 
toujours  de  même  depuis  deux  ou  trois 
mille  ans-;  puifqu'îls  ne  perfeftionnent 
rien ,  ils  n'ont  jamais  rien  inventé  ; 
la  fcience  n'eft  donc  pas  plus  née  à  la 
Chine  qu'aux  Indes  ;  quoiqu'auffi  voi- 
fins  que  les  Indiens ,  du  premier  peu- 
ple lavant.  Les  Chinois  ne  paroiifent 
pas  en  avoir  rien  tiré;  ils  n'ont  pas 
même  ces  formules  aftronomiques  dont 
les  Brames  ont  confervé  Tufage,  & 
qui  font  néanmoins  les  premier»  fil 
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;rands  monumens  du  favoir  &   an 
lohheur  de  rhomme.  II  ne  paroît  pas 
non  plus  que  les  Chaldéen;? ,  les  Perfes  , 
les  Égyptiens  &  les  Grecs  aient  fîen 
reçu  de  ce  premier  peuple  éclmré  î  car 
dans  ces  contrées  du  Levant»  la  nou^ 
velle  Ailronomie  n'eft  due  qu'à  Vopi-^ 
niâtfe  affiduité  des  Obfervateurs  Chai* 
déens  ;  &  enliiite  aux  trayaux<ies  Greci^ 
(35)»  qti'on  ne  dpit  dater  quedutems^ 

'  C^Sy  ^^  €f^lnok,-  ieS'  Br^met^  no»  p&ts  que  tet 
Chal44^f  9  Us  Berfes ,  hs  Bgypicnt&  les  G  fus ,  n*0SÊit 
i^hfk  reçu  du  ^emii^  Peuple  qui  avoit  fi  fort  avancé 
r^4flro.nom^9  9  Ui  commcnccmens  de  la  uouvcîlût 
^tommififont  dus  è  Popsnîd$rô  aftduité  dttQhfer^ 
ffa^:cufs,  Çhal^Unsi^cnfuUtaua  travaux  des  Grees^ 
Lés  AftroooiBjes  de  les  Philofoplies  Grecs  aboient 

Î\Mi  ca  Egypte  &  aux  lades  la  plus  grande  partie 
e  leurs  conooiflàncé^.  Les  Grecs  écoiest  donc  des  ~ 
gens  très- non  veaux  en  Aftronomie  en  cetnpaiaifoni 
is$  Indiens.,,  des  Chinois  &  des  Atlantes,  ha^itan^ 
4e  TAfrique  occidentale;-  Uranasac Atlas  chez  ce» 
derniers  peuples  ,  Fo-H  à  la  Chine  ,  Meccure  ea 
Egypte ,  Zoroaftre  en  Perfe ,.  dcc^ 

Les  Atlantes^  chez  qui  regnok -Atlas,  paroiiTenc 
4tre  les  plus:  anciens  Peuples  deTAfiFiqiie ,  &  bean.-^ 
coup  plus  anciens  que  les  Egyptiens.  La  Théogonie 
des  Atlantes  rapportée  par  Diodore  de  Sicile, s^eft 
]^obablcmènt  introduite  en  Egypte  ,  en  Ethiopie  ÔL. 
én-Phéniciedans  le  tems  de «ette  gcande éroption». 
dont  il  eft  parlérdans  la  Timéede  Flato»,  dTonpea- 
pie  innombrable  qui  fortit  de  l'ide  Atlantide  ôc  ùt 
jeta  fur  une  grande  ^Wic  de  l'Europe ,.  de  TAfic  Cl 
drlWoque..  - 
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^e  la  fondation  de  VÈcole  d'Alexan- 
drie. Néannunns  cette  fcience  était 
•encore  bien  imparfaite    apr^&  deupc 

Dtns  rOccident  de  VAùc^  dans  I*£uropie,  dam 
TAfrique,  tout  eft  fondé  fiui  les  connoiflTances  des' 
Atlantes,  tan&.^ae  les  Peuples  Orientaux  ,  Chai» 
déens ,  Indiens  &  Chinois  ,  Vont  été  inftniits  que 
plus  tard,&  ont  toujours  formé  des  Peuples  qur 
fi^^nt  pas  eu  relation  avec  les  Atlantes ,  àont  Tirrup- 
.lioii  eft  pliis  ancienne  que  U  première  dated^aucua 
de  ces  demiefs  Peuples. 

Atlas,  fils  dUranus  &  frère  de  Sâturffe,  vivoir, 
feloo  Manéthoff  &  Dicearqjoe ,  a  mille  ^foo  an»  en- 
viron avant  Tére  chrétienne. 

Quoique  Diogene  Laërce ,  Hérodb'te,  Diodore  de 

Sicile,  Pomponius  Mêla,  &c.  doflnent  à  Tâge  d*U- 

,  ranus ,  les  uns  48  mille  8'5o  ans ,  les  autres  2^3 

mille  ansr  &c.  cela  n'empêche  pas  qa*en  réduifanr 

ces  années  à  la  vraie  mefure  du.  tems  dont  on  fe 

'  lervoit  dans  difierens  fiecles  chez  ces  peuples  »  ces 

mefures  ne  reviennent  au  même,  c'ëllà-difd^  à. 3 

'  mille  8po  ans  avant  Tére  chrétienne. 

Le  tems  du  Déluge ,  félon  les  Septantet  »  t  été 
d  mille  A5(^  ans  aj^ès  la  création. 

L*Aftn>nomie  a  été  cultivée  en  Egypte  pkts  de 
%  mille  ans  avant  Tére  -chrétienne  ;  on  peiu<  le  dé- 
i&ontrer  par  ce  que  rapporte  Ptolémée  fur  le  lever 
béliaqiie  de  Sinus  :  ce  Jever  de  Sirius  étoic  très- 
important  chez  les  EgyptieiiSyparce  qu'il  amionçoit 
'  k  débordement  du  NO. 

Les  Chaldéens  paroK^nr  ^its  nouveSiisdbsir  K 
carrière  Ailronomique  que  le»  Egyptiens.^ 

Les  Egypdens  connoiflbient  le  mouvement  du 
Soleil,  plos'  de  3.  miUr  an»  avant  JcAi»Chri(lr  ^ 
lesChaldéeâsplosde  i  mille  473'aîi5. 
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mille  nns  de  nouvelle  odture  &  tn^ 
me  jufqu'à  nos  derniers  fieclœ^  H  me 
parQÎt  donc  certain  que  ce  {tfeoiier 

Il  y  avoîe  chez  les  Phry^ens ,  un  temple  dédié 
.  1  Hercule ,  qui  parott  avoir  été  fondé  2  mille  800 
ans  avant  Tére  chrétienne,  &  Toll  fait  qa*Herciile 
a  été  dans  Tantiquité  Tembléme  du  Soleil/ 

On  peut  aulTi  dater  les  connoiflances  adronooii- 
ques  chez  les  anciens  Perfes  plua  de  3  mille  20^ 
ans  avant  Jefus-Chrift. 

L*A{tronomie  chez  les  Indiens ,  eft  font  aufll 

l^ncienne  ;  ils  admettent  quatre  âges ,  &  c'eft  as 

commencement  du  quatrième  qu^eft  liée  leur  pre* 

miere  époque  afhronomique  :  cet  âge  doroît  en. 

'    1762,  depuis  4  mille  853,  ans,  ce  qui  rémonte  à 

Tannée  3102  avant  Jefus-Chrift-  Ce  dernier  âge 

des  Indiens  eft  réellement  compofé  d^années  folal- 

res,  mais  les  trois  autres  ,  dont  le  prenûet  eft  de 

'  I  million  728  mille  années,  le  fécond  de  i  mîltioir 

S95  mille ,  &  le  troifieme  de  a6'4  «tille  années  9 

Ibnt-évidemment  compofôs  d*années ,  ou  plutôt  de 

«révolutions  de  tems  beaucoup  plus  coartes  que  les 

'  «nnées  folaires. 

fl  eft  aufli  démontré  par  tes  Epoques  aftrononn* 
liue&,  que  les  Chinois  avoient  culdvé  rAftronomiè 
plus  de  3  mille  ans  avant  JeCusChrift ,  &  dès  le 
Icms  de  Fo-hL  * 

n  y  a  donc  une  efpece  de  niveau  entre  ctg 
peuples  Egyptiens,  Chaldéèhs  ou  Perfea ,  Indiens, 
Chinois  &  Tanares.  Ils  ne  s'élèvent  pas  plu  let 
uns  quô^les  autres  dans  Pantiquité  ,^  cette  époque 
remarquable  de  3  mille  ans  d*ancienneté  pour  rA£* 
%ronomie  ^  eft  à-pen-près  la  même  par-tout  C^). 

C^)  Hifioiu  de  rancUnnt  Jfironomk^  par  M. 
BaiUy.   . 
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peuple  qui  avoit  inventé  &^  cultivé  fi 
heuréufement  &  fi  iong-tems  TAfiroï 
nomie,  n'eiï  a  laiflë  que  des  débris  fie 
quelques  réfiiltats  qu^on  pcfuvoit  rete* 
nir  de  mémoire ,  comme  celui  de  là 
période  de  fix  cents  ans  que  rhiftorien 
jolèphe  nous  a  tranfixiife  fans  la  corn- 
preuidre. 

La  perte  des.fciences,  cette  pre* 
miere  plaie  fiiite  à  Thumanité  par  là 
hache  de  la  barbarie ,'  fiit  fans  doute 
l'effet  d'une  malheureufe   révolution 
qui  aura  détruit  peut-être  en  peu  d'an- 
nées Touvrage  &  les  travaux  de  plu- 
fieurs  fieclesi  car' nous  ne  pouvons 
douter  que  ce  premier  peuple,  auflî 
puiflànt  d'abord -que  favant,  ne  fe  foit 
long-tems  maintenu  dans  (à  fplendeur  ^ 
puifqu'il  a  fiiit  de  fi  grands  progrès  dans 
les  fciences  &    par  conféqûent  dans 
tous  les  arts  qu'exige  leur  étude.  Mais 
ir  y  a  tbute  apparence  que  quaild 
les  terres  fituées  au  nord  de    cette 
heùreufe  contrée  ont  été  trop  refix)i- 
dies ,  les  hommes  qui  les  habitoîerit , 
encore  ignorans ,  farouches  &  barba-» 
res  i  auront  reflué  vers  cette  même  con» 
trée  riche,  abondante  &  cultivéç  par 
tes  art«  i  'û  e^  même  afiezétennani: 
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-  qu'ils  s^en  foient  ei|iparés  &  qu'ils  y 
^  aient  détruit  non-feulement  les  germes , 
mais  même  la  mémoire  de  toute  fcience  ; 
en  forte  que  trente  fieclès  d'ignorance 
ont  peut-être  fuivi  les  trente  fîecles  de 
hunieres  qui  jes  a  voient  précédés.  De 
tous  ces  beaux  &  prenûers  &vits  de 
Vefprit  humain ,  il  n'en  -efi:  refté  que  le 
marc  ;  la  métaphyfîque  rdigieufe  ne 
pouvant  être  comprife,  n'avbit  pas 
jbefoin  d'étude  &  ne  devoitni  s'altérer 
ni  fe  perdre  que  faute^  de  mémoire, 
laquelle  ne  manque  jamais  dè^qu^elle 
cft  fnçpée  du  iner veilleux.  Auffi  cette 
métapnyfique  s'eft-elle  répandue  de  ce 
premier  centre  des  iciences  à  toutes 
'  les  parties  di^  monde  ;  les  idoles  de 
Calicutfe  font  trouvéesles  mêmiesque 
celles  de  Séléginskoi.  Les  pèlerinages 
Vers  le  grand  Lama^  établis  à  plus  de 
'  jdeux  mille  Ueues  de  dHlance  ;  Tidée  de 
la  métempïycôfe  portée  encore  plus 
loin,  adoptéje  comme  article  de&ipar 
les  Indiens ,  les  Éthiopiens,  les  AtÙBOr- 
tes  ;  ces  mêmes  idées^  défiguréesi,  re- 
eues  par  les  Chinois:^  les  ïerfes  !j  1«» 
jGrecs ,  &  parvenues  juiqu'à  nous  ;  tout 
femble  nou]s  démontrer  queia  prenuere 
louche  &  la  tige  commune  des  çonmu^i* 


lances  humaines  appartient  à  cette  terre 
de  la  haute  Afie  (à)  ^  &  que  les  rameaux 
flériles  ou  dégénérés  des  nobles  branj- 
ches  de  cette  ancienne  fouche  ,fe  font 
étendus  dans  toutes  les  parties,  de  la 
Terre  chez  les  peuples  eivilifés.    , 

Et  que  poui^ons-nous  dire  de  ce$ 
fiecles  de  barbarie  j  qui  fe  font  écoulé? 
en  pure  perte  pour  nous  ^  ils  font  enfer' 
velis  pour  jamaislians  une  nuitprofbn-- 
de  ;  rhcmime  d'alors  replongé  dans  leg 
ténèbres  de  l'ignorance ,  apour  ainfi  dire 
eefle  d^être  homme.  Carlagroffiércté^ 
fui  vie  de  Toubli  des  devoirs,  com- 
mence par  relâcher  les  liens  de  la  fo;^ 
ciété ,  la  Barbarie  ;^chev€f  de  les  rom- 
pre; lès  loix  méprifées;ou  profcrites,  les» 
moeurs  dégénérées  en  habitudes  farou- 
ches i  Tamour  deThumanité,  quoique 
gravé  en  carafteres  facrés.,  e&cé  dans: 
les  coeurs  ;  rhoxome:  enfin  fans  éducar 

C^}  Les  culturel  9.  les  arts ,  hs  bourgs  ipars  dant 
kttte  région  (^àit  le  [avant  naturaliftè  M.  Pallas) 
Jpnt  Us  refies  encore-  vham  d^iin  empire  en  d*um 
Jpciété  florlfantâ  9  dont  rblfioire  minUefl' enfifuU^ 
^asec  fis  cités  9. fis  temples ^ fis  armes,  fiynonumens^ 
dont  on* déterre  à  chaque  pas  ^énormes  dêhrù  ^  «#r 
peuplades  fint  les  membres  d*une  énorme  nation  .^  à* 
laquelle  U  manqua  un$  tiu.  Voyage  de  FaUai  ek 
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tion,  fans  morale ,  réduit  à  mener  une 
vie  folitaîre  &  fiiuvage ,  n'offre  au  lieu 
de  la  haute  nature ,  que  celle  d'un  être 
dégradé  au-deflbus  de  Tanimal. 
•  Néanmoins ,  apirès  la  perte  des  Icien; 
ces ,  les  arts  utiles  auxquels  elles  av6:ent 
donné  nailfence ,  fe  font  confervés  ;  la 
culture  de  la  terre ,  devenue  plus  né- 
ceflàire  à  rnelure  que  les  hommes  fe 
trouvoient  plus  nombreux,  plus  fer- 
rés ;  toutes  les  pratiques  qu'exige  cette 
même  culture ,  tous  les  arts  que  ftip* 
pofent  la  conftruftion  des  édifices, 'la 
fabrication  des  idoles  &  des  armes  ,  la 
texture  des  étoffes ,  ôcc.  ont  furvécu 
à  la  fcience  ;  ils  fe  font  répandus  de 
proche  en  piroche ,  perfeôionnés  de 
loin  en  loin  ;  ils  ont  fuivi  le  cours  des 
grandes  populations  ;  Tancien  empire 
de  la  Chine  s'eft  élevé  le  premier  & 
prefque  en  même  tems  celui  des  At- 
lantes en  Afrique  ;  ceux  du  continent 
de  l'Afie ,  celui  de  TÉgypte ,  d'Ethio- 
pie .  fe  font    flicceffivement  établis , 
&  enfin  celui  de  Rome,  auquel  notre 
Europe  doit  fon  exigence  civile.  Ge 
n'eu  donc  que  depuis  environ  trente 
fiecles ,  que  la  puiflSmce  de  l'homme 
s'efl  réunie  à  celle  de  la  Nature  &  s'eft 
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étendue  fiir  la  plus  grande  partie  delà 
Terre  ;  ies  tréfors  de  fa  fécondité  juf- 
qu^aïors  étment  enfouis  ^  l'homme  les 
à?  mis  au  grand  jour  ;  fes  autres  richefles 
eacore  plus  profondément  enterrées  4 
n'ont  pu  fe  dérober  à  les  recherches  î 
&  font  devenues  le  prix  4e  fes  travaux  \ 
par-toitt,  lorfqii'il  s'eft  conduit  avec 
Kigeflè ,  U  a  fuivi:  les  leçons  de  la  Natu- 
re ,  profité  de  fes  exemples ,  employé"* 
fes  moyens  ï^'choifi  dans  f on  immen- 
fité  tous  les -objets  qui  pouvoient  lui 
fervîr  ou  lui  plaire.  Par  fon  intelligen- 
ce ^  les  ammaux  ont  été  apprivoifés^ 
lîibjugués,  domptés,  réduits    à   lui 
t)béir  à  jamais  ;  par  fes  travaux  les 
Idflftiraîs  ont  été  deflTéehes ,  lés  '  fleuves 
cémenvis ,  leurs  cataraéles  effacées ,  les 
foi^ts  éclaircîes ,  les  landes  cultivées  ; 
par  là  réflexion  -,  les  tems   ont   été 
comptés,   les  efpafees   mefurés,   les 
nouvemens  cMéfîes  teephnus  :,  corn*- 
laines,  répréfenté^^  le 'Ciel  &  la  Terre 
comparés ,  TUnive^^  agrandi ,  &  le 
Créateur  dignement  •  adoré  ;  par  foh 
art  émané  de  la  fcieiice ,  les  mers  ont 
été  traverfées,  les  montagnes  Iran- 
.  chies ,  les  peuples  rapprochés ,  un  nou* 
veau  monde  déçpiiv^rt)  DNlle  autre$. 
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terres  ifolées  font  devenue  foft  dth 
maine  ;  enfin  la  face  entière  delà  Terre 
porte  aujourdliui  ^empreinte  de  la 
puiflance^e  lliomme  i»  laquelle ,  auoi? 
que  ftibordonnée  à  celle  de  la  Natti- 
re ,  fouvent  a  fait  plus  qu'elle  ^  ou  du 
moins  Ta  fi  mer veilleufement  fecon- 
dée,  que  c'eil  à  Faide  de  nos  mains 
mi'elle  s'eft  développée  dans  toute 
ion  étendue  9  &  qu'elle  eil  arrivée 
par  degrés  au  point  diejper&âion  & 
de  magnificence  où  Qous  la  voyOO$ 
aujourd'hui. 

Comparez  m  eSét  la  Nature  brute 
}i  la  Nature  cultivée  (*)i  comparez  les 
petites  nations  îauvages  de  rAméÔ' 
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qur  ne  le  font  qu'à  demi  ;  voyez  en 
même  tems  Vét^%  deS;  textes  qiae  c^ 
nations  habitent ,  vqps  jugprez  aifé- 
mentdupeu.d§y{)leus!de  ire^bomme» 
par  le  peu  d'i/ppi^pi|(^e  leurs  maînis 
ont  /aite  fur  leur  fol  t  foit  Aupidité^ 
toit  pareiTe ,  ces  hommes  à  demi-bro- 
tes ,  ces  nations  non  p^içées  <,  grandes 
ou  petites  ^  ne  font  que  pefer  for  le 

•  (^)  ^oyéz  le  difcoun  qui  a  pour  titre  :  <!•  li  Ni- 
p^Jrgmiçrc  vt$c^  i^tf.FWS^  ^^» 
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rlobe  Cuis  foulager  la  Terre  ^  TafFamer 
^s  la  féconder ,  détruire  fans  édifier , 
tout  ufer  fans  rien  renouveler.  Néan*^ 
moins  la  condition  la  plus  méprifabla 
de  l'efpece  humaine  n'eft  pas  celle  dji 
Sauvage  )  mais  .<relle  de  ces  nation  $ 
au  quart  policées,  qui  de  tout  tems 
ont  été  les  vrais  fléaux  de  la  nature 
humaine ,  &  que  les  peuples  civilifés 
ont  encore  peine  à  contenir  aujour* 
d'hui  :  ils  ont ,  comme  nous  l^voA^ 
dit ,  ravagé  la  première  terre  heureux 
fe,  ils  en  ont  arraché  les  germes  diji 
bonheur  &  dé ti;uit  les  fruits  delà  fcienr 
ce.  Et  de  combien  d'autres  invafions 
cette  jpremiere  irruption  des  barbares 
n'a-t'elle  pas  été  fuivie  1  C'eft  de  ce^ 
mêmes  contrées  du  Nord ,  où  fe  trour 
voient  autrefois  tous  les  biens  de  Tefi 
pece  humaine ,  qu'enfuite  font  venus 
tous  les  maux.  Combien  nVt'on  pa$ 
vu  de  ces  débordemens  d^mîmaux  ^ 
face  humaine  ,  toujours  venant  du 
Nord,  ravager  les  terres  du  Midi^ 
Jetez  les  yeux  fur  les  annales  de  tou^ 
les  peuples ,  vous  y  compterez  vingt 
fiecles  de  défolation,  pour  quelques 
années  de  paix  &  dé  repos. 
Il  a  fallu  fix  cents  fiecles  à  k  Nature 
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pour  conftruire  fes  grands  ouvrages^ 
pour  attiédir  h,  Teire,  pour  en  fa- 
çonner la  furfiice  &  arriver  à  un  état 
tranquille  ;  combien  n'en  faudrîi  -  t'il 
pas  pour  que  les  hommes  arriVent  au 
même  ppint  &  cefleht  de  s'inquiéter , 
de   s'agiter  &  de    s'entre  -  détruire  ^ 
Quand  reconnoïtront-ils  que  la  jouîi^ 
Cmce  paifible  à^s  terres  de  leur  patrie 
fuffit  à  leur  bonheur  ^  Quand  feront-Us 
àflèz  fages  pour  rabattre  de  leurs  pré- 
tentions ^  pour  renoncer  à  des  domina- 
ssions imaginaires,  à.  des  poflèffions 
Soignées  ^  fouvent  ruîneuies-  ou  du 
tnoins  plus  à  charge  qu'utiles  ^  L'em- 
pire de  l'Efpagne  auflî  étendu  que  celui 
de  la  France  en  Europe,  &  dix  foij 
plus  grand  en  Amérique  ;  eft-il  dix  foig 
plus  puiflant  *î  l'eft-il  même  autant  que 
fi  cette  fiere  &  grande  nation  ♦fe  fôt 
bornée  à  tirer  de  fon  heureufe  terre 
tous  les  biens  qu'elle  pouvoit  lui  four* 
iiir"^  Les  Anglois,  ce  peuple  fi  fenfé, 
fi  profondément  penfaht,  n'ont-ils  pas 
fait  une  grande  faute  en  étendant  trop 
lom  les  liniites  de  leurs  colonies  1  Les 
anciens  nie  paroiflènt  avoir  eu  des 
idées  plus  faines  de  ces  établîffemenss 
Ils  ne  ^rojetoient  des  é^iiigrations  <^ue 


qiKind4eur  population  les  furchargeoit  ^ 
&  que  leurs  terres  &  leur  comtnerce 
ne  lufÇfoient  plus  à  leurs  befoins.  Le» 
invafions  :  des  barbares  qu'on  regarde 
avec  horreuç,  n'ont-elles  pas  eu.de* 
caufes  encore^plus  preflàntes  lorsqu'ils 
fe  font  trouvés  trop  ferrés  dans  des  ter- 
res ingrates  )  froides  &  dénuées^  &  ea 
même  tems  voifines  d'autres  terres  cuir 
tivées ,  fécondes  &  couvertes  de  tous 
les  biens  qui  leur  manquoient  ?  Mai» 
auffi  que  de  fang  ont  coûté  ces  fimeftes 
conquêtes ,  que  de  malheurs ,  que  de 
pertes  les  ont  accompagnées  &  fuiviesif 
Ne  nous  arrêtons  p^s  plus  long-^ 
tems  fur  le;  trifte  fpeoacle  de  ces  ré-^ 
yolutions  de  mort  &  de  dévaftation  * 
toutes  produftes  par  l'ignorance  i  ef- 
pérons  que  réquUibre  quoiqu^inoçpar^ 
fait  qui  ie  trouve  aftuellemèiit  entré 
les  puifîances  des  peuples  civilifés  fe 
maintiendra  &  pourra  même  deveni* 
plus  fiable  à-  mdfiure  que  les  hommes 
îentiront  /mieux  leurs  véritables  inté- 
rêts ,  qu'ils  r€Connoîtront  fe  prix  dé 
la  paix  &  du  bonheur  tranquille,  qu'il» 
tû  feront  le  feul  objet  de  leur  ambition^ 
que  les  Prinèes  dédaigneront  la  faufle 
jgloire  des  çpnquérao?  &  saépriferont 
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la  petite  vanité  de  ceux  qui  pour  jouer 
un  rôle  les  excitent  à  de  grands  mou« 
vemens. 

Suppofons  donc  le  monde  en  paix, 
&  voyons  de  plus  près  combien  là 
puiflancç  de  l'homme  pourroit  influer 
fur  celle  de  la  Nature*  Rien  ne  paroît 
plus  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impof- 
fible ,  que  de  s'oppofer  au  refroidifle- 
ment  fucceflîf  de  la  Terre  &de  réchauf- 
fer la  température  d'un  climat;  cepen* 
dant  rhomme  le  peut  faire  &  Ta  fait. 
Paris  &  Québec  font  à-pcu-près  fous 
la  tnême  latitude  &  à  la  même  éléva- 
tion fur  le  globe;  Paris  ferdt  donc 
auffi  froid  que  Québec ,  fi  la  France 
&  toutes  les  contrées  qui  Tavoifinent , 
Étoiènt  auffi  dépourvues  dliommes, 
nuflS  couvertes  de  bois,  auffi  baignées 
par  les  eaux  que  le  font  les  terres 
voifines  du  Canada.  Aifainir ,  défridier 
&  peupler  un  pays ,  c'eft  lui  rendre 
de  la  chaleur  pour  plufiçurs  milliers 
^'années,  &  ceci  prévient  la  feule 
objeélion  raifonnable  que  Ton  puifle 
faire  contre  mon  opinion  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  contre  le  fait  réel  du  re- 
froidilfcment  de  là  Terre. 
■\  Selon  votre  fyftême  ^  medîra-t'on^ 
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toute  lîl  Terre  doit  être  plus  froide 
aujourd'hui  qu'elle  ne  Tétoit  il  y  a  deux 
mille  ans  ;  or  la  tradition  femble  nous 
ï>rouyer  le  contraire.  Les  Gaules  &  la 
Gennanie  nourriflbient  des  élans ,  des 
loups  -  cerviers  ^  des  ours  &  d'autres  ' 
animaux  qui  fe  font  retirés  depuis  dans 
fes  pays  feptentrionaux  ;  cette  progref* 
fion  eft  bien  différente  de  celle  ^u6 
irous  leur  fuppofez  du  Nord  au  Midi. 
D'ailleurs  Thiftoire  nous  apprend  que 
tous  les  ans  la  rivière  de  Seine  étoit 
ordinairement  glacée  pendant  unepar- 
tîe  de  rhiver  ;  ces  faits  ne  paroiflent- 
Ils  pas  être  dîreftement  oppofés  au  pré- 
tendu refroidilïemerit  fucceflif  du  glo- 
be*? Ils  le  ferbient ,  je  l-avoue ,  n  la 
Ff^ce  &  r-AUemagne  d'aujourd'hui 
étoient  femblafbles  à  la  Gaule  &.à  la 
Germanie;  ûVen  n'eût  pas  abattu  les 
forêts ,  dfeflëché  les  marais ,  contenu 
les  torrens,  dirigé  leS  fleuves  &  dé- 
fi-kihétotites  les  teires  trop  couverte* 
^fiitchàr^ééSdesdébrismême  deleuri 
produftions.  -Mais  hé  dôit-on  pascon^ 
lîdérer  que  ïa  dépcrifîtîèn  de  la  cha? 
leur  du  'globe  féfiiît^d'une  manière  in- 
•fenfible;  qu'A  n  feUu  foixante-feize 

mille  ans  -pôUr  l'atfléâit  au  pointa  H 
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tempéniture  aftuelle ,  &  que  dans 
foixante-ièize  autres  mille  ans ,  il  ne  fera 
jpas  encore  refroidi  pour  que  la  chaleur 
particulier?  de  la  jNature  yivantç  y  foit 
anéantie'î  ne  faut-il  pas  coiii{>ar^r  enfiiite 
à  ce  refboidifTenient  fx  lent,  le  &oid 
prompt  &  fubit  qui  nous  arrive  des 
régions  de  l'air  ;  le  rappeler  qu'il  n'y 
à  néanmoins  qu^in  trente-deuxième  de 
différence  entre  le  plus  grand  chaud  de 
nos  étés  &le  plus  grand  froid  de  nos 
hivers  ;  &  Ton  f^tira  d^à  que  les  caufes 
extérieures  influent  beaucoup  phis  que 
la  caufe  intérieure  fur  1^  température  de 
chaque  clitnat ,  &  que  dans  tous  ceux 
l)ù  le  froid  de  la  région  fupérieure  de 
Tair  eft  ïittii]é  fjar  l'humidité  ou  pouilé 
par  des  vents  qui  le  rabati;cn t  vers  la  forr 
lace  de  la  Terre ,  les  efl^ts<}!e  ces  caufès 

f)articulieres  l'emportent  de  beaucoup 
hr  le  produit  de  la  çaufe  générale  9 
Kous  piipuvpns  en  donperun.'exemple 
ui  ne  laiile]^  aucun  doute  fw  ce  fujel^ 
qui  prévient  ei;!^  même,  tans  tom^ 
pbjeftion  dç  cçttqjefpece. 
. .  Dans  rimmmè  é^ei^di^edes  terres  de 
la  Guyane  ^  qur  ne  fo^tj^joedes  forêtt 
épaiifes  où  le  SpleS  Tp^u%  à  peine  péné» 
tcor^où  ks  .ça«Mfpa»dsei.Pcçu 
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graqds  efpaces,  où  les  fleuves  très- 
voifins  les  uns  des  autres,  ne  font  ni 
côjntenus  ni  dirigés ,  où  il  plçut  conti* 
nueliement  pendant  huit  mois  dé  Tan-* 
liée ,  l'on  a  commencé  feulement  depui» 
un  fiecle  à  défricher  autour  de  Oayenne 
yn  très-petit  canton  de  ces  vàftes  f  orêtsî 
&  déjà  la  différence  de  température  dans 
cette  petite  étendue  4e  terrein  défriché 
eft  fi  Icnfible  qu'on  y  éprouve  trop  de 
chviieur,  même  pendant  la  nuit;  tan- 
dis que  dans  toutes  les  autres  terre» 
couvertes  de  bois  il  fait  aflez  froid  la 
nuit  pour  qu'on  foit  forcé  d'allumer  du 
£pu.  11  en  eft  de  même  de  la  quantité 
&  de  la  continuité  des  pluitîs  ,  elles 
cejGTent  plutôt  &  commencent  plus  tard  • 
^  Cayenne  que  dans  Pintérieur  des  ter- 
rés :  elles  font  auffi  iiioins  abondantes 
^  moins  continues.  Il  y  a  quatre  mois 
de  fécherefle  abfolue  à  Cayenne;  au 
lieu  que  dans  Tintérieur  du  pays ,  la 
feifdn  fçchç  ne  dure  que»  trois  mois^ 
ficencorey  pleu^-iitous  les  jours  par 
un  orage  aflez  violent ,  qu'on  appelle 
le  grain  de  n^idi ,  parce  que  c'eft  ver^ 
le  milieu  du  jour  que  cet  orage  fe 
forme  ;  de  plus ,  il  né  tonne  prefque 
jamais  à  Cayenne ,  tandis  que  les  ton- 
TofrU  IL  I 
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iierres  font  Violens  &  très-fréquens  dans 
Kntérieur  du  pays,  où  lès  nuages  Ibnt 
noirs,  épais  &  très-bas.  Ces fiiits ,  qiii 
font  certains ,  ne  démontrent  -  ils  pas 
ûu*oô  feroit  ceflTer  ces  pluies  continuel- 
les de  huit  mois ,  &  qu'on  augmen- 
teroit  prodigieufement  la  chaleur  dans 
toute  cette  contrée ,  fi  Ton  détniifoit 
les  forêts  qui  la  couvrent,  fi  l'on  yref- 
ferroit  les  eaux  en  dirigeant  les  fleuves, 
&  fi  la  culuire  de  la  terre ,  qui  fuppofe 
le  mouvement  &  le  grand  nombre  des 
animaux  4k  des  hommes,  chaflbit  l'hu- 
midité froide  ôcfuperflue,  que  le  nom- 
bre infiniment  trop  grand  des  végétaux 
attire ,  entretient  &  répand  1 

Commetout  mouvement^  toute  ac- 
tion produit  de  la  chaleur,  ôtquetQiis 
les  êtres  doués  du  mouvement  progref- 
fif  font  eux  -  mêmes  autant  de  petits 
foyers  de  chaleur ,  c'efl:  de  la  propor-. 
tion  du  nombre  des  hommes  &  des  ani- 
maux à  celui  des  végétaux ,  que^  dé- 
pend (toutes  chofes  égales  d^îulleurs} 
la  température  locale  de  chaque  terre 
en  particulier  ;  les  premiers  répandent 
de  la  chaleur ,  les  féconds  tie  produi- 
fent  que  de  Iliumidité  froide  :  Tufage 
habituel  que  Thomme  feit  du  feu ,  ajoute 
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beancoiip  à  cette  température  artiti- 
cielle  dans  tous  les  lieux  où  il  habite, 
en  nombre.  A  Barls,  dans  l^grands^^ 
firoids,   les.  thermçwetr^is^r  au/feu*» 
bpuig  Sîunt-Hoijçiré,  m^qjuent  deux? 
eu  troi3.dègr^  de  froid  de  plus  qu'au, 
Êiubourg  Saint- Marceau,  psvrce  que 
le  vent  du  nord  fe  tempère  en  palïant 
fur  les  chenikïées  de  cette  grande  ville. 
Une  ièule  ibrêt  de  plus  qm  de  moinS; 
dans  un  pays  fiîfBt  pour  en  changer 
la  température  :  tant  qiieles  arbres  font 
for  pied;  ils  attirent  lé  froid ,  ils  dimi-' 
ûùèrit  par  leur  ombrage  la  chaleur  du 
Soleil  :  ils  produifent  des  vapeurs  humi-, 
des  qiii  foraient  des  nuages  &  retom-' 
berit  eîi  pluie  d'autant  plus  froide  qu'elle 
dèfcerid  dé  plus  haut  ;  &  fi  ces  forêts 
font  abandonnées  à  la  feule  Nature  , 
ces  mêmes  arbres  tombés  de  vétufté 
pourfiflent  froidement  fur  la  terre  ^ 
tandis  qu'entre  les  mains  de  l'homme 
ils  fervent  d'aliment  à  l'élément  du  feu , 
&  deviennent  les  caufes  fecondaîres  de  | 
toute  chaleur  particulière..  Dans  les' 
paysde  prairie^  avant  la  récolte  dés- 
herbes ,  on  a  toujours  des  rofées  abon-  - 
dantes  &très-fouvent  de  petites  pluies  » 
qm  ceiTent  dès  quç  ,ce^  herbes .  fojat  le- . 

lu 


vées  t  ces  petites  pluies  deviendroîént 
donc  plus-dbondantes  &  ne  céfferoient 
pas ,  Il  nos  pipaif  ies  comme  \tz  favannes 
de  PAmérique^Hétc^enttoujouri^  couver-^ 
tés*  ^Hinè  ifaêràe  çjiktffité  d%erbeè ,  qui- 
loin  de  dimîffuier  h^-t^CHt-  qu^ngmen- 
ter ,  par  Pèngraîs  défeûtes  celles  qui  fe 
defféclijent  &  pourriflenf  fur  la  tenre. 
Je  donnerons  aifément  plufieurs  au- 
tres exemples  ^36) ,  qui  tous- concou; 

exemples,  qui^toiw  concourentj k  jjtoontrer  9uc 
riiomnie  peut  '  nioaîfiér  les  fnfluénces  Ai  climat 
qu'il  habite.  Ceux  'qui  réftàtnt  depuis  îwi'tms 
àaiis  la  Petiflhànie  âf  dam  les  cohnies  mififies^  ont 
obfervé^  dit  M.  Hugues  IFiHiafnfrtt^  qiu  leur  cU- 
ftiat  a  confidérahiement  changé  ^  depuis  .quarante  ou 
cinquante  ans ,  6?  que  les  hivers  ne  font  point  aup 
froids, . . .      • 

La  température  de  Pair  dans  M  ^mPoani^  <F 
différente  de  celle  des  contrées  de  V Eur&per,-fituia 
fous  le  même  parallèle.  Pour  juger  de  la  chaleur 
d'un  pays ,  il  faut  non-feulement  avoir  égard  à  j(t> 
latitude ,  mais  encore  à  fa  fituatim  &  aux  vents  qvl 
cnt  coutume  d'y  régner  y  puifgiffis^ux-ci  Kefavroient 
rhanger  fans  que  le  climat  m.  change  au  fi*  LaffC^> 
éTun  pays  peut  être  entièrement'  métarnôrphoffe '{àr 

là  culture  ;&  Von  fe  àowvaincra  ^èh-  examinant  w 
çaittfe  des  t(ents\  qUclîiUfC cours» peut '.pariSi&»^^ 

f  rendre  de  nouvelles  direàioris 

Depuis  Vétahliffement  de  pos  colonjes  t  continua 
ML Ifilliamfon  ^' nous. fommes parvenus  nonfiulement^ 
à  'donmrpiits  de  ûhalcur^a'u  "forain  des  .pantois  bas 
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rent  à  démontrer  que  Thomme  peut 
.modifier  le^  influences  du  climjat  qu'il 

.hîibite.,.&  en%èr  jw)ur  fiînfi  dire  la 

,      ••   . .-         .     •.  ,    / 

bités,j,  mais  encore  à  changer  en  partie  la  aireêfJom 
jdes*veÀt$,  Lefmaritis  qui  Jhnt  tes  plus  intérejfés  à 
eette  chaire ,  nous  ont  dit  qu^il  leuffalloit  autrefois 

i^uatre  ou  cinq  femaines  pour  aborder  fur  nos  câtes^ 
tatidis  qu*aujourd*biii  ils  y  abordent  dans  la  moitié 
moins  de  tems.  On  'convient  encore  que  le  froid  ejt 
0iùifA  rude ,'  la  heige  moins  abondante  &  moins  conth 

-Mùeiqu^etU  ne  Ta  jamais  été  depuis  que  aous  fommes 

jétàffiis.dans  cette  pmvince. ... 

; ,  jjy  4?  plufieurs  autres  caufes  qui  peuvent  augmenter 
^[dimmuer  la  chaleur  de  V air;  mais  on  ne  fauroi$ 

'^in'alléguer  cependant  un  feul exemple  du  çbangemenÈ 
4e  (limât ,  q^'*o»  ne  puijfe  attribuer  au  défrichement 

^  .pays  où  il  a,  liyU^  ff^^^.qbje&era  celui  qui  ejl  af 
rivé  depuis  sdix-fept  cents  ans  dans  V Italie  fi?  dan9 

'Quelques  \eifTitréesiac  PO'rictît  i  corhme  unef  eiceptiom 

Jt(^ttl[rrigltgêikékai.Jiin'ho^  Vltalie  iioSt 

^Je^ux  Hiultpftde 'du  itmt  d^'^ugu^  i?^^^  ne'PeJi  a^ 

Jourifhui;  ^  que  cependant  le  climat  y  eji  heaucot^ 

flus  tempéré.  .\./l  efi  vratque.  Phiver  étoft  plut 
rude  en  Italie  il  y  a  dix-fept  cents  ans  quUl  ne  Veft 

:4t¥Jow:d^Jfui .  *  ;  mais,  on  pent  enr attribuer  la  caufe 
ésux  vafies  forêts  dont  P Allemagne ,  qt^i  ejl  au  nord 

' 4e^  Roms»  était  couverte  dans  ce- tems-ià, ; •  // s'hèle* 
^^oit  de  ces  déferts  incultes  des  vents  du  Nord  perçant  « 

;  qui  fe  répandoient  eomm^  un  torrent  dans  P Italie  ^ 
y  caufoient  un  froid  excegif. ..;  ff  Pair  étoit  autre* 
fois  Ji  froid  dans  ces  régions  incultes^  qu'ail  devoit 
détruire  la  balance  dans  Patmofpbere,  de  Pltalii^ 
tp  qui  n^ejl  plus  de  nos  jours^ ... 

On" peut  donc  ra\fonnablement  conclure  que  dans 
quelques  années  d'ici  »  èf  lôrfque  nos  defeendans  a^ 

I  iij 
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température  au  point  qu'il  lui  cota- 
vient  :  Et  ce  qu'il  y  a  de  fingulier , 
c'eft  qu'il  Itii  feroit  plus  difficile  de  re- 
froidir la. terre  que  de  la  réchaiifier; 
'maître  de,  Téléinent  du  feu  y  qu'il  peut 
augmenter  &  propager  à  fon  gré  j  il  ne 
l'eft  pas  de  l'élément  du  froid ,  qu'il  ne 
peut  faifir  ni  communiquer.  Leprincipe 
du  froid  n'eft  pas  même  une.fuhf» 
tanc^  réelle  ,  mais  une-  fimple  priva^ 
tion  ou  plutôt  une  diminution  de  cha- 
leur ;  diminution  qui  doit,  être  trèy^- 
grande  dans  les  hautes  régions  de  l'air, 
&  qui  l'eft  affez  à  une  Ueue  de  àïÇ- 
tance  de  la  Terre  pour  y  convertir  en 
grêle  &^en  neige  les^^apeiii;saquevfes. 
-Car  les  émanations  de  la^haleur  propre 
du  globe  fuivent  la  même  loi  que  téu- 
'^tes  les  autres  quantités  ou  qualités 
phyfiques  qui  partent  d^uh  centre  com- 
mun \  &  leur  intenfité  décroiiÈint  ea 

^-    .  •;■.■• 

font  ^éfirtché  îapàrfîe  tntfrh'ûi^  de  âe  pérfs  »  fis  )» 
*feronf  pitefque  plus  fujeis  à  la  gdéi  ni  à  la  netge  ^  ^ 
*^ue  leurs -hiverr  feront  extrêmement  tempérés (^é^m  Cas 
'vues  âe  M,  fFilliamfon  font' très- jufieS^  &je neJeûtA 

pas  que  notre  poflérité  ne  les  voh  confimé6S  par  - 
tfiexpérience,' 

•  ••'•.'■  i 

(c)  Journal.âe  Phyfi^uif  par  M*  Fa^é  RoTÎer^ 
•mois  de  julii  1773.  .     ï    '  r  i     '  .  - 
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raîfon  inverfe  du  carré  de  là  diftarice  ^ 
"  il  paroît  certain  qu'il  fait  quatre  fois 
plus  froid  à  detix  lieues  qu'à  une  lieùe 
de  hauteur  d^s  notre  atmolphere ,  en 
prenant  chaque  point  de  ki  furfacede 
la  Terre  pour  centre.  D'autre  part^ 
la  chaleur  intérieure  du  globe  eft  conf- 
tante  dans  toutes  les  faifons  à  10  de- 
grés au-deffus  de  la  congélation  :  ainfi 
tout  froid  plus  grand,  ou  plutôt  toute 
.  chaleur  moindrede  10  degrés,  ne  peut 
arriver  fur  la  ^evvt  que  par  la  chute 
.des  matières  refroidies  dans  la  région 
fupérieure  de  Pair ,  où  les  effets  de  cettip 
chaleur  propre  du  globe  diminuent 
d'avitant  ^us  qu'on  s'élève  plus  haut. 
.Or  la  puiflance  de  l'homme  ne  s'étend 
pas  fi  loin  ;  il  ne  peut  faire  defcendre 
le  froid  comme  il  fait  monter  le  chaud  *; 
il  n*a  d'autre  moyen  pour  fe  garantir 
de  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil 
que  de  créer  de  l'ombre;  mais  il  eft 
bien  plus  aifé  d'abattre  des  forêts  *à 
la  Guyane  pôui*  en  réchauffer  la  terre 
humide  ^  que  d'en  planter  en  Arabie 
pour  .  en  rafraîchir  les  fables  arides  ; 
cependant  une  feule  forêt  dans  le  mi- 
lieu de  ces  déferts  brûlans  fufïîroit 
pour  les  tçmpérer,  pour  y  amener 

*  I  iv 
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^les  eaux  du  ciel ,  pour  rendre  à  la  terre 
jtous  les  principes  de  fa  fécondité ,  & 

{)ar  conllquent  pbur  y  f^re  jouir 
.  lîomme  de  toutes  les  douceurs  d'un 
climat  tempéré. 

C'eft  de  la  différence  de  température 
que  dépend  la  plus  ou  moins  grande 
énergie  de  la  Nature  ^  l'accroiffement  ^ 
le  développement  &  là  produéUon 
même  de  tous  les  êtres  organîfés  ne 
font  que  des  effets  particuliers  de  cette 
caufe  générale:  ainfi  Phomme  en  la 
.modifiant ,  pleut  en  même  tems  dé- 
truire ce  qui  lui  nuit  &  faire  éclorrè 
tout  ce  qtû  lui  convient.  Heureufes  les 
coiltrées  où  tous  les  élémèns  de  la 
température  fe  trouvent  balancés,  & 
WTez  avantageufement  combiiîés  pouc 
«'opérer  que  de  bons  effets  !  Mais  en 
eft-il  aucune  qui  dès  fon  origine  ait 
eu  ce  privilège  1  aucime  où  la  puif* 
lance  de  Phomme  n'ait  pas  fécondé 
celle  de  la  Nature ,  foit  en  attirant  ou  dé* 
to.urnant  les  eaux ,  foit;  en  détruifant  les 
gerbes  inutiles  &  les  végétaux  nuilîbles 
ou  fuperflus ,  foit  en  fe  conciliant  les 
animaux  utiles  &  les  multipliant  *!  Sur 
trois  cents  efpeces  d^animaux  quadru- 
pèdes &  quinze  cents  efpeces  d'oifeaux 
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qiiî  peuplent  la  furfece  de  la  Terre, 
rhomme  en  a  choifî  dix-neuf  ou  vingt 
.(c)  ;  &  ces  vingt  efpeces  figurent  feules 
;plus ,  grandemçnt  dans  la  Nature  & 
ibnt  phis  de  bien  fur  la  Terre  que 
toutes  les  autres  eQîeces  réunies.  El- 
les figurent  plus  grandement,  parce 
.qu'elles  font  dirigées,  par  l'hom- 
me,  &  <iu'il  les  a  pjrodi^eufement 
lïlukipliées  :  elles  opèrent  de  concert  ' 
avec  lui  tout  le  bien  ;  qu'on  peut  at- 
tendre d'une  fage  admînillration  dé 
forces  &  de  puilfence  pour  la  culture 
de  la  Teire ,  pour  le  tranfport  &  le 
^commerce,  de  les  produftions ,  pour 
.i'augmentatiw,  4^s  fubfiftànçes ,  en  un 
mot,  p9ur  tous^  lés  befoins ,  &  mê- 
.jne  pour  les  pïaifirs  du  feul  maître 
oui  puiiïè  payer  teiurs  fervices  par  fes 
foins. 

/:  Eft  âa^  ce  petit  nombre  d'efpeces 
j|*anîi||iaux  dqpt  l'homme  a  fait  choix  ^ 
.ceUejSi.4e  .la  poule  &;^u- cochon  qui 
Sotnt}p^  fhw  fî^^^  auffi  lc3 

(<?)  VMéphmt.f  h,  chameau i  le  cheval^  ^^^.^ 

lé  haufy  la  hrfhis ,  la  chèvre ,  le  cochon  ,  le  chten  ^ 

ît^  chat^letama^  la  vigogne  ^  lehuffle^  les  poules  ^ 

Jis  ^SSj».  tcM^  4ifi^9m%  ks  €fuu^às;jçs, paons  ,  k^ 

Iv 
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plus  généralement  répandues^  comme 
fi  Taptitude  à  là  plus  grande  multiplî- 
catîoh  étoit  accompagnée  de  ceiie  vi- 
gueur de  tempNéniment  qui  bravetous 
les  inconvénieris.  On  a  trouvé  là  poule 
&le  cochon  dans  les  parties  les  moins 
fréquentées  de  la  Terre ,  à  Otahiti  & 
dans  les  autres  iflés  de  tout  tems  in*- 
connues  &  les  plus  éloignées  des  con- 
tinens;  ilfemble  que  ces  ieQieces  aient 
"fuivi  celle  de^lTiommè  <ians  toutes  les 
mîgratioiis.  Dans  Te  continent  îfolé  dfe 
l'Amérique  méridionale  où  nul  de  nos 
animaux  n'a  pu  pénétrer ,  on  a  trouvé  le 
pécari  &  la  pôuk  (àùyage ,  qui  quoique 
plus  petits  &  un  peu  dîfférens  duco- 
■  chon  &  de  la  poufe  dV  notre  continent^ 
doivent  néanmoins  être  i^egardés  cerin 
^  nie  eQ)eces  très-voifines  qu'on  pourroît 
de  même  réduire  en  domefticité  ;  mafa 
l'homme  fauvage  n'ayant  point  d^dée 
'de  la  fociété,  n'a  pas  même  dherclié 
^  celle  des  animaux.  Ddris  fouies  tes  ifcrrds 
'de  rAmépîquedfiériaienafë,'leà5aiuvi- 


efpeces  comme  les  maûvaiie»).  ils  i^ 
font  cboix^  d^uounfe  pour  les^élever  & 
fes  multiol^er,  tandis'  qïl'tin'e  ffeult  eJP- 
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pece  féconde  comme  celle  du  hocco  Qf) 
qu'ils  ont  fous  la  main ,  leur  fburnirolt 
(ans  peine  &  feulement  avec  un  peu  de 
foin  5  plus  dé  lubfiftances  qu'As  ne  peu- 
vent s'en  procurer  par  leurs  chaffes  pé- 
nibles. 

AuflS  le  premier  trait  de  iTiomme  qui 
commence  à  fe  civilifer  eft  l'empire  qu'il 
lait  prendre  fur  les  animaux  ^  &  ce  pre- 
mier trait  de  fon  intelligence  devient 
endiite  le-  plus  grand  caraftere  de  fa 
puiflance  fur  la  Nature;  car  ce  n'eft 
qu'après  fe  les  être  Ibumis  qu'il  a,  par 
leurs  fecpurs,  changé  la  face  de  la 
Terre ,  conv^ti  les  aéferts  en  guérets 
&Jes  bruyères  en  épis.  En  multipliant 
les  efpeces  utiles  d'animaux  ^  lliomine 
augmente  fur  la  Terre  la  quantité  dé 
mouvement  &  de  vie ,  il  ennoblit  en 
même  tems  la  fliite  entière  d^s  êtres 
&  s'ennoblit  lui-même  en  transformant 
le  végétal  en  animal  &  tous  deux  en  (a 
.propre  fubflance  qui  fe  répand  enfûite 
par  une  nombreufe  multiplication  ;  par- 
'tout  il  produit  Tabondance^  toujours 
fuivie  de  la  grande  population;  des 
millions  d'hommes  exiftept  dan»  le  mê- 

V    .  -  -      -'       •     *'    I  Vj' 
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me  éfpace  qifoccupoîeiît  autrefois  deinc 
pu  trois  cents  fauvages ,  des  milliers 
d'animaux  où  il  y  avoit  à  peine  quel- 
ques individus  ;  par  lui  &  pour  lui  les 
Îrermes  précieux  font  les  feuls  déve- 
oppés ,  les  productions  de  la  claffe  la 
plus  noble  les  feules  cultivées  ;  fur  l'ar- 
bre immenfe  de  la  fécondité  les  bran- 
ches à  fruit  feules  fubfiftantes  &  toutes 
perfeftionnées. 

Le  grain  dont  Thoirime  fait  fon  pîdn  j 
n'eft  point  un  don  de  la  Nature,  mais 
le  grand ,  l'utile  finit  de  (es  recherches 
&  de  fon  intelligence  dans  le  premier 
des  arts  ;  nulle  part  fur  la  Terre ,  on 
n'a  trouvé  du  blé  fauvage ,  &  c'eft  évi- 
demment une  herbe  perfèftionnée  par 
fes  foins  ;  il  a  donc  fallu  reconnoître  & 
ctioifir  entre  mille  &  mille  autres ,  cette 
-herbe  précieufe,  il  a  fallu  la  femer, 
la  recueillir  nombre  de  fois  pour  s'ap- 
percevoir  de  Éi  multiplication ,  toujours 
proportionnée  à  la  culture  &  à  l'en- 
grais dès  terres.  Et  cette  propriété, 
pour  ainfi  dire  unique ,  qu'a  le  fro- 
ment de  réfifler  dans  fon  premier  âge 
au  froid  de  nos  hivers ,  quoiq\ie  founûs 
comme  toutes  les  plantes  annuelles ,  à 
périr  après  ^voir  doiiiïë  fa  graine  ;  & 
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là  qualité  merveilleufe  ck  cette  graine 
qui  convient  à  tous  les  hommes ,  à 
tous  les  animaux,  à  prefque  tous  les 
climats ,  qui  d'ailleurs  fe  conferve  long- 
tems  fans  altération,  lans  perdre  Ta 
puiflance  de  fe  reproduire ,  tout  nous 
démontre  que  c'eft  la  plus  heureufe 
découverte  que  Thomme  ait  jamais 
faite,  &  quelqu^ancienne  qu*on veuille 
la  fuppofer ,  elle  a  néanmoins  été  pré- 
xrédée  de  Part  de  l'agriculture  fondé 
iur  la  fcience  ,  &  perfèftionné  par 
robfervation. 

Si  Ton  veut  des  exemples  plus  mo- 
dernes &  même  récens  de  la  puifTance 
de  lliomme  fur  kl  nature  des  végé^ 
taux,  il  n'y  a  qu'à  comparer  nos  lé- 
gumes, nos  fleurs  &  noà  fruits  avec 
les  mêmes  elpeces  tçUes  qu'elles  étôlent 
a  y  a  cent  cinquante  ans,  cette  côm* 
paraifon  peut  fe  faire  immédiatement 
&  très-précifément  en  parcourant  des 
yçux  la  grande  cplleftion  de  deflîns 
coloriés,». commencée xdès  le  tems  dé 
Gajhn  d' Orléans ,  &  qui .  fe  continué 
encore  aujourd'hui  au  Jardin  du  Roi^ 
on  y  verra  peut-être  avec  furprife, 
'que  les  plusp  belles  fleuf s  de  ce  tems , 
•renoncules ,  oeillets ,  :  tulipes ,  oreilles^ 


-\ 
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d'oiirs,  &c.  feroient  rejetées  aujour- 
d'hui ,  je  ne  dis  pas  par  nos  Fleurifles  , 
mais  par  les  Jardiniers  de  villages.  Ces 
£eurs,  quoique  déjà  cultivées  alors, 
ip'étoient  pas  encore  bien  loin  de  leur 
itat  de  nature.  Un  fimple  rang    de 
pétales ,  de  longs  pif&ls  &  de  couleurs 
durçs  ou  faufles,  fans  velouté,  ikns 
variété ,  fans  nuances  ,  tous  caraâëres 
agrefles  de  la  nature  fauvage.  Dans 
les  plantes  potagères  ,  une  feule  efpece 
de  chicorée  &  deux  fortes  de  laitues , 
toutes  deux  aflèz  mauvaifès,  tandis 
qu'aujourd^hui  nous  pouvons  compter 
plus  de  cinquante  laitues  &  chicorées  9 
toutes  ^rès  -  bonnes  au    goût.  Nous 
pouvons  de  même  donner  la  date  très- 
moderne  de  nos  meilleurs  fruits  à  pépin 
&  à  noyaux ,  tous  difFérens  de  ceux 
des  anciens  auxquels  ils  ne  refiemblent 
que  de  nom  :  d'ordinaire  lés  chofes 
retient  &  les  noms  changent  avec  le 
tems  ;  ici  c'eft  le  contraire  ^  les  noms 
fpnt  demeurés  &  les  chofes  oût  chan- 
gé; nos  pêches,' nos  abricots,  nos 
poires ,  font  des  produftions  nouvelles 
auxquelles  on  a  confervé  les  vieux- 
noms  des  produftions  antérieures.  Pour 
il'en  pas  douter,  il  ne  faut  que  com* 
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parer  nos  fleurs  &  nos  fruits-avecles 
defcriptioqs  ou  plutôt  les  notices  que 
les  auteurs  Grecs  &  Latins  nous  en 
ont  laiifëes ,  toutçs  leurs  fleurs  étoient 
fimples  &  tous  leurs  arbres  fruitiers 
n'étoient  que  de  lauvageons  àflèz 
mal  choifis  dans  chaque  genre  ,  dont, 
les  petits  fruits  .âpres  ou  fecs  nV 
voient  ni  la  faveur  ni  la  beauté  dés 

nôtres. 

.     Ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait  aucune  de 
ces  bonnes  &  nouvelles  efpeces  qui  ne 
foit  originairement  iflue  d'un  uiuva- 
jeon  ;  mais  combien  de  fois  n'a-t'il  pas 
lIIu  que  iliomme  ^nt  tenté  la  Natuf  e 
:pour  en  obtenir  ces  efpeces  excellen- 
>tes  1  combien  de  milliers  de  germes  nV 
:t'il  pas  été  obligé  de  confier  à  la  terue 
pour  qu'elle  les  ait  enfin  produits  *J  ce 
n'eft  qu'en  femant ,  élevant,  cultivant 
&  mettant  à  fruit  un  nombre  prefque 
infini  dé  végétaux:  dé  la  même  efpect , 
-qu'il  a  pu  reconnoître  quelques  indi- 
vidus portant  des  fruits  plus  doux  & 
mdlleurs  que  lés  autres  ;  &  cette  pre- 
mière découverte  qui  fuppofe  déjà  tant 
'.de  Sbius  ^  feroit  encore  demeurée  flérile 
-à  jamais 'S'il  n'as  eût  fait  ime  féconde 
'r^ui%^ofi3  autant  dç  génie  que  ]apre- 
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miere  engeoit  depadence  ;  c'elldWoir 

trouvé  le  moyes  de  multipUer  par  la 

Srefife  ces  individu^  précieux ,  quimal- 
eureufement  œ  peuvent  ^ire  jujQe 
lignée  auifi  noble  qu^eux  m  propager 
.  par  eux-mêmes  leurs  excellentes  qua- 
.  lités  ;  &  cela  feul  prouve  que  ce  ne 
•  font  en  effet  que  des  qualités  purement 
individuelles  &  non .  des   propriétés 
fpécîfiques  ;  car  les  pépins  ou  noyauK 
de  ces  excdlens  firuits,  ne  produifent, 
comme  les  autres ,   que  de  fimides 
-£iuvageons ,  &  par  confëquent  ils  ne 
forment  pas  des  eQ)eces  qui  en  fbient 
eflèntieUement  différentes  \  mais  au 
moyen,  de  la  greffe ,  llionùne  a  pour 
-ainu  dire  créé  des  efpeœs  fecon(toires 
.  qu'il  peut  propager  &  multiplier  à  fbn 
-gré  :  le  bouton  ou  la  petite  blanche 
,  qu'il  joint  au  iauvageon,  renferme  cette 
.qualité  individuelle  <juinepeutfe  tranf- 
.mettreçatktgraine,  &  qui  n^a  befoin 
-qiîc  de  fé- développer,  pour  produire 
:Ies  mêmtô  'frmts  que,  l'individu  dont 
on  les  a  féparés  pour  les  unir  au  fim- 
Vageon ,  lequel  ne  leur  communique 
aucune  de  fes  mauvatfës  qualités ,  parce 
'qu'il  n'a  pas  contribué  (il  Jeuri  fonna** 
Siqn^  qu'il  >n'^  |>asiiUnfi:ineri^9  iiâaîs 


Idne  fîmple  nourrice  qui  ne  fert  qti*à 
leur  développement  par  la  nutrition. 
'    Dans  les  animaux,  la  plupart  des 
qualités  qui  par oiffetit  individuelles  i^^ 
ne  laiflent  pas  de  fe  trartfmettre  &  de^ 
Ce  propager  par  la  même  voie  que  les 
propriétés  fpécifiques  ;   il  étoit  donc 
plus  facile  à  Thomme  d'influer  fur  1^ 
nature  des  animaux  que  fur  celle  des 
végétaux.  Les  races  dans  chaque  et 
pece  d'animal  ne  font  que  des  varié- 
tés confiantes  qui  fe  perpétuent  par 
la  génération ,  au  lieu  que  dans  les 
efpeces  végétales  il  n'y  a  point  de  ra- 
ces ,  point  de  variétés  affez  conibmé 
tes  pour  être  perpétuées  pat  la  rér 
pr6du£lion.  Dans  les  feules  elpeceft 
de  la  poule  &  du  pigeon ,  Ton  a  fait 
naître  très  -  récemment  de  nouvelles 
races  en  grand  nombre ,  qui  toutes  - 
peuvent  fe  propager  d'elles  -  mêmes  ; 
tous  les  jours  dans  les  autres  efpeces 
on  relevé  , .  on  ennoblit  les  races  en 
les  croifant  ;  de  téms  en  tems  on  acli-   * 
mate  ,  on    cîvilife  quelques  elpeces 
étrangères   ou    fauvages.    Tous  ces 
exemples  modernes  &  récens ,  prou- 
vent que  ITiomme  n'a  connu  que  tard 
l'étendue  de  fa  pui0ànce  ^  &  que  même 
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il  ne  la  cannoît  pas  encore  aflez  ;  elle 
dépend  en  entier  de  Pexercice  de  fon 
intelligence  ;  ainfi  plus,  il  obfervera, 
plus  u  cultivera  la  Nature ,  plus  il 
aura  des  moyens  pour  (e  la  foumettre 
&  de  facilités  pour  tirer  de  fon  fein 
des  richefles  nouvelles ,  fans  diminuer 
les  tréfors  de  fon  inépuifàble  fécondité. 
Et  que  ne  pourroit-il  pas  fur  lui- 
même,  je  veux  dire  fur  fa  propre  ef- 
pece ,  fi  la  volonté  étoit  toujours  diri- 
gée par  rintelligence^î  Qui  feit  jufqu*à 
quel  point  l'homme  pourroitperfeâion- 
«er  fa  nature ,  foit  au  moral,  fbit^au 
phyfiqi*e*î  Y  a-t'il  une  feule  nation  qui 

Îîuiflfe  fe  vanter  d'être  arrivée  au  meilr 
eur  gouvernement  poflîble ,  qui  feroit 
idé  rendre  tous  les  hommes  non  pas 
également  heureux,  mais  moins  inéga- 
lement malheureux  ;  en  veillant  à  leur 
confervation ,  à  l'épargne  de  leurs 
rfueurs  &;  de  leur  fang  par  la  paix ,  par 
Tabondance  des  fubfiftances ,  par  les 
-aifances  de  la  vie  &  les  facilités  pour 
leur  propagation  :  voilà  le  but.  moral 
. -de  >route  foçiété  qui  chercheroit  à  s'a- 
méliorer. Et  pour  le  phyfique ,  la  Mé- 
xïecine  &  les  autres  Arts  dont  l'objet 
eft.de  nom  cpnferver)  font-ils  auOji 
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avancés ,  auflî  connus  que  les  Arts  def- 
trufteurs,  enfantés  par  la  guei;re*î  il  fem- 
ble  que  de  tout  tems  Thomme  ait  fait 
moins  de  réflexions  furie  bien  que  de  re- 
cherches pour  le  mal  ;  toute  fociété  efl 
mêlée  dePun  &  de  l'autre  ;  &  comme  de 
tous  lesfentimens  qui  afTeftent  la  mxilti- 
tude ,  la  crainte  eft  le  plus  puifTant ,  les 
grands  talens  dans  Part  de  faire  du  mal 
ont  été  les  premiers  qui  aient  frappé  TeC- 
prit  delTiômme,  enfuite  ceux  qui  Tont 
araufé  ont  occupé  fon  cœur ,  &  ce  n'eft 
qu'après  un  trop  longufage  de  ces  deux 
moyens ,  de  faux  honneur  &  de  plaifif 
flérile ,  qu'enfin  il  a  reconnu  que  fa  vraie 

;loire  eft  la  fcience ,  &  la  paix  fon  vrai 

fonheur. 
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,  T  T  E  Carte  repréfente  les  deux 

es  polaires  du  globe' depuis  le  45® 

è  de  latitude  :  ori  y  a  marqué  lesl 

es,  tant âottantes  que  fixes,  aux* 

Ms  où  eïiles  ont  été  recôhhues  par 

•Navigateurs. . 

Dans'ceîlp  du  pôle  arftïque  ,  on 

it  les  glaces  flottante?  trouvées  par 

ireiitz ,  à  7a  degrés  de  latitude  près- 

;i  détroit  dé^  Vîu^ti,t  &- lès -glacer 

nmôbiles  qu'il  trouva-  à  77  &  78  de-^ 

^^ré;s  de  latitude  à  l'eft  de  ce  détroîç' 

|iiî  eft  aujourd'hui  entièrement  obftrué- 

par  les  glaces^,  Qi^  a  nûffi  indiqué  le' 

grand  banë  cje*  glacés  immobB^s  recoiP 

nues  par  Wood,  eritrç  îe  Sj3itzberg  &' 

la  'houvellè -jZembîe  i  &  celtiî  î^uî  Ce 

trouve  eritrè^  lé  Spitzberg  &  le  Çro'ëri-* 

lârid,  que  les  Vaiffeauxde  la  pêche  de^ 

Ik  fcalèirie  rencontrent  conftamment  à' 

la  hauteur  de  77  ou  f  8  degriss  &  qu'ils? 
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nomment  le  banc  de  VOuejt ,  en  le 
voyant  s'étendre  fans  bornes  4e  ce 
côté  ^  &  yraifemblâblémeht  ju{qu\iat 
côtés  du  vieux  Groenland  qu'on  fait  être 
aujourd'hui  perdues  dans^  les  glaces,  la 
roufe^u  capitaine  Phipps^  eft  JEuarquée 
fur  cette  Caifte  avec  la  continuité  des 
glaces  qui  l'ont  arrêté  au  nord  &  à 
Toueft  du  Spitzberg. 

On  a.  auffi  tracé  fur  cette  Carte ,  les 
gljîices  flpttan^es  rencontrées  J>ar  Elfe 
dès  le  58  oasçie  degré,  à  l'eft  du  cap 
Farewel  ;  celles  que_  Forbisjier  troura 
dans  fon  détroit  qui  eft  aâuelleineflt 
obftrué^  &  celles  qu'if  vit  à  62  degrés 
vers  la  côte  de  Labrad.or;  celles  q« 
rencontra.  Bfilïin  dansja  baie  de  ftfl 

-Vom,  pffTJes  ^x  §ï  ^3«  4?€^^^^^' 
les  qui  fe  trouyeait  dansila  baie  d'HuJ- 
fon  dès  le  '63e  degré,  félon  Ellis,  & 

'  dont  le  tVelcome  eft  quelquefois  coih 
vert  î  cellçs  de  la .  baie  de  Répidfe  qià 
cûr-çft  remplie  felôn  Midjleton,  On  y 

"voit  aufll  celles  dont  préfque.en  tout 

.  temsle  détroit  de  Davis  eft  obftru^i 
&  ceUeSv  qui  fouveiit  afiiégent  cela 
d'Hudfon ,  quoique  plus  méridional  <fe 
6  ou  7  degrés,  L'ilïe  Baëren  ou  i(k 
^axOarsJ  qui  eft  aa-4effdus  du  Spit2* 


x>B  LA  Carte  Géographique,  i  1 5 

berg  à  f  4  degrés,  fe  voit  ici  au  milieu 
des  glaces  flottantes.  L'ifle  à^  Jean  de 
Moyen,  fituée  près  du  vieux  Groën- 
hind  à  70  degrés  &  demi ,  eft  engagée 
dans  les  glaces  par  fes  côtes  occidea-^ 
raies.  ^  *  . 

On  a  auffi  défigné  fur  cette  Carte  ^ 
les  glaces  flottantes  le  long  des  côtes 
de  la  Sybérie  &  aux  embouchures  de» 
toutes  les  grandes  rivières  qui  arrivent 
à  ,  cette  mer  glaciale ,  depuis  Vlrtifeh. 
joint  à  ro/y  jiifqu'au  fleuve  Kolyma  g 
ces  glaces  flottantes  incoiBiiiadent  la 
navigation,  &  dans  quelques  .endroits 
la  rendent  impraticable.  Le  banc  de  la 
glace-  foiide  du  pôle  defcend  déjà  à 
j^  6  degrés  fur  le  c^^FJaJîda,  &  en-, 
gage  cette  pointe  de^terre  qui  n'a  pu 
ôtre  doublée,  ni  par  TOueft  du  côté 
de  rOby ,  ni  par  TEft  du  côté  de  la 
Lena  dont  les  bouches  font  femées  det 
glaces  flottantes  ;  d'autres  glaces  im*« 
mobiles  au  Nord-eft  de  rembouchure 
de  l^/ana ,.  ne  laiiTent  aucun  pailage  ni 
à  TEft  ni  au  Nord.  Les  jglaoes  flottan-^ 
tes  devant  VOlendt  &  lé  Chatanga  del^ 
cendent  jufqu'aux  74  &  f 3e degrés:, 
on  les  trouve  à  la  même  hauteur  de-^ 
vaut  rindigirka  &  vers  lés^mbouchun 
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tes  du  Kolyma  ^  qui  paroît  être  le  de?» 
nier  tenue  où  aient  atteint  les  Ruffet 
par  ces  navigations  coupées  fans  ceife 
par  les  glaces.  C'eû  d'après  leurs  expé- 
ditions que  ces  glaeesont  été  tracées 
fur  notre  Carte  :  il  eft  plus  que  pro» 
bable^^uexles  glaces  permanentes  ont 
engagé  le  cap  Szalaginski,  &  peut^ 
être  auffi  la  côte  I^ord-eft  de  la  teriîj 
des  Tfchutfchisi  car  ces  dernières  cô- 
tJes  n'ont  pas  été,  découvertes  parla, 
navigation  ^  vaàis  par  des  expéditions 
ilir  terre  d'après  lesquelles  on  les  a  figu- 
rées; les  navigations  qu'on  prétend 
s'être  faites  autrefois  autour  de  ce  cap 
&:  de  la  Terre  des  Tfchutfchis ,  put 
été  fufpeftes ,  &  vraifemblableniea 
impraticables  anjoiord'hùi  ;  faos  çà 
le^  RuiTes^dans  leu^s  tentatives  pour: 
te  détouverte  des  terres  de  rAmérique,f 
ferment  partisdes  fleuves  de  la  Sybérie, 
&  n'auroient  pas  pris  la  peine  defkiie 
par  ïerreila.teaverfée  immenfe  de  ce 
tafte  pay?  poiû:  s'etribarquec  à  Kamtt 
ehatka ,  xiùîil  ceft  extrêmement  diffi- 
cile de  conftniire  des  vaifleaux,  faute 
de  bois ,'  de  fer ,  &  de  prefque  tout  c« 
qui  eft  nécefiàire^  pour  l'équipement 
d'miNavkew        -    .    .     .. 
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Ces  glaces  qui  viennent  gagner  leâ 
DÔtes  du  nord  deTAfie;  celles  qui  ont 
iérjà  envahi  les  parages  delaZemble, 
du  Spitzbêrg'îc^du  vieux  Groenland; 
[relies  qui  ^couvrent  en  partie  les  baies 
de  BaflSn ,  d'Hudfon  &  leurs  détroits  , 
ne  font  que  comme  les  bords  ou  les 
appendices  de  la  glacière  de  ce  pôle  qui 
en  occupe  toutes  les  régions  adjacentes  • 
julqu'au  80  ou  8ie  degré,  comme  nous 
ravonsrepréfenté  en  jetant  une  ombre 
fur  cette  portion  de  la  terre  à  jamais 
perdue  pour  nous. 

.  La  Carte  du  pôle  antarftîque,  pré- 
fente la  reconnoii&nce  des  glacesjaite 
par  plufieurs  Navigateur^,  &particu^ 
liérem^nt  par  le  célèbre  capitaîîie  Cook 
dans  fes  deux  voyages ,  le  premier  en 
1 769 &en  1770,  &  lefecond  en  1773  ^  * 
If  74  &  1775  ;  la  relation  de  ce  fécond 
Voyage  n'a  été  publiée  en  françois  que 
Tannée  1778,  &  je  n'en  ai  eucon- 
noifiance  qu^au   mois  de  juin  après 
rimpreffion  de  ce  volume  entièrement 
achevée  :  maisj'ai  vu  avec  la  plus  grande 
fetisfàftion  mes  conjectures  confirmées 
par  les  faits;  on  vient  de  lire  dangplu- 
!  fieurs  endroits  de  ce  même  volume ,  les 
'^raifons  que  j'ai  données  du  froid  plus 
Tome  IL  K 
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grand  dans  les  régions  aufirales  qne 
4ao$  les  boréales  ;  j^ai  dit  &  répété  que 
la  portion  de  fphere  depuis  le  pôle  arc- 
tique jiifqu'à  9  degrés  de  dilhmce  ,  n'eft 
qu'une  région  glacée ,  une  calotte  de 
glace  folide  &  continue ,  &  que  félon 
toutes  les  analogies  la  portion  glacée 
d@  même  dans  les  régions  auftrales , 
ell  bien  plus  confidérable ,  &  s^étend 
à  i8  ou  ao  degrés.  Cette  pi^élbmption 
étoit  donc  bien  fondée,  p^ifqiie  M. 
Cook;»  le  plus  grand  de  tous  les  Na- 
vigateurs ,  ayant  fait  le  tour  prelque 
eatier  de  cette  zone  auftrale ,  a  trouvé 
par-tout  des  glaces  &  n'a  pu  pénétrer 
nulle  part  au-delà  du  7 1*  degJé ,  &  cela 
dans  un  feul  point  au  nord-oueft  de 
l'extrémité  de  TÀmérique  ;  les  appen- 
d^s  de  cette   immenfe  glacière  du 
pôle  amar^que,  s'étendent  même  juf- 
qu'au6oe  degré  euplufieiurslleux,  & 
les  énormes'glaçons  qui  s'en  détachent , 
voyagent  julqu'au  50e  &  même  juf- 
qu'au  48e  degré  de  latitude  en  certains 
endroits.  On  verra  que  les  glaces  les 
plus   avancées  vers    l'Equateur,  fe 
trouvent  vir-à-vis  jeis  mers  les  plus 
étendues  &  les  terres  les  plus  éloignées 
i^  pôle  :  on  en  trouve  aux  48 ,  49 , 
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Sb  &  51e  degrés^  fur  une  étendue 
de  10  degrés  en  longitude  à  POueft, 
&  de  35  de  longitude  à  PEft  ;  &  tout 
IHîfpace  entre  le  50e  &  le  €0©  degrés 
<fe  latitude ,  eft  rempli  de  glaces  bri* 
fées  dont  quelques-unes  forment  de^ 
ifles  d'une  grandeur  confidérable  ;  on 
voit  qu^  fous  ces  mêmes  longitudes  , 
les  glaces  deviennent  encore  plus  fré- 
qvientes  &  prefque  continues  aux  6a 
&  6ie  degrés  de  latitude;  &  enfin  que 
tout  paflage  èft  fermé  par  la  continuité 
<Je  la  glace  aux-  66  &  6jro  degrés  y 
où  M.  Cook  a  fait  une  autre  pointe!, 
&  s'eft  trouvé  forcé  de  retourner  pouf 
îrinfi  dire  fur  fes  pas  ;  en  forte  que  la 
maflë  continue  de  cette  glace  Iblide  & 
l>ermanente ,  qui  couvre  le  pôle  auf- 
tral  &  toute  la  zone  adjacente ,  s'é  - 
tend  dansées  parages  jufqu'au-deHt' 
du  66«  degré  de  latitude. 

On  trouve  de  même  des  ifles  &  de» 
plaines  de  glaces,  dès  le  49®  degré 
de  latitude,  à  60  degrés  de  longitude 
Eft  C^),  &  en  plus  grand  nombre  à 

-  -(  tf  )  C^i  pofittons  données  par  te  eapîtaîne  Cook  9 
fur  U  méridien  de  Londres  ,  font  réduites  fur  la 
Cjojrtt  à  celui  de  Paris ,  fif  doiveat  s^y .  rapporter  ^ 
^kr  h  €bangettt4nt  faciU  de  deux  degrés  &  dsmt 
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80 .  &  90  degrés  de  longitude  (bus  la 
latitude  de  58  degrés;  &  encore  en 
plus  grand  nombre  fous  le  6b  &  je 
0IC  degré  de  latitude  ^  dans  toutl'dP- 
pace  compris,  depuis  le  gpe  jufîju'au 
145c  degré  de  longitude  Eft. 

De  l'autre  côté  ^  c'eft-à-dire  à  30 
degrés  environ  de  longitude  Oueft ,  M, 
Cook  a  fait  1^  découverte  de  la  terre 
Sandwich  à  59  degrés  de  latitude ,  & 
de  rifle  Géorgie  fous  le  55e  degré  ;  & 
U  a  reconnu  des  glaces  au  59e  degré 
de  latitude  9  dans  une  étendue  de  dix 
jou  douze  degrés  de  longitude  Oueft , 
avant  d'arriver  à  la  terre  Sandwich  9 
qu'on  peut  regardier  comme  le  Spitz- 
berg  de3  régions  auftrales ,  ç'eft-à-di- 
xe ,  comnie  la  tçrre  la  plus,  avancée 
vers  k  pôle  antarûiquei  il  h  trouvé 
de  pareilles  glaces  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  aux  60  &  6ic  degré» 
de  latitude,  depms  le  âge  degré  de 
longitude  Oueft  julqu'au  51^,  &  le 
capitaine  ÎFurneaux  eff  a  trouvé  fou^ 
le  63e  degré,  àéj  &.20  degrés  .de' 
longitude  Oiieft. 
.  On  a  auflî  marqué  les  glaces  immo- 

M  moins  du  c4Ud6  PEfi^  ^^n  plus  du  afté  dû 
PQtfe/L  .    ;.   ..      ... 
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fciles ,  que  Davis  a  vues  fous  les  65 
&  66e  degrés  de  latitude  vis-à-vis  dti 
cap  Horn ,  &  celles  dans  lefquelles  le 
capitaine  Coot  a  fait/  une  pointe  juf* 
qu^u  71^  degré' de  kitimde,  ces  gla- 
ces S'étendent  depuis  le  iio®  degré 
de  longitude  Oueft  jufqu^au  i2o«  ;  en- 
fuite  on  voit  les  glaces  flottantes  depuis 
"le  isôé  degré  de  longitude  Ouéft  juP- 
-qu'au  ifoe,  fous  les  latitudes  de  60 ïl 
f  o  degrés  ;  en  forte  que  dans  tout^ 
l'étendue  de  la  circonférence,  de  cette 
grande  zone  polaire  antarftique,  il 
n'y  a  qu'environ  40  ou  45  degrés  en 
longitude  dont  l'elpace  n'ait,  pas  été 
reconnu ,  ce  qui  ne  fait  pas  la  huitié- 
■me  partie  de  cette  immerife  calotte  de 
glaçç  9  tout  le  refte  de  ee  circuit  a  été 
vu  &  bien  reconnu  par  M.  Cook  ^ 
dont  nous  ne  pourrons  jamais  louer 
aflez  la  fageife ,  l'intelligence  &  ie  cou- 
rage; carie  fuccès  d'une  pareille  entre- 
prife  >  fuppofe  toutes  ces  qualités  réu- 
nies. - 

On  vient  d'obferver  que  les  glaceis 
les  plus  .avancées  du  côté  de  l'Equa- 
teur ,  dans  ces  régions  auftrales ,  le 
trouvent  fur  les  mers  les  plus  éloignées 
dès  tertëa  coitnne  dans  les  mers  des 
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grandes  Indes  &  vis  -  à  -  vis  l6  cap  (fe 
Sonne-£^rance9'&  qu'au  contraire» 
les  glaces  les  moins  avancées  ie  trou^ 
vent  dans  le  vpi^iDâge  des  terres , 
xooime  à  la  pointe  de  TAmérique  & 
des  deux  côtés  de  cette  pointe ,  tant 
dans  la  mer  Àtlantii^ue  'que  dans  la 
nier  Pacifîqiie  ;  ainfi  la  partie  la  moins 
froide  de  cette  grande  zone  anmr^ 
que  9  eft  vis^à-vis  TeiçOrêmité  de^  TA» 
.  mértque  qui  s'étend  jiifqu'au  56e  degré 
de  latitude ,  tandis  que  la  partie  la  plus 
froide  de  cette  même  zone ,  eil  vis-àr 
vis^  de  la  pointe  de  rA&ique  qui  ne 
s'avance  qu'au  34c  degré,  &  vers  la 
mer  de  rijndje  où  il  n'y  a  ppint  de  ter- 
re ;  or  s'il  en  eft  de  même  du  côté  du 
pôle  arélique  9  la  région  la  moins  froide 
leroit  celle  de  Spitzberg  &  du  Groen- 
land ,  dont  les  terres  s'étendent  à-pea- 
Er^s  jufqu'au  8oe  de^ré;  ôe  la  région 
L  plus  froide  feroit  celle  de  la  partie 
.de  mer  entre  l'Afie  &  l'Amérique ,  en 
fuppofant  que  cette  région  foit  en  effet 
une  mer. 

.  De  toutes  les  reconnoillànces  faites 
par  M,  Cook ,  on  doit  inférer  que  la 
portion  du  globe ,  envahie  par  Iqg  ^- 
ce$  depuis  le  pôle  antar^ique  iiifqu!^ 
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la  circonférence  -de  ces  région»  gla- 
cées ,  eft  en  fuperficie  au  moins  cinq 
Ou  fix  fois  plus  étendue  que  Telpace 
envahi  par  les  glaces  autour  du  pôle 
arftique,  ce  qui  provient  de  deux  eau- 
fes  affez  évidentes  ;  la  première  eft  le 
fèjour  du  Soleil ,  plus  court  de  fept 
joiu^s  trois  quarts  par  an  dans  ITiéini^ 
phere  auftral  que  dans  le  boréal  ;  la  fe« 
conde  &  plus  puifTante  caufe ,  eft  Ici 

3uantité  déterres  infiniment  plus  grande 
ans  cette  portion  de  lliémifphere  bo* 
réal  que  dans  la  portion  égale  &  corref^ 

Î>ondante  de  lliémifphere  ai^firal;  car 
es  contiaensde  TEurope,  de  l'Afie& 
de  TAmérique ,  s'étendent  jufqu'au 
7o«  degré  &  au-delà  vers  le  pôle  arûi- 
que,  tsmdis  que 'dans  les  régions  auf^ 
traies ,  il  n'exifte  aucune  terre  depuis 
le  5oe_ou  même  lé  45e  degré  que  celle 
de  la  pointe  de  rAmérique  qui  ne 
s'étend  qu'au  56e  avec  les  îfles  Falk- 
land  y  la  petite  îfQe  Géorgie  &  celle  de 
Sandwich ,  qui  eft  moitié  terre  &  moitié 
glace  ;  en  forte  que  cette  grande  zone 
auftrale  étant  entièrement  maritime  & 
aqueufe,  &  la  boréale  prelque  entiè- 
rement terreftre ,  il  n'eft  pas  étonnant 
^ue  le  fîoid  foit  beaucoup  plus  grande 
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&  que  les  glaces  occupent  une  hién 
plus  vafie  étendue  dans  ces  régions 
auflrales  que  dans  les  boréales. 
Et   couime   ces  glaces  ne  feront 

S[u'augmenter  par  le  re&oîdîiTeineiit 
ucceflîf  de  la  terre ,  il  fera  dorénavant 
1>lus  inutile  &  plus  téméraire  qu'il  ne 
'étoit  ci-devant  j  de  chercher  à  fiiirc 
des  découvertes  au-delà  du  8oe  degré 
vers  le  pôle  boréal,  &  aundelà  du  55« 
yers  le  pôle  auftnd.  La  nouvelle  Zé* 
lande ,  la  pointe  de  la  nouvelle  Hol* 
,  lande  &  celles  des  terres  Magellanî» 
ques,  doivent  être  regardées  connne 
les  feules  &  dernières  terres  habitables 
dans  cet  hémuphere  auflral. 

J'ai  -fait  repréfenter  toutes  les  Mies 
&  plaines  de  glaces  reconnues  par  les 
diffërens  Navigateurs,  &  notamment 
par  les  capitaines  Cook  &  Fumeaux, 
çn  fuivant  les  points  de  longitude  &de 
latitude  indiqués  dans  leurs  Cartes  de 
Navigation  ;  toutes  ces  reconnoif&n- 
ces  des  mers  auftrales ,  ont  été  faites 
dans  les  mois  de  novembre ,  décem- 
bre, janvier  &  février,  c'eft-à-<Ure, 
dans  la  faifon  d'été  de  cet  hémifphere 
auftral  ;  car  quoique  ces  glaces  ne 
fpient  pas  toutes  permanentes ,  &  qu^el* 
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les  voyagent  félon  qu'elles  font  entraî- 
nées par  les  courans  ou  poùflTées  par 
les  vents,  il  eft  néanmoins  prefque  cer- 
tain  que  comme  elles  ont  été  vues  dan& 
cette faifon  d'été,  elles  s'y  trouveraient 
de  même  &  en  bien  plus  grande  quan- 
tité dans  les  autres  faifons,  &  que  par 
conféquent  on  doit  les  regarder  com- 
me pennanentes ,  quoiqu'elles  ne  foient 
pas  ilatîonnaires  aux  mêmes  points. 

Au  relie  il  eft  indHFérent  qiiil  y  ait 
des  terrés  ou  non  dans  cette  vafte  ré- 
gion auftrale ,  •  pùifqu'elle  eft  èntîéreJ 
ment  couverte  de  glaces  depuis  le  6oe 
degré  de  latitude  jufqu'au  pôle ,  &  l'on 
peut  concevoir  aifémerit  que  toutes  les 
vapeurs  aqueufes  qui  foraient  les  bru* 
mes  &  les  neiges ,  fe  convertiflant  en 
glaces ,  elles  fe  gèlent  &  s'accumulent 
lurla  furface  de  la  mer  comme  fur  celle 
dela^erre.Rienne  peut  donc  s'oppofer 
&  la  formation  ni  même  à  l^augiMnta^ 
tion  fucceffive  de  ces  glacières  polaires, 
&  au  contraire ,  tout  s'oppofe  à  Kdée 
qu'on  avoit  ci-devant  de  pouvoir  arri- 
ver à  l'un  ou  à  Tiautre  pôle  par  une  mer 
ouverte  ou  par  des  terrés  praticables. 
,  Toute  «  la  partie  des  côtes  du  pôle 
boréal  a  été  réduite  &  figurée  d'après 
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*  les  Cartes  les  plus  étendues ,  les  plnsr 
fiouveÙes  &  les  plus  eflimées.  Le  nord 
de  TAfie ,  depuis  la  nouvelle  Zemble  & 
Arcliangel  au  cap  Szalaginski ,  la  côte 
des  Tfciiutfchis  &  du  Kamfchatka^ 
aîniî  que  les^  ifles  Âleutei^,  ont  été  ré* 
duites  fur  la  grande  Carte  de  l^empire 
de  Ruffie^  publiée  l'année  1777-  Ifis, 
ijles  aux  Renards^{ii)  ont  été  relevées  fur 
la  Carte  manufcrite  de  L'expédition  du 
pilote  Qischeredùien  i^fjA ,  qui  ra*a  été 
çnvoyée  par  M.  DomafcnnefF,  pré^ 
fident  de  TAcadémie  de  Saînt-Pétai^ 
bourg  ;.  celles  d'Anadir  ^  .ainû  que  la 

(^).  It  efi  aujp  fAît  mentiHn  âb  ces  iJTcs  aun: 
Renarde  f  dans  tin  voyage  fait  en  1776  par  l» 
tiujfûs  9  fous  kl-  conduite  de  ilf.  Siiowiew  ;  ii 
nomme  Uian^chki  ^uncdeûes  iftpr,  &  dU  qu^eils 
êfi  à  /i$X'  huit  cents  werfts  de  Kamtfchatka^  &! 
^u*elifi  efi  longue  d*$nviron  Jeu»  cents  werfts  :  Is 
fieondt  dt  ces  iflès  s^appelle  Umnack  >  elle  eft  longue 
étenvirù»  cent  cliquante  wer/b;  unt  Proifiemê 
Aknten  9  a  mviron  quatre-vingts  werfts  de  iongueur^ 
enfin  ,.  une  quatrième  qui  s^appelle  Radjack(»»^Kad- 
jilck  9  eft  laplusvoijîne  de  V Amérique,  Ces  quatre  ifteà 
fint  accompagnées  de  quatre  Autres  iflerplus  petites  * 
ee  Voyageur  dit  aulltqu*ellesîfontt&utû$affez peuplées  f 
9f  il  décrite  Tes^  habitudes,  naturelles  dec  ces  hifidàreSf 
fui  vivent  fous  terre  la  plus  grande  partie  ie  Vanr 
Mée;^  on  a  dbnnd  le  n0n  Jliles  aux  Renarda  à  ce- 
îftes^  parce  qu'ony  tr^^stve  beaueàup  dé  renariH ssoin^ 
fruns  ^  w|r;rv.  ,     :     .  •  : 
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SfacAtà nitada ,. grznde^tQrre  à  l'Eft  où 
les  Tfchutichis  commercent^  &  les 
pointes  des  côtes  de  PAmérique  re- 
connues par  Tfcbirikow  &  I^éring^ 
qui  ne  font  pas  repréfentées  dans  la 
grande  Carte  de  Tempirc  dé  Ruflîe ,  le 
font  ici  d'après  celle  qwe  TAcadémie 
de  Pétersbpurg  a  publiée  en  1773  ; 
mais  il  faut  avouer  que  la  longitude 
de  ces  points  eft  encore  incertaine ,  & 
que  cette  côte  occidentale  de  FAmé* 
rique  eft  bien  peu  connue  au-delà  du 
cap  Blanc  qui  gît  environ  fous  le  43* 
degré  de  latitude.  La  pofition  du 
Kanitfchatksr  eft  aujourd^ui  biea  dé? 
terminée  dans  h  Carte  Rwflc  de  17775 
mais  celle  dey  terres  de  rAmérique 
vis  -  à  -  vis  Kamtfchatka  ^  n'eft  pas 
auffi  certaine;  cependant  on  ne  peut 
guère  dbutCF  que  la  grande  terre  défi- 
lée fous  le  nom  de  Stachta  nitada ,  & 
les  terres  découvertes  par  Bérîng  & 
Tfchirikow,.  ne  foient  des  portions  dvt 
continent  de  PAmérique  :  on  allure 
que  le, roi  d'Elpagne  a  envoyé  iiou* 
vellement  quelques  pèrlbnnes  pour  re^ 
eonnoître  cette  côte  occidentale  de 
r Amérique  depuis  te  cap'  Mcndocin 
jlifqu'au  56e  degré  de  latitude;  ceproje^ 
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me  paroît  bien  conçu,  car  c'efi:  de» 
puis  le  43e  au  56e  degré  qu'il  eft  à  pré- 
lumer  qu'on  trouvera  une.  communi* 
cation  de  la  mer  Paciliqueavecla  baie 
d'Hudfon.  .  ^ 

La  pofition  &la  figure  de  Spitzberg, 
font  tracées  fur  notre  Carte  d'après 
celle  du  capitaine  Phipps^  le  Groen- 
land, les  baies  de  Bafnn  &  d'Hudfon 
&  les  grands  lacs  de  T Amérique  ,  font 
d'après  les  meilleures  Cartes  des  dif- 
férens  Voyageurs  qui  ont  découvert 
ou  fréquenté  ces  parages.  Par  cette 
réunion ,  on  aura  fous  les  yeux  les 
;ifemens  relatife  de  toutes  les  parties 
les  continens  polaires  &  des  paiSiges 
tentés  pour  tourner  par  le  Nord  &  à 
l'eft  de  TAfie  ;  on  y  verra  les  nouvel- 
les découvertes  qui  fe  font  faites  dans 
cette  partie  de  itier,  entre  TAfie  & 
l'Amérique  jufqu'au  Cercle  polaire  5 
&  l'on  remarquera  que  la  terre  avan- 
cée de  Szalaginski  s'étendant  jufqu'au 
73  ou  74e  degré  de  latitude ,  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'on  puifle  doubler 
•  ce  cap ,  &  qu'on  le  tenteroit  fans  fuic- 
cès ,  foit  en  venant  parla  mer  glaciale 
le  long  des  côtes,  fepténtrioriales  de 
l'Afie ,  foit  en  remontant  du  Kamtf- 
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xliatka  &  tournant  autour  de  la  terre 
des  Tfchutfchis,  de  forte  qu'il  eft 
plus  que  probable  que  toute  cette  ré* 
gion  au-delà  du  74e  degré,  eft  aftuel*- 
lement  glacée  &  inabordable  :  d^ail- 
leurs  tout  nous  porte  à  croire  que  les 
deux  continens  de .  T Amérique  &  de 
i'Afie ,  peuvent  être  contigus  à  cette 
hauteur ,  puifqu%  font  voifins  aux  en- 
virons du  Cercle  polaire ,  n*étant  fé- 
parés  que  par  des  bras  de  mer ,  entre 
les  Hles  qui  fe  trouvent  dans  cet  ef- 
pace  &  dont  l*une  paroît  être  d'une 
très-grande  étendue. 

J'obferverai  encore  qu*on  ne  voit 
pas  fur  la  nouvelle  Carte  de  Tempire 
de  Ruffie ,  la  navigation  faite  en  1646 
par  trois  vaifleauxRuffes^  dont  on  pré- 
tend que  Tun  eft  arrivé  au  Kamtf- 
chatka  par  la  mer  glaciale ,  la  route 
de  ce  Vaiffeau  eft  même  tracée  par 
des  points  dans  la  Carte  publiée  par 
T Académie  de  Pétersbourg  en  1773; 
j'ai  donné  ci-devant  les  raifons  qui  me 
faifoient  regarder  comme  très-fiifpefte 
cette  navigation,  &  aujourd'hui  cei 
-mêmes  raifons  me  p?^roiflent  bien  con- 
firmées, pûifque  dans  la  nouvelle 
Carte  Rufle  faite  en  1^77  y  on  a  fop* 


,^5^    -    E  X  p  n  c  A  T  r  o 
primé  la  route  de  t:e  Vaifleau ,  quoF 
que  donnée  dans  la  Garte  de    1773; 
.&  quand  même  Y  contte  toute  apparent- 
ce ,  de  vaifleau  imique  auf mirait  cette 
route  en  1646^  Taiigmentation    des 
glaces  depuis  cent  trente-deux  ans, 
pourrçitbien  la  rendre  impraticable 
aujourd'hui ,  puifqiie  dans  le  même  ef- 
pace  de  tems  le  détroit  de  Waighatz 
s'ell  entièrement  glacé  >  fir  que  la  na- 
vigation de  la  mer  du  nord  deTAfie, 
à   commencer   de   Tembouchure  de 
l*Oby  juCiu^à  cçUe  du  Kolyma,  eft 
devenue  bie»  {d^ua  difficile  qu^elle  ne 
rétoit  alors^^  au  point  que  les  Ruflb 
Vont  pour  ainfi  dire  abandonnée^  & 
que  ce  n'efli  qu'en  partant  de  Kamtf- 
.  chatka  qu'ils  ont  t^nté  des  découvertes 
fur  les  côtes  occidentales  de  PAmérî- 
q^e  i  ainfi  nous  préfumons  que  fi  Pca 
a  pu  pafler  autrefoi&de  la  mer  glaciale 
dans  celle  de  Kamtichatka^  ce  paflàge 
;doit  être  aujourd'hui  fërmé  par  les  gb- 
ees.  On  afliire  que  M.  Cook  a  entre- 
pris un  troifieme  voy^e  y  &  que  ce 
.paflage  efl:  l'un  des  objets  de  les  re- 
cherches  ^  nous  attendons  avec  impa- 
tience le  réfultî^t^  de  fes  découvertes  y 
.4|u0ique  je  foisperfiiadé  d'avance  qa-'il 


^ 
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ne  reviendra  pas  en  Europe  par  la 
sner  glaciale  de  TAfie  ;  mais  ce  grand 
bomme  de  mer  fera  peut-être  1^ 
découverte  du  paflage  au  Nordr 
joueû  depuis  la  mer  Pacifique  à, la  baie 
d'Hud&n. 

Nous  avons  cî-devant  e^qwG  les  rair 
fons  qui  femblent  prouver  que  Içç  eaux 
de  la  bctie  d'Hudfon,  communiquent 
avec  cette  mer,  les  grandes  marée j 
venant  de  TOueft.  dans,  ceiaie  baie ,  fut 
fifent  pour  le  démontrer  ;  il  ne  s'agit 
donc  que  de  trouver  l'ouverture  de 
cette  baie  vers  TOuefl  ;  mais,  on  a  jus- 
qu'à ce  jour  vainement  tenté  cette  dér 
couverte  par  les  obftacles  que  les  gîa* 
ces  oppofeîit  à  la  navigation  ^  dans  Iç 
détroit  d'Hiidfon  &  dans  la  baie  mê- 
me ;  jefuisdonç  perfuadé  que  M.  Gook 
ne  la  tentera  pas  de  ce  côté -là;  mais 
qu'il  fe  portera  au-defliis  de  la  côte  de 
Californie,  &  qu'il  trouvera  le  paf^ 
iage  fur  cette  côte  au-delà  du  43^ 
degré  :  dès  Tannée  159a  ,/m/2  de  Fuca^ 
pilote  Efpagnol ,  trouva  une  grande  out 
verture  fur  cette  côte  fous  les42'  &48e 
degrés ,  &  y  pénétra  fi  loin  qu'il  crut 
être  arrivé  dans  la  mer  du  Nord.  Ert 
x6o2 ,  dt!Aguilétr  trouva  cette^f  ôtç  ov^ 


àja  Expi/icATiôif' 
verte  fous  le  43e.  degré ,  mais  il  ne  pé- 
«étra  pas  bien  avant  dans  ce  détroit} 
€nfin ,  on  voit  par  iine  relation  publiée 
en  Anglois,  qu'en  1640  Pamiral  de 
Fonte,  Efpagnol^  trouva  ibus  le  54e 
degré  ,  un  détroit  ou  large  rivière, 
&  qu'en  la  remontant  il  arriva  à  un 
grand  archipel ,  &  enfuite  à  un  lac  de 
cent  foixante  lieues  de  longueur  fitf 
foixante  de  largeur ,  aboutiflÈint  à  tm  dé- 
troit de  deux  ou  trois  lieues  de  largeur, 
où  la  marée  portant  à  l'Eft  étoit  très- 
violente,  &  où  il  rencontra  un  Vaif- 
feau  venant  de  Bofton  :  quoique  Ton 
ait  regardé  cette  relation  comme  très- 
lufpeâe,  nous  ne  la  rejeterons  pas 
(Bn  entier ,  &  nous  avons  cru  devoir 
préfenter  ici  ces  reconnoïflànces  d'après 
la  Carte  de  M.  de  l'Ifle ,  fans  prétendre 
les  garantir  ;  mais  en  réunifiant  la  pro- 
babilité de  ces  découvertes  de  de  Fonte 
avec  celles  de  d'Aguilar  &  de  Juen  de 
Fuca,  il  en  réfulte  que  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique  feptentrionale 
au  -  defllîs  du  cap  Blanc  ,  eft  ouverte 
par  plûfieurs  détroits  ou  bras^  de  mer, 
depuis  le  43e  degré  jufqu*au  54  ou  55c ^ 
&  que  ù'eft  dans  cet  intervalle ,  où 
il  eu  prefque  cértmh  que  M.  Cook 


DE  LA  Carte  GéoGRAt^HiQUE.  233 
trouvera  la  communication  avec  la 
baie  d'Hudfon  ^  &  cette  découverte 
îicheveroit  de  le  combler  de  gloire. 

Ma  préfomption  à  ce  fujet  dk  non* 
feulement  fondée  fur  les  reconnoiflan- 
ces  faites  par  d'Aguilar,  JuendeFuca 
&  de  Fonte ,  mais  encore  fur  une  ana- 
logie phyfique  qui  ne  fe  dément  dans 
aucune  partie  au  globe  :  c'eft  que 
toutes  les  grandes  côtes  des  contî- 
fiehs ,  font  pour  ainfî  dire  hachées  & 
entamées  du  Midi  au  Nord ,  &  qu'ils 
finiffent  tous  en  pointe  vers  le  Midi. 
La  côte  Nord-eueft  de  TAmérique 
préfente  une  de  ces  hachures ,  &  c'eft 
la  mer  Vermeille  ;  mais  au  -  defllis  de 
la  Californie,  nt>s  Cartes  ne  nous  of- 
frent fur  une  étendue  de  quatre  cents 
lieues  qu'une  terre  continue ,  lans  ri- 
vières &  lans  autres  coupures,  que 
les  trois  ouvertures  reconnues  par  d'A- 
guilîir  y  Fuca  &  de  Fonte  ;  or  cette 
continuité  des  côtes,  fans  anfraftuofités 
ni  baies  ni  rivières ,  eft  contraire  à  la 
Nature  ;  &  cela  feulfuffit  pour  démon- 
trer que  ces  côtes  n'ont  été  tracées  qu'au 
liafard  fur  toutes  nos  Cartes ,  fans  avoir 
été  reconnues ,  &  que  quand  elleiç  le 
(feront ,  on  y  trouvera  plufieurs  golfes 


a54    ExPLic  ATio  N,  fi'r. 
&  bras  de  mer  par  lefquels  on  arrive» 
à  la  baie  d'HiKnon^  ou  dans  les  mers 
intérieurt^s  qui  la  précédent  du  côté 
derOueft 


Fin  du  fécond  &  dernier  Fblume^ 
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TOME  IL 
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Climats.  Vhommepeut  modifier  les  influences  ducli* 

mat  qu'il  l^ahite ,  fîf  en  fixer  pour  ainfi  dire  la  tem^ 

'  pérature ,  au  point  qui  lui  convient ,  VoUXI  »  195. 

Collines,  Les  collines  ne  nous  préfenteni  plus  le  ni" 

.  -me  afpeB  qu'elles  avoîent  lorfque  les  eaux  les  on% 

abandonnées;  elles  fe  font  ràbaiffées  ^^les  valléesfi 

'  font  remplies  des  terres  defcaidues  de  leur  fommet  $ 
les  ahgles  des  collines  font  auffi  devenus ^ûis  obtus^ 
leur  fommetplus  chenu ,  &c,  Preuves  de  ces  vérité 
Vol.  I ,  as^  &  fuiv.  Les  collines  calcaires ifolées  font 
moins  hautes  que  les  collines  calcaires  qui  les  avoi* 
ftnent  :  Raifons  de  ce  fait ,  Vol,  II ,  39. 

Comètes.  Le  noyau  •  c'efl-à-âîre ,  les  corps  des  Cemâ^ 
tés  qui  approchent  du  Soleil  ^ne  par  oit  pas  étrepr^^ 
fondement  pénétré  par  Icfew^  puifqu'*il  n'*ejl  pas 
lumineux  par  lui-même ,  camme  U  fer  oit  toute  maffe 
de  fer  ^  de  virre  ou  d* autre  matière  folide  intime* 
ment  pénétrée  par  cet  élément ,  VoL  I-,  83 .  — **  Ma:* 
niere  .d'eftimer  par  approximation  le  nombre  dei 

Comètes. Il  ejl  beaucoup  plus  grand  qu^on  «4  le 

croit  vulgairement^  &  peut-être  y  en  a'f  il  quatre 
ou  cinq  cents  dans  le fyfléme  fplaire  ^À^ïL  9I. 

'■    Tonte  II.  h  i 
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C  o  If  T I N  E  N  s.  Si  les  Jeux  continens  fontfèpOPls 
vers  It  Nord^  H  eft  certain  que  cette  fiparation 
ne  s*efi  faite  qu'après  la  naijjance  des  élépbans 
dans  les  contrées  du  Nord  y  pulfqtCon  retrowt 
huit  dépouilles  en  Amérique^  comme  tn  Jfie  &e» 
Europe  9  VoL  1 ,  45.  — *^  Tous  les  continens  vont  en 
ferétricifant  du  câtï  du  Midi  :  Raifon  de  ce  fait  gé- 
néral ^  ibid.  1(^1  &  fuiv.  '-'^Preuve  d/mon/lrathé 
que  le  continent  de  rjfrique  a  toujours  étifèpati 
de  celui  de  V Amérique  »  9  qu'aucontraire  ,  càm  d^ 
VAfie  étoit  contigtt  à  r Amérique  vers,  le  Nord 9 

'  ibtd.  22$.  ^ —  La  continuité  des  deux  continens  vtr$ 
te  Nord  a  fubfifté  long^tems  :  Preuves  de  cette  vé' 
ritéj  Vol  II,  71. — rLaféparation  descontinm 
vers  le  Nord  efi  d*un  tèms  affez  moderne  en  çompa- 
raifon  de  la  divifion  de  ces  mêmes  continens  vers  la 
parties  de  VEquateur  »  Ibicl.  88.  —  Les  deux  con» 
tinens  de  VAfie  &  de  l'Amérique  ont  été  autrefois 
eontigus  vers  le  Nori^  &  le  font  peut-être  encore 
aujourd'hui  9  ihiû.  8p.  •"^—Dans  tous  les  continens  % 
les  terres  ont  une  pente  plus  rapide  du  côté  de  VOc' 
cldent  que  du  côté  de  rOrient  :  détail  des  faits 

-   quiprouvetit  cette  vérité  générale  ,  Vol.  1 ,  242  & 

'  ivLÏy.^^V étendue  des  continens  terrefires  ne  fers 
qu'augmenter  avec  le  tems  :  fondement  de  cettt 
préfomption ,  VoT.  II,  pd.  -'—  Lecontinmt  de  VJfit 
fif  celui  de  V Amérique  font  réunis  vers  le  Nord: 

*  détail  des  faits  qui  indiquent  dette  vérité.  — "  Von 
n^â  point  doublé  le  cap  desTfcbutfcbis  iC*efi'à'diref 
la  pointe  plus feptentrionale  de  VAfie  orientale.  -*- 
Uya  eu  de  tems  immémorial  un  commerce  entre  les 
Tfcbutfchis  &  les  Américains. L* intervalle  des 

'  •  mers  qui  les  fépare  tfi  femé  d'un  fi  grand  nombre 
déifiés  9  qu'on  peut  prendre  terre  tous  les  jourst  9 
faire  en  canot  à  la  rame  le  trajet  de  VAfie  à  TA* 
mérlque  en  très-peu  de  jours.  ~  Nouveaux  faits  qui 
prouvent'cettefacilttéd^  CQ^mulskation  ,  Vol.  H  » 
150  &  Aij». 
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Coquilles.  On  trouve  à  la  furfact  (f  à  Pin- 
térkur  de  la  Terre  »  des  coquilles  &  autres  pro* 
âuQions  de  la  mer  ,  âf  toutes  les  matières  qu'on 
cppele  calcaires ,  font^  çompofies  de  leurs  ditrl* 
mens.  -^^  La  plupart  des  coquilles  que  Poti'tirc 
du  fein  de  ta  terre  n*appartîenneht  pas  aux  tp- 
peces  aâtuellement  fubj^antes  dans  les  mers  voifi- 
nés  9  mais  plutôt  aux  ejpeces  qui  fe  trouvent  dans 
ies  mers  méridionales ,  âf  même  il  y  en  apïufieurs 
tfpeces  dont  les  analogues  vivans  font  inconnus  & 
nefuhfiftent  plus ,  Vol.  1 ,  27  &  fuiv.  -: —  On  trouve 
dans  les  contrées  du  Nord  ^  dinfi  que'dani  notr^ 
zone  tempérée  y  des  coquilles  9  des  fquelettes  &  des 

^vertèbres  d'animaux  marins  ^  qui  ne  peuvent  fut- 
fifter  que  dans  les  mers  les  plus  méridionales,  Ileft 
donc  arrivépour  les  climats  de  la  mer^  le  même 
changement  de  température  que  'pour  ceux  de  la 
Terre ,  ibid.  49.  — ^  Les  animaux  dont  on  trouve  les 
coquilles  à  Quinze  cents  &  deux'tflille  foifes  d^éléva^ 
tiott  dans  les  montagnes  ^doivent  être  regards  com^ 

s  me  lespremier&^a^ifaHS  duglokâ  terrefire^  ibid.-  h^6. 

CoRN£S  d*ammon.  Les  grandes  volutes  appeléescomes 
d*ammon«  dont  il  y  en  a  qui  ontplufieurspieds  de  dia- 
mètre  9  font  les  dépouilles  d'a^tUmaux  tefiacées ,  dont 
les  ejj^eces  n*exifient  pluf  dans  la  mer^  Vol.  I,  3  5. 
XoucHEsde  la  Terre,  époque  de  Pùrigine  des  cou- 
cbes  horizùntfiUs  de  la  Terre  ,  —<- -  &  delà  formation 
des  collines;  de  leur  figuration  par  angles  corref 
pondant f  Vol  I«  15^  &  faiy.. 

CauJLANS  de. la  met*  LUn/pe&ion  attentive  des 
cétes  de  nos  vallées^  nâus  démontre  que  le  travail 
particulier  des  couransut.  été  poftér leur  À  V ouvrage 
général  de  la  mer  9  Vol.  II,  25.  —  Exemple  & 

.  détail  de  cette  vérité  générale ,  ibid.  27.  —  La 
direôlon.des  courant  a  varié  dans  leurs  cours ^  6f 
Ja  déclinai/bn  des  céteaux  a  changé  par  la  saéotc 
taufe  ;  taifon  de  ce  fait  9  Vol.  II  «  a?» 

X'  y     - 
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CnocoDlLtl  Caymans ,  qui  ft  trouvent  dans  un  petit 
iae  au'deffut  d'une  colline  dans  la  Guyane,  Vojez 
Goytne. 

D,  '  ^ 
jEWTs.  Lea  gnffet  dents  foplés^^  fmrréeSp  ff 
dûnt.  la  face  qui  broie  e^^en  forme  de  trefe ,  ont 
tous  les  caraBeres  des  dents  molaires  de  Pbippopo- 
tame;  &  les  autres  énormes  dents  ,  dont  la  face  qui 
droie  efi  compofée  de  griffes  pointes  moujfes^  ont 
appartenu  à  une  eJPece  détruite  aufourd*hui  fur 
la  Terfe^  Vol.  I,  3^» 

I>^TRbiT.  fJ'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar  i0 
probablement  du  même  tems  que  la  fubmerfion  U 
r Atlantide  y  Vol.  ÏI,  ^3  &  fuiv. 

Dureté.  Preuves  de  la  très-longue  durée ^u  tel» 
ifui  a  été  néceffaîre  pour  la  confiruSion  des  coucha 
de  pierres  calcaires  ^  de  celles  des  cbariottà  èê 
tçrre^  (fc,  VoL  I,  ^i  djL  fuiv. 

E.    -  .js.  .  .     . 
Avx.  Les  ^Hnx  ont  couveit  It  furfkce  endeitf 

'  du  globe  jufqu*è  deux  mille  toifts  de  haut  eut  ^^  9 
fe  font  enfuite  fuccefivement  abaijfées  par  Pafaif 
fement  des  cavernes  de  rintériettr  du  globe ,  Vol.  I» 

'  181* L*eaH  a  faiji  toutes  les  matières.  qu^eUe 

pouvait  délayer  &  dijfoudre;  elle  s^ef  combinée  aveà 
Pair,  la  terre  Bf  le  feu  pour  former  les  acides ,  lesfels^ 
,  9c, ^Ue  a  converti  en  atgife  tesfcories^  les  poudres 
du  verre  primitif ;mfUité  elle  aparfon  mouvement  9 
tranfp9rté  de  piace  en  place  '  oes^  mêmes  Ycories ,  6^ 
toutes  les  matières  quife  trohvoient  réduites  en  petit 
volume  ',  ibid.  1^2,--^  Les  eaux  font  'Oenues  primi- 
tivement des  deux  Pèles  ^  mais  en  bien  plus  grande 
quantité  du  Pâle  aufiral que  du  Pâle  boréal  9  ib.  394. 

EcLiPTiqufi.  Le  changement  de  robliquitéie 
Pécliptique ,  n^eft  pas  Une  diminution  ou  une  au- 
gmentât ion  fuccefive  âf  confiante^  ce  -n*^  tUL 
contraire  ^u/^^c  variation  limitée  f  âT  qui  fe  fait 
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fant^  en  un  fens  &  tantôt  en  un  autre.  — *-  Ceits 
variation  efi  caufée  par  VaBion  des  Planètes  i  — 
V  prêtant  la  plus  puifant&de  ces  attra&îons ,  pii 

.  1^  celle  de  Finus ,  ilfaûdroit  tlSo  mllk  ans  ptfur 
qu*Ule  pût  produiré'un  changement  de  $  degrés 

r  47  minâtes  dans  roHiquiti  réelle  de  Paxe  de  "ta 
Terfe, ....  —  De  même ,  ra&iûn  de  Jupiter  ne- 

'  peut ,  dansttnejpacé  de ^^6  miUeans  ^changer  Pô* 
èliquiti  de  récliptlque  que  de  2  degrés  38  minU' 
Hs;  9  encore  cet  €f^  efl^H  €n  partie  eompenfé 
far  les  précédens;  èU  fètù  "fWil  ^-efi"  paspophle 
que  ce  cbangemieni  d^^hliqHité  de  Vaxe  de  la  Terre 
iâlle  jatnrais  à  6  d^fés  irs  minirtèSy  Vol,  I,  40 

-  dt  (Uiv.  *     ' 

BLÈctRidiTR*.  V/Mrkît^ jwe  un  trhgrând 
„  râlé  dans  les  tremhlemens'  de  terre  &  dans  les 

'  éruptions  des  volcanf'^  Vol.  II  »  S. 
^hzcTikiiivzQnatieré).  Le  fonds  delà  matière  éleSrt' 

.  que  efl  ta  chaleur  propre  dughhe  tefréflre^Voh  ÏI,  8. 
E LE  MENS.  Tùtts  les  élémèns  pouvant'fe'  tranfmuer 
&  Je  conv^tir,  Vinflant  de  là  e$nfolidati»n  dts 
matières  fixes  dans  le  globe  terreftre  \fitt  aujp  celui 
de  la  plus  grande  comeffien  des  élémens  &  de  la 
produ&ion  des  matières  volatiles  ^  Vol.  I»  lOft. 
Blethans.  On  trouve  dans  les  parties  feptentrnh 
uales  de  V Europe  &  de  VAfie^  des  fqueXettes ,  des 
difenfes^  des  ojpemcfis  d'éléfbanS ,  d'hippopotames 
&  de  rhinocéros^  en  ajj'et  grande  quantité  pour 
ftre  aJTuré  que  les  ej^eces  de  ces  animaux  qui  ne 
peuvent  fe  propager  aujourd'hui  que  dans  les  terres 
du  Midi  9  exifiûient  &  fe  propageolent  autrefois 
dans  les  terres  du  Nord ,  Vol.  I,  28  ;  —  fif  non- 
feulement  on  trouve  ces  offemens  dans  Us  terres  du 
nord  de  noire  continent'^  mais  auffi  dans  celles  dît 
nord  de  r Amérique  9  quoique  les  ejpeces  de  Pelé- 
phant  &  de  ^hippopotame  nUxifient  point  d/ius  et 
fontimni  du  nouveau  Monde ,  ibid.  Preuves  de 


çc  fait  par  leurs  ofemem  tirii  du  fch  ii  la  Terri 
dans  toutes  ces  contrées  du  Nord ,  Vol.  1 ,  3 1  &  fniv. 
— —  Comme  on  trouve  des  défenfes  d*élépbans ,  non» 
feulement  dans  les  terres  du  nord  des  deux  continent  9 
.  mais  encore  dans  les  terres  des  zones  tempérées  ^ 
€omme  en  Allemagne ,  en  France^  en  Italie  9  &c.  « 
en  doit  en  conclure  qu^à  mefure  que  les  terres  fep' 
tentrionales  fe  refroidijfoient ,  ces  animaux  fe  re* 
tiroient  vers  les  contrées  des  Zones  tempérées  ;^^ 
if  qu'enfin  ces  2iones  s^étant  auffi  trop  refroidies 
avec  le  tems^Jls  ont  fueufivement  gagné  les  di' 

mats  de  la  Zfine  torride^  ibid;  45  &  fiitv. En 

comparant  leurs  d^ofdlles  antiptes  tirées  du  fexn 
de  la  terre ,  avec  celles  de  ces  animaux  aSuelUr 
*  ment  exifiansy  on  voit  qu*eH  général  ces  anciens 
élépbans  &  hippopotames  étoientplut  grands  qu^ 
ceux  d'aujourd'hui  ^ib\à.  50.. —  Marche  progref- 
Jive  des  élépbans  du  Nord  au  Midi^  depuis  le  60e 
^^egré  de  latitude Ju/qiiee fous  féquateur^  Vol  II » 
58.  '^^  La  marche  régulière  qu'ont  fuivie  les  éU< 
phans  dans  notre  continent ^'parott  avoir  foufert 
des  (^fkteUs  dans  Vautre  ;  &  il  ne  parott  pas  qu^ils 
foient  jamfsis  arrivés^  dans  V Amérique  méridionale 
au-delà  de  Vifihme  de  'Panama  9  ibid..  6a.  "■ —  Rai- 
fons  pourquoi  ces  animaux  n'ont  pu  gagner  les 

terres  Je  P Amérique,  méridionale  9  ibid.  5$. La 

jûommut^ication  des  élépbans  d.un  continent  à  Tau* 

treadûfe  faire  par-  les  contrées  feptentfionales  de 

PAp^  y  voifines  de^  VA^ériqitey  îbid.'  5)ti. 

J^poq^UBs.  Nous  appelons  Epoques  de  Ht  ^Nature  f 

iet  changemens  divers  ^  bien  marquù  qu*elle  a 

fuhis  depuis le.comn^ncçme^tldèi tems.x^^^y^h 

i-—  Pour  traiter  les  Epoques  de  la  Nature ,  nous 

fimplo/rons  trois  grands  moyens ,  i  ^  ks  faits  qui 

peuvent  rapprocher  de  Porigine  de  la  Naturs  ; 

2  ^  les  monumens  qu'on  doit  regarder  comme  les 

témoins  de  fes  premiers  d^esi  3  ^  lestraditions  quP 

peuvent  nous  donner  quclqu^idée  des  dges  fuhfè- 
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fuâns;  aprh  quoi  «  mus  tdcberom  de  Htr  U  tout 
par  des  analogies^  ^  de  former  une  cbafne  qui  9 

•  du  fommet  de  PéchclU  du  tems ,  defcfindra  jt^f* 
qu  à  nouSrf  iW.  T-:-. —  Première  daH  d^  la,  N^' 

•  ture  vivante fi^r  le  gloha  de  la  Terre ^  itûcl*  115. 
Bquateur.  Les  parties  de  VEquaten^  fi^fitit^e/red- 

dies  les  dernières ,  fîf  les  parties  polaires  ont  reçu  les 
eaux  de  Vatmojpbpr^  plùfieurs  fiecles  avant  que  lesi 
-    terres  de  V Equateur  n'aient  été  abreuvées^  V.  I^^a^» 
ESPECES..  Les  efPfees  perdue  de$,  animaux  qui 

in*exifient  plus  fur  la  terre  ou  dans  la  mer^^  font 
ceHes  dont  léf  Nature  exigeoit  une  chaleur  plut 
grande  que  la  chaloir  iz&uelle  4e  la.Zon^  t9rridâ^\ 

.Vol.  I^  SX*  ^""  Llancienne  exiftence  des  ^efpeces 
perdues  d^animauJs  marins ,  doit  être  rapportée  à 
répoque  depuis  trente  à  quarante  mille  ans  de  la 

.formation  des  Plantes  ^  delà  Terre  ,ibi4.i  77. 

FF 
Air  s  qui  peumnt  noirs  rapprocher  de  V  origine 
de  la  Nature  ;—'^  faits  fônckmènt  aux  des  ancien' 
'  ncs  Epoques  de  la  Nature  \i  Vol;  1,7  &'fuiv#  • 
Fentes  des  rochers.  Las  fentes  produites  par^h^ 
refroidijfement  &  le  defécb^punt  des  matières  de/ 
la  Terre  ^  coupent  &  trat^cbent  le  plan  vertical 
des  montagnes^  non  -  feulement  ,d^  haut  en  bas_9 
mais  de  devant  en  arrière,  ou  ^w^.^téà  Patftre;  ^ 
-dans  chaque  montagne ^  elfes^oi^ftippi  la  direôian 
«  générale  de.fapremiereformA^  }l<4,  ï ,  i  ^o^.^^Les 

.'fentes;  p^pendiculatr  es  fesfontj^rmécs  dant  Usma- 

>  tieres  calcaires  lorfqueces  matières  fe font  durcies  §f 

.  deféthées,  ibid.  ^30;  — 7-  Faits,  ôf  preuvét  qui  dé- 

montrent  que  les f enta Pfrpendicu,yir<s.  delà  rocbe 

du  globe  où  je  prouvent  lesjilons^  n^étalliques^  onf 

)fté  incrufiéei  §f  remplies  de  ces  matières  métalliques 

.par,  la  fUblin^ion  eau  fée  par  la^cbaleiit;  Jntjfrieurè 

'de  laTerreyyoijîyi^6ir)!!^otc.    j    ,/,..'..     ,, 

Fe^l.  Mx>ntàgn^es  de  fer  &  d'aimanf^,  Vçl,/I.,  147. 

fL&uiu  fit  FïUitf  .>Ç««ïJtfr^(/è«iff /»5//l(ijl,âf  ^«  Yiw 


_y 


tf^8  Tabi*ib 

fruits  m>êe  les  fieurs  èf  Us  fruits  dés  Jmcîens^  U 
r  iaqueth  il  réflUtô  qu'ils  fmt  tout  àîférens^  VoL  II, 
'  ft05  &  Alîv.  — *-  Nos  péebes ,  nos  abricots  ,  nos  pH* 

•  tes  ^fontvlês  produSions  nouveUoS ,  aujffuelUs  on  a 

•  tonfefvéUi  vieux  noms  des  frùduS^ons  antériat* 
■  nst  ibkf.  -^ — Par  quel  moyen  PbomnU  a  trouvé  9 
'perfeâlonni  les  bons  fruits  9  ibid.  207' 

Fl  u  t  D I T  K*.  £11  générai ,  toute  fluidité  a  la  ehaleur 

'fourcaufâ  :  Preuves  de  cette  afertion  y  Vol.  1 ,  10. 

'-^Deux  manières  d*opéf^er  la  fluidité;  la  pn- 

sniere  par  le  délayemênt  ou  la  difotutiûn^  &  U 

féconde  par  la  liquéfa&ion ,  ibid.  10» 

F&oiD.  Le  froid  ne  peut  venir  fur  la  Terre  qn*eu 

'  arrivant  des  régions  fupérieurès  de  fait ,  Vbl.  II , 
gt. '•-^11  parott  certain  qu*il  fait  ^atrefois 
plus  froid  à  deux  lieues  qu^à  une  lieue  de  heu- 

'leur  dans  notre^atmojpif ère  :  Preuve  de  ce' fait ^ 
ibid.  199.  Tout  froid  plus  grand  ou  plutét 

Joute  chaleur  moindre  de  10  degrés  9  ne  peut  or* 
river  fur  la  Terre  que  par  la  ebûte  des  matiera 
refroidies  dans  la  région  ft^érieure  de  Pair  ^  ibid. 

E*AKs.  On  ne  peut  douter  qu'on  n*ait  rencon* 
-tiré  dans  Pjlmérique  métidlonale  des  hommes  e» 
frand  nomlrre  tous  plus  grands  ,  plus  carrés ,  pUa 
dpais  9  plus  forts  que  ne  le  font  tous  les  autrts 
hommes  de  la  Terre  :  Caufiù  probables  de  cet 
effet  i^  Vol.  il ,  1 20.  <--—  Pourvoi  les  races  degéans 
qui  ont  été  détruites  en  Jfit  fefont  confervées  H 
Amérique ,  ibid.  &  fuiv'w  -^  Difcupon  àétaillée  an 
fujet  dis  géâns  9  dés  races  de  géans  qui  ont  autres 
fois  exifté ,  ibid.  12a  ^  €mv.  —  Expojition  dek 
^if^hte  entre  ies  Jnatûmîfiesltiûlan  &  JFfabicot ,  mt 
fujet  des'ôs  du  prétendu  géant  Teùtobocbus^  ïbiL 
♦t  25  éc'fiihr.  - — .0»  ne  peut  guère  fer^fer  à  ersin 
^u'*il  y  a  eu  des  géans  dé  oréze ,  doéu ,  treize  ^  9 
fètà'éhr^ii  quatorze  ou  quinze  pieds  de  hauteur: 
J^fcufom^à  00 fisfHi  ibid.  ia6 éi- foiv.  Noœ.^^ 


A  L  P  H  A  B  É  fl  Q  U  B.        24g 

-  'txèmpUs  d^ofemens  gigantcfques  frot/vés  dans  plU' 
fieurs  endroits,  ibid.  13Ô  &  fuiv.  Note. 
G  £*  A  N  s  dans  les  animaux.  Détail  dc$  cxtmplt^  fiu 
^  fujet  d&f  efpects  gigantefqua  dans  Im  animau^^ 
^  Vol.  I,  185  &  fiiiv.  \  .» 

Cl  ACE  $  (\ti)  [c  préfsntêfU  de  tùus  câtés  comvià 
*  ^es  barrières  infurmofttabhs  à  825  degrés  de  ia^ 
titude  dans  fjjémijphere  ^oréal  ^  &  à  une  bipi 
moinâri  latitude  dans  Jhémifphere  aufiral ,  Vol^ 
II ,  1 48.  — —  Exemple  de.  V augmentation  des  gla^, 
ces  dépuis  quelques  fiecles  iihiâl  i^Oé       .  . 
^LACiEiLEs  dés  Alpes. Leur  étendite  ^ teûr âef* 
eription  abrégée  ^VoL  II;  1 3^;  Note. — -Ces  gran* 
des  plages  de  glaàe^  loin  dît  d(ininuer  dans  leur 
circuit  9  augmentent  tous  les yourS  de  plus  en  plus  4 
elles  gagnent  de  Pejpacefur  les  terres  vaifines  :  Preu* 
ves  démonftratives  de  ce.  fait,^  ibid,  1 3  iS.  — -  Cett^ 
Mugmentation  des  glacières  efl  déjà  &  fera  dans  la 
■fUite  la  preuve  la  plus  palpable  du  refroidijfemenf 
^  fuecejfff/ie  ta  Terre >  ibid.  1 3(5  î'  ÎVïiv.  ^-^  Def*' 
■eription  détaillée  des  glacières  des  Jlpes  ;  faits  qul^ 
frouvent  PaugmentationfucceJ/i'ôe  de  retendue  fu^'^ 
'  ferficidle  de  ces  glacières  9  i^ià.  13(5  "OC  fulv. 
Grain.  Le  grain  dont  r homme  fait  fhh  pafn^ 
n*eft  point  un  don  dp  la  tfature  ^  mais  le  grande 
rutile  fruit  de  fes  recherches  &  de  fin  intelligence 
dans  le  premier  des  "artsj  nulle  paH  fur  la  Terra 
on  «V  tfouvêdu^bi!^ fàp^àge,^  Ôf  c^efl  évidemment 
*  une  herbep'erftâiûnttêepàrfesfbins  VoL  II ,  104. 
G  H.  E*  s.  Détail  des  ixpéffences' qui  démoHtrent  que 
le  grès  e'npàudh  fè  convertît  aifémeni  en  âr- 
gile  par  lefeul  intermède  de  Veau  9  ^  en  très-pete 
de  tems.  Vol.  1 ,  201  &  fuiv. 
G  u  Y  a  If  £.  J^  Guyane  dans  V Amérique  méridie» 
nale ,   doit  être  regardée  comme  une  terre  non* 
v^llC'  Defcriptron  de  cette  contrée ,  Vol.  II ,  i  I3ific 
fiiiv.  — ^'  Là  grande  épaijféur  de  terré  végétale  ^i 
fi  tfQuvejufquefur  lefommâtdeTcollthisidé/ilQnffrê 


/«  formation  récente  de  tauU  cette  eontrie:  èUe 
Peft  en  efet  au  point ,  qu'au-dcffus  de  Pune  de-ces 
Collines  nêmwUe  la  Gabriëile^  on  voit  un  petit  lac 

t  pe^U  de  etfoccdiles  ea;$mansque  la  mer  y  a  laîjfis^ 
à  cinq  ou  fix  lieues  de  difiànee^^  à  fix  oufept 
cents  pieds  de  Ifautèutawdeffas  de  fon  ntveaut 
VoL  II ,  I  rs.  -—  Dejaiption  particulière  des 

^  terresde  la  Guyane ,  ibtd.  1 16  &  fuhr»  Noce. 

BMisPHE^B.  Vhémijpbere  auftral  a  tu  dis 

Porlgine  de  p  fus  profondes  vailées  que  Pbémi}pber9i 

horiàl^  &'  il  doit  être  regardé  comme  thimijphtn 

^.  fnarîtme,y  &  Tbéimfpherè  boréal  comme  n^émif 

pherc  terreflre ,  Vol.  1 ,  162*  Raifon  pourquoi  rki» 

*  mîjphcre  auftral  efi  plus  froid  que  Pbémijpberehh 

.  féal.  —  //  n'y  a  pas  d^ apparence  quepajfé  le  50* 

^  de%ré  Vm  trouve  jamais  des  terres  beureufes  & 

[  tempérées  dans  lesrégions  aujlrales  ,  VoL  II ,  1 49. 

fiu^poPOTAj^Ef.  Oj^m^ns  4* hippopotames  tirés  de  là 

terre  dans  les  contrées  feptentrionales  ,  Vol.  I ,  aB. 

|1is'Ejoiii£  civile;  très» incertaine  dis  qiion  ter 

^  .'monte  au-delà  t'un  certain  nombre  de  fieclis; 

r^—  elhfê  borne  aux  faits  &  geftes  du  petit  nombre 

de  peuples  qui  ont  été  foigneux  de  leur  mémoirti 

[  — —  au  lieu  que  VHiftotre  Naturelle  embraie  tm 

.  tes  ejpaces,  tous  lestems%  &  rCa  d'autres  limites 

.  que  celles  de  PUmvers^VcLîr  i  âcfuiv. 

HoMMi^   Le  premier  fifour.  de  fbomme  a  été 9 

l  cornée  celui  des  anlmauxterreftreSf   dans  Ut 

_l  hautes  terres  de  VJfie^  Vol.  Il ,  84.  ' — ^Taèlea» 

,  de  r  état  des  premiers  hommes^  ibid.  164  &  foiv. 

-~  fif  de  leurs  premiers  travaux  ^  ibid.'-r^  Origine 

.  &  progrès  de  la  fociété\  ibid.  166,  '^-^JJhommt, 

.  fauvflge  n'ayant  point  d'idée  de  la  foeiété^  n*a 

.^pas  même  cherché  celle  ^es  animaux.  Dans  toutes 

les  terres  de  P Amérique-méridionale  ,  les  fauvag/u 


II 
necalite's.  Première  origine  des  inégalités  en 
hauteurs  &  profondeurs  [du  globe  terrefire  &  des 
'  autres  Planètes ,  Vol.  i ,  i  o5.  —  Raifonspcfurquoi 
Us  plus  grandes  inégalités  du  gtcde  fefont  trouvées 
'   dans  les  contrées  de  PBquateur  ^  ihiâ.  163  âc  fUiv» 

L-  ■  ^ 
AVE5.  Leslavesdesvolcans^quinefontquedu  verrai 

.   fondu  y  deviennent  avec  le  tems  des  terres  féaondes  » 

ce  qui  eft  une  preuve  invincible  que  la  furface  pri- 

mitîve  dû  la  Terre  ,  d^ abord  en  fufion^  puis  cofifo* 

■   lidé^^apu  de  même  devenir  féconde  ^  Vol.  I,  92« 

Lumière  (/«?}  du  Soleil  sie  pénètre  toutou  plus  qtf^â 

fix  cents  pieds  de  profondeur  dans  les  ^aux  de  la  m^r  ^ 

VoLI,  15. —  Détail  des  faits  (S  des  expériençu. 

qui  prouvent  que  la  lumière  du  Soleil  ne  pénttre  pas 

au  delà  de  cette  profondeur  ^  i)M.  Notç  3. 
L  u  N  E  (la^  ne  nous  offre  qu*un  calme  parfait  9 

c*eft-à'dire ,  une  furface  qui  eft  toujours, la  nUme^ 
.   &  fur  laquelle. on  n*aperfpit  ni  mouvement  n$ 

changement tVoL  I,  ri4.  .     *   .  .-  /  ^    .  .     ^ 

MM. 
AGNETI9ME  (^U^ ^  Un  tffktùonfiantdê 
^     PéleSricité   confiante  ^  produite  pur"  la  '  chaleur 
intérieure  &par  la  rotation  du  globe ,  Vol.  1 ,  1 5 1 . 
Matières  (^les')  quicompofent  le  globe  terreftrô 
tn  général^  doivent  d'abord  fe  divlfèr  en  matiefes 
*  vitrefcibles  &  en  matières  calcinables  ;  différences 
^entiellcs  de  ces  deux  genres  de  matières,' '-'^  La 
quantité  des  matières  calcaires  i  quoique    fort 
'  toHjidérahle  fur  la  Terre  t   eft  néanmoins  très- 
petite  en  comparaifon  de  la  quantité  des  matières 
vitrefisibles  y  Vol.  î  y  2^'  — Toutes  les  matières 
>  primordiales  du  globe  ierreftre  qui  n"* ont  pas  été 
t  produites  immédiatement  par  Paâion  du  feu  pri» 
•'■  mitiff  ont  été  formée^  par  Vintermede  de  Veau^ 
'«•IbicU  24.  '""^lictcrnsdc  la  formatign  ics  matieru 


vitnfcihles  eji  bien  plus  reculé  que  celui  de  tè 
compofiticn  des  fubjlances  calcaires ,  ibid.  3o«  —^ 
l^s  premières  ont  été  produites  par  le  moyen  dm 
feu%  &  les  fécondes  par  V intermède  de  Veau ,  ibid. 
X24  &  falv.  -r— On  doit  divifer  tontes  les  méh 
tieres  terrejites  en  quatre  cla]fes^  1^  les  matières 
vit'refclbles  produites  par  le  feu  primitif  ;  a®  te 
matières  calcaires  formées  par  Pintermede^de  Veau; 
;  3  ^  toutes  les  fubftances  produites  par  le  détriment 
»  doi  animaux  &  des  végétaux;  4  ^  les  matiera 
volcanifées  i  qui  fouvent  participent  de  la  nature 

•  des  premiers,  —  Enumération  de  ces  quatre  clûfes 

•  dematières ,  Vol.  II ,  1 5  &  fuiv.  — -  La  plupart 
des  matières  voleanifées  ayant fubi  une  féconde  aSiots 

»  du  feu  i  ont  pris  un  nouveau  caraÔere  «  ibid.  16,. 

Matières  volatiles  C  Its^  du  globe  terrtfhrt  p  telle; 
•fiK<  Peau  ^Vair ,  &c,  ont  été  entraînées  de  Vatmof' 
phcre  du  ^eleH ,  dans  le  tems  de  la  prqjeàiwtk 

•  des  Planètes  i  Vol.  I,  105. 

|)|er.  £«7  température  des  eaux  de  la  mer  eft  aux 
"-mêmes  profondeurs ,  à  peu-prh  égale  à  celle  de 

la  Terre  y  Vol.  I,  i5i--i-Xtf-  liquidité  des  eaux 

delà  mer  ne  doit  point  être  attribuée  à  la  puif 
^  fance  des.  rayons  fidair es  :  -  Preuve  de  cette  ajfertion  » 
I  ibid.  On  a  des  preuves  évidentes  que  les  mers  ont 
\  couvert  le  continent  de  P Europe  jufqu'à  quinze 

cents  toifes  au-dejfus  du  niveau  delà  mer  aSuelle., 
.  —  Un  a  les  mêmes  preuves  pour  les  continens  de 

PJfie  &  dePJfrique  ;  &méme  dans  celui  de  PAmi' 

riqfte  9  on  a  trouvé  des  coquilles  marines  à  plus  di 
.  deux  mille  toifes  de  hauteur  au-dejfus  du  niveau 
'  de  la  mer  du  $ud^  Vol.  1 ,  171.  ~  Les  mers, ont 
..  recouvert  la  fur  face  du  globe  en  entier  ^  à  P  exception 
.  peut'itre  des  pointes  de  taontagnes  élevées  au-deffus 

dedeux  mille  toifes^  ibid.  171.  —  //  eft  très-certain  « 
,-  que  les  mers  en  général  baiffent  encore  aujourd'bm^ 

& /abaijferont  àmefure  qu^Ufefeta  quelque  nou- 


t  »     '..>.;«  4 . 
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"   Vil  afaijfcmcnt  dam  PintérUur  du  globe  \  ibid.  241* 

'  -— ^  Ca  mer  Méditerranée ,  la  mer  Noire  »  la  Caf- 
pierme  âf  PAral^  ne  doivent  être  regardées  qu^ 
comme  dee  lacs ,  dont  retendue  a  variée  Vol.  Il ,  95* 
— ^  La  mer  Cajpienne  et  oit  autrrfoisplus  grande^ 
&  la  mer  Méditerranée  beaucoup  plus  petite  qu*elles 
ne  le  font  aujourd'hui;  —  le  lac  Aral ,  la  merCàp^ 
pienne  &  la  mer  Noire  ne  faifoient  autrefo'îs  'qu^unà 
feule  &  même  mer  avant  la  rupture  du  BoJ^hore  , 
ibî4-  96.  -~  La  mer  Méditerranée ,  aprh  cetts 
rupture  du  Bofphore ,  aura  augmenté ^  en  mémeprO' 
portion  que  la  mer  Noire  réunie  à  la  mer  Cajpienne  , 
^ura  diminué^  ibid.  lôo.  —  Enfuite ,  lorfque  la 
porte  du  détroit  de  Gibraltar  s'*eft  ouverte ,  les  eaux 
de  fOcéan  ont  dû  produire  dans  la  Méditerranée  une 
féconde  augmentation^  ihià*  100. — U  époque  delà 
rupture  de  ces  barrières  dé  VOcéan  &de  la  mer  Noi' 
re^îf  des  inondations  qui  ont  été  produites  par  ces 
caufes  9  eft  bien  plus  ancienne  que  la  date  desdélUgei^ 
dont  Us  hommes  ont  eonfervéla^ mémoire ,  ibid.  1 02. 

B1IER.CURE.  (Planète  de')  La  durée  de  fa  ré'volution  au* 
tour  defon  axe ,  doit  être  beaucoup  moindre  que  la 
duréede  la  rotation  duglobe  de  la  Terre^WoX.  1, 1 1 2» 

Métaphysique' (la)  religieufe  a  furvécu  à  la 
perte  desfciences  :  raifon  de  ce  fait  ^  Vol.  H,  182^ 

Métaux;  origine  &  première  formation  des  mé" 
taux  9  Vol.  I,  127  &  fuiv.  —  Les  métaux  â? 
la  plupart  des  minéraux  métalliques ,  font  Pou* 
vrttge  du  feu  «  puifqu*on  ne  les  trouve  que  dans 
Us^  fentes  de  la  roche  vitrefcible ,  ibid.  1 42* 
* —  Tous  les  métatix  font  fùfceptibles  d*itre  vq* 
iafilifés  par  le  feu  à  diférens  degrés  de  chaleur  ^^ 
en  forte  quUls  fe  font  fublimés  fucceJjSvement pen* 
dant  le  progrès  du  refroidijfement,  — -  Pourquoi 
les  métaux  précieux  ^Vor  &  Pargent ,  fe  trouvent 
plus  abondamment  dans  les  contrées  méridionales 
que  dans  les  terres  du  Nord  9  ibid.  143  ;  &pottr» 

Tome  IL  M 
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^uoi  lei  métaux  imparfaits  fc  trouvent  au  contrâtrt- 
plus  abondamment  dans  Us  contrées  du  Nord  que 
dans  e^lies'  i^- Midi  9  Vol.  I,  145  &  fiiiv.  . 
1^  I N  E  s.  Les  mines  métalliques  en  grandes  mafa 
.&  en  gros  filons ,  qnt  été  produites  par  la  fuWL- 
pfotion ,  c^efià'dire ,  par  Va&ion  de-la  chaleur  du 
feu  ;  &  les  mines  en  filets^  &  en  petites  mafcs ,  ont  été 
•  formées p&fiér leur ement par  le  moyen  de  Peau  qui  les 
es  détachées  par  parcelles  dts  filons  primitifs ,  VoL 

•  I,  127  &  fuiv.  —  Les  mines  métalliques  fecon- 
.   dairesfe  trouvent  dans  les  fentes  perpendiculaires 

des  montagnes  à  couches  qui  ont  été  formées  de  ma- 
tières tranj^ortées par  les  eaux ,  ib«i.  135.  —  £*• 
;  pli  cation  de  la  formation  de  ces  mines  fecondaires , 

•  ibid»  '-~  Faits  &  preuves  qui  démontrent  que  Us 
.  'premières  mines  métallîqueyont  été  produites  par  là 

feu  ,  &  que  les  autres  Vont  été  par  le  moyen  de 

Veau  s  Vol.  I,  136  &  fuiv.  N.  l6, 
Mines;  recherplie  de?  miii^.  Les  mines  de  métaux 
.  doivent  fe  cherches:  à  la  boufole^  en  fuivant  tou- 

jours  la  direâion  quUndique   la  découverte  du 

premier  filon;  car  dans  chaque  montagne 9  les 
.  feintes  perpcffdfculaires  qui  la;  traverfcnt ,  font  à 

peu  près  parallèles 9  Vol.  I,  141.. 
2^  1 N  L  s  de  fer.  Les  mines  d$  ,fer  produites  pur  le 

.fe^9  font  demeurées  fufçeptihles  de  .VattraâûM 
\,^agpétiqtu,j^  comtjie  Ifi  ffint  toutes,  les  matières 

/ferruginefdfes  qui  ont  fubi  le  feu  ^  Vol.  I,  148. 

~  Celles  qui  font  en  graips  &,  qui  fe  trouvent 
.  ^il^ns^  lesifeM^  perpefidiculaires  des  couches  jcsl' 
.  caires  y  ont  été  amenées  par  alluviou^  c'ef-à- 
^  dire  9  par  le  mouvement  des  eaux;  preuves  dfi 

cette  vérifit^  ihid.  ,^zo  &  fuiy; 
IQ  G  N  T  A  G  N  £  $%  Première  origine  &  fonmation  des 

plus  hautes  montagne^  dp Ja .Terre ^  Vol.  I,  106. 
,  ^— —  Celles  qui  font  compofé^s  de  matières  vitref- 
.  bibles  ont  cvifté  Ip^grtem^  avant ,  les  montagnes 

nmpofécf  df  matières  calcaires ,  ibid«  X  a5,  —  lA 
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'n&yau'des  hautes  montagnes  efi  de  la  même  mat  ter  s 
^itrtfcibtc  que  la  roche' intérieure  du  globe ,  ibid.' 
ifl/.  — —  Enumération  des  montagnes  primitives 
du  globe  ♦  ibid.  1 54.  —  f^s parties  les  plus  élevées 
des  grandes  chaines  de  montagnes  en  Amérique  ^ 
en  Afrique ,  fe  trouvent  Jhus  VEquateur^  &  ces  mi'  ^ 
mes  montagnes'  s^abaijfent  également  de  deux  câ^ 
tés^  en  s*éloignant  de  VEquateut^  ibid.  —  Les 
fommets  de  toutes  les  montagnes  qui  s*étendent  du 
Nord  au  Sud  ou  du  Sud  au  Nord  ^  font  plus  voifins 
4t  ta  mlr  à  VOccident  qu*à  rOrient  ^  par  confis- 
quent toutes  les  pentes  des  terres  font  plus  douces 
i^r s,  V Orient  ^ plus  rapidef vers  f Occident^  ibid. 
2,43.  - —  Explication  de  ce  fait  général  i,  ibid. 
^ft44.>-^  Les  montagnes  &  autres  terres  élevées 
.du  globe  9  ont  été  les  premières  peuplées  de  végé' 
Jaux ,  Vol.  II ,  3  ;  — —  &  la  plupart  font  fituées  fur 
des  cavités  auxquelles  aboutijfent  les  fentes  perpen* 
diculaires  qui  les  tranchent  du  haut  en  bas ,  ibid.  1 3 . 

Mo  N  T  A  G  N  E  s ,  leur  direétion.  Les  montagnes  du 
continent  de  r Europe  &  de  VAfte  ,  Jont  plutdt 
dirigées  d* occident  en  orient  que  du  nord  aufudt 
Enumération  de  ces  montagnes ,  ainji  que  celle  des 
branches  principales  qui  courent  vers  le  Midi  fif 
vers  le  Nord 9  Vol.  1 9  157.  y^ 

Montagnes  calcaires.  Raifons  pourquoi  les  deux 
côtés  oppofés  dans  les  montagnes  calcaires  font  plus  , 
efcarpés  que  les  coteaux  qui  bordent  les  vallons 
à  roppoftte  dû  fommet/VçL  Ui  38,    ' 

Mo  N  u  M  E  N  s  ;  Témoins  des  premiers  dges  de  la  Na^ 
Sure ,  Vol.  1 ,  7  &  fuiv.  -^  //  eft  démontré  pdt 
Tinfptêiion  des  mnumens  authentiques  de  la  Na^  i. 
Sure  ;  f avoir  ^  les  coquilles  dant-  les  marbres ,  Us 
^foijl'ons  dans  les  ardoifes  ,  &  les  végétaux  dans 
*l6s  mines  de  charbon  »  que  tous  ces  êtres  organi- 
fés  ont  exijlé  long-tems  avant  les  animaux  tet-'^ 
reÛreSf  Moi.lîf  44,       .  ' 

M  ij 
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M  o  u  vie  M  E  N  T  des  eaux.  Le  mouvement  des  tank 

'  if  Orient  en  Occident  a  efcûrpé  toutes  les  câtes  occi* 

dentales  des  continent  terrefires  &  a  en  même  tems 

laijfi  tous  les  terreins  eh  pente  douce  du  câti  dâ 

r Orient  9  Vol.  II ,  45  &  fuhr. 

N  N 

iH  ATURE  Son  cours  ,n*efi  pas  ûhfolument  uni' 
forme;  elle  admet  des  variations  fenfibles,  elle 
reçoit  des  altérations  fuccejpves  ;  preuves  de  cette 
ûjfertion  :  —  elle  eft  très  -  différente  aujourdhui 
de  ce  qiCelle  étoit  au  commencement  &  âe  Cê 
qu^elle  efi  devenue  dans  la  fucceffioh  des  tems^ 
V6i.  1,3.  —  Uitat  dans  lequel  nous  voyons  tf«- 
jourd^hui  la  Nature^  ejl  autant  notre  ouvrage 
que  le  fien  :  preuve  de  cette  ajfertion ,  îbid.  — 
Ce  n^eft  que  de  cet  inftant  où  r on  peut  commencer 
à  comparer  là  Nature  avec  elle-même  ,  ^  remoH* 
ter  de  fin  état  aàuel  &  connu ,  à  quelques  époquts 
d'un  état  plus  ancien  :  preuves  de  cettt  vérité  ^ 
ibid.  5  &  6.  —  La  Nature  vivante  a  commencé 
Ji  fe  manifefler  dès  que  la  Terre  &  les  eaux  ottt 
été  ajfcz  attiédies  pour  ne  fe  pas  oppofer  à  la  fecoH* 
dation  ;  l^s^  parties  les  plus  élevées  du  globe  ont 
été  les  premières  peuplées  de  végétaux  Çf  danl» 
maux  9  ibid.  2^0  &  fuiv. 

n  «^ 

V^B jBCTiONS^^^i^r/;  lefyfiémedelaTbéoriôdâ 

la  Terre;  répûnfe  ♦  Vol.  1 ,  53  &  fuiv. Objcc^ 

Mon  contre  le  rtfroidijfement  de  Us  •  T^src  9  &  ri* 
•ponfe ,  Vol.  Il ,  r9P  &  fuiv. 

Opinions.  Première  origine  4^  opinions  fuperj* 

titUufes^Votn^ifir,  , 
Orages  fouierrains  &  foudres  fouterraines  pro* 

duites  par  féleôricité  danf  les  cavités  de  la  Terre^ 

Vol  II,  8..       ' 

OssEMBNs.  Les  ofemens  danimaux qu'on  tire  dU 

fein  de  la  Terre  ont  appartenu  à  des  animaux  plus 

grands  que  ceux  qui  exiftent  aujourd'hui;  expofi* 
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tton  d^  faits  6f  des  preuves  qui  dimQtitrent  cette 
vérité  t  Vol  1,  3(S&fuiv. 

E  (fp  t  B.  C*eft  dans  les  terres  de  PJfie ,  doftt  la 
•  SyhirH  méridionale  &  la  Tartàri€  font  partie ,  quâ 
s*eflformé  lé  premier  peuple  digne  de  porter  c^ 
nom  ,  digne  de  tous  nos  re/peSts  comme  créateur 
des  fciences^  des  arts  &  de  toutes  les  infiitutiont 
utiles  :  démonftration  de  cet  ancien  fait ,  Vol.  II  » 
169.  ^^  Un  peuple  qui  ne  perfeàionne  rien ,  h* a 
'    jamais  rien  inventé  ':  exemple  tiré  des  Brames  9 

des  Chinois ,  ibid.  1/6  Cic  înivt  * 

9  L  A  N  £  T  £  S;  Les  Planètes  ont  été  dans  le  premier 

Hms  9  comme  le  globe  terreflre  ^  dans  un  état  dt 

liquéfaSion  eaufé  par  le  feu  :  preuves  de  cette 

etffertion^  Vol.  I,  78. — -La^  matiéro  qui  com* 

fofe  les  Planètes  a  autrefois  appartenu  au  corpi 

•  du  Soleil  fÇf  la  matière  qui  compofe  Us  Satellites  » 

0  de  même  autrefois  apport eiïu  au  corps  de  kur 

Planète  principaîi  ^'iVid:  Si. -■^--^ Raifom  qui 

'■    prouvent  que  la  'matière^ dès  Planètes  4  fait  ati* 

'    trefois  partie  de  celle  du  corps  du  Soleil  ^  VoXvl  ^ 

^    90. Si  les  Planètes  de  Jupiter  fif  de  Satur* 

ne  9  qui  font  très'éloignées  du  Soleil  »  n'étoknP 
fas  douées ,  comme  le  globe  terreflre  «  i*une  cha- 
leur intérieure  ,  elles  feraient  plus  que  gelées  » 
ibid.  94.  — —  Les  Planètes  ont  d*ahord  'été  •  tumi^ 
neufes  par  eUés-ffiêmès  ^^  èomme  le- f élit  tous  les 
eorps  en  incandefcence  9  ^'pénéfy'éspHf  te  feu^, 
ibid.  105.  -^^  Elles  n^  fint  devenues  tout-àfai^ 
ebfcures^  qu*après  s^étrfi-cônjblidées  jufqu*au  cen* 
$re ,  ibid.  1 06.  •^'—  Explication  de  ieur  formation 
&  décolle  de  leurs  Satellites ,  ainfi  que  de  VAn* 
neott  de  Saturne,  itrtd.'  I07  ifit  fuiv.  ^^  Les 
*•  planètes  let plus  voîfinei^ du  Sôîeil  font  les  plut 
•*  àenfes  ^'tf  èelles quifantier-^lùs  éloignées^  /♦«# 
"'  ^  mém^Scms  l^s  plus\iègères;-^'^  &  les  Sateh 
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iifes  font  compoftli  de  matière  moins  denfe  fuâ 
leur  Tlaitete  prineipale ,  ibid«  lo8.  — :— 

Plantes.  Impreffsons  des.  plantes.  Voyez  Poiflons. 

Vi^K'Hi.iL^,  Exemple  des  plantes  qui  eroijfent  natu- 
rellement dans  des  eaux  thermales  &  ebauâes  à 
un  très -haut  degrés  Vol.  I,  177  &  fuiv. 

J^OissoNs.  On  voit  dans  les  ardoifes  &  dans  d^aU' 
très  matières  à  dp  grandes  profondeurs  «  ^es  im- 
preffions  de  poijfons  &  de  plantes ,  dont  aucune  ef 
pece  n^appartient  à  notre  climat^  &  lefqueUes 
n^exijlent  plus$,  ou  ne  fe  trouvent  fubfiftantes  jue 
dans  les  climats  .méridionaux j  Vol.  I,  a8.  — • 
Exemples,  de  poijfons  qui  vivent  ^fe  trouvent 
naturellement  dans  des  eaux  chaudes  au  point  dû 
ne  pouvoir  y  tremper  la  main  fans  fe  brûler^ 

.    Vol.  I,  177  &  ftiv*    .       .       , 
Poissons  &  Photç^.  Les  poijfons  &  les  plantes 
^    qu^on  trouve  dant  les  ardoifes  j^,  fout  des  efpecei 
\  dont   la  pliipart  n^  fubjifipit  plus  :  détails,  9 
.    exemples  À^ceji^'eti^pl^i^ï^i  &  fuiv. 
(6 LE*  {,e  climat  du:.pifU  a  {prouvé^  comme  tous 
^  '  les  autres  climats^  des  degrés  fucceffifs  dd  moindre 
.    chaleur  &  de  refroidijfement  :   Il  y  a   donc  eu 
'-,■  vn  tems,9&  même  une  longue  fuite  de  tems^  pe/i' 
.    éant  lequel  les  terres  du  Nord^  après  avoir  brûlé 
comme  toutes  les  autres^  ont  joui  de  la  mime 
,    eh/ileur  ^^Àf^ntjotdffent  ai^urd]hui  Jes  terres^  d% 
,    Hidi  ,^ypl.'4 »  é^k^  f*pY.«  -"TT  i^y parties polaira 
.  du  glo^^.yt^K^rçc^^nt  été/^^roidits  les  premiè- 
re f  9  ont  au  fi  repu  lef  premières  les. eaux  ^de,  toutes 
.    ies  autres  matières .  volatiles  qui  tomboient .  de 
Tatmo/phere  ,•  ibicL  224.  -^—JBiaifon  pourquoi  Us 
régions  aujlrales  fe  font  plutôt  refroidies  que  Us 
..  réglons  bçr^ales  ,  ihijà.  fias '-";'LaTég ion  d^f^otrs 
Pdle^^  qui  v^q'^'a9>  encore  Hé  reconnue  ,  ne^  U 
.  fera  Jamais  ^,'  rafjbn^^^^e   cette  ajfertian ,  VoL 

4eute  lapda^Cfdu Pitejufqu^à  fept  ou  Buis  degrét 
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de  âîflance^  &  qui  étoit  autrefois  terre  ou  mer^ 
fCcfl  aujourd'hui  que  glace  ^  Vol.  II,  145.  — r 
Toute  cette  plage  du  Pôle  étant  entièrement  gla* 
cée  9  il  y  a  déjà  la  deUx  centième  partie  du  giobs 

^  envahie  par  U  refiroidiffement  &  anéantie  pour 
la  Nature  vivante ,  ibid.  1 46.  —  Et  cet  enva^ 
hiffement  des  glaces  doit  s^ étendre  encore  plus  loit$ 

-  fous  le  Pôle  auftral  que  fous  le  Pâle  boréal;  raifo» 
de  cette  préfomption ,  ibidem. 

P  ai  s  s  A  N c  E  dé  rhomme.  Ce  n*ejl que  depuis  trenPf> 
fiecles  que  la  puijfance  de  Phomme  s^eft .  réunie  à 
celle  de  la^  Nature  ^  '&  s*eft  étendue  fur  A^  plut 
grande  partie  de  la  Te&e;  ~  Tableau  de  U^ 
puifance  de  Vbommcjur  la  Nature ,  Vol.  II ,  184. 

RR 
È  FH  0 1  o  I  s  s  B  M  ETf  T  C  le  )  dcs parties  polaires 
Ju  globe  terreftre  a  été  accéléré  par  la  chûtje  de$ 
eaux  9  Vol.  II,  51.  —  Indépendamment  du  re^ 

,  ;  froidifemeni  général  &  fuccejftf  de  la  Terre ,  de* 
puis  les  Pâles  à  V Equateur  ^  il  y  a  eu  des  refroidif^ 
femens  particuliers  plus  ou  moins  prompts  danê 
Soutes  les  montagnes^  dans  les  terres  élevées  des 
différentes  parties  du  globe  9  ibid.  106. 

•Khinoceros.  Squelettes  de  Rhinocéros  tirés  du 
fein.de  la  Terre 9  en  Sybérie  ,' Vol.  1 9  28. 

Roc.  On  trouve  foUvènt'  des  bancs  de  roc  vif^  de 
granit ,  &c.  recouverts  par  des  matières'  calcaires  » 
niais.  Von  'W$'  voit  par' 4e  maffes  de  roc  vif^au* 
deffus  des  "bancs  culcaites^  Vol.  I,  1^8.  -—O» 
feut  affurer  que  la  roche  vitreufe  dw  globâ'  efi 
continue  avec  toutes  les  éminences  hautes  &  baffes 
quife  trouvent  être  de  la  même  nature  9  s-efi-â' 

.  dire  t  de  matières  vitrsfcibles  ^  ibid»  l6Bm         \ 

ABX- iB  Vftrelbibles  $  différentes  ^rt^inés âufabl» 

,\  vitfefèihle  qui  fe  trouvent  à  4e  grandes  profondeurs 

^' :  4ans  nutériêw  ds  la  t^s%  ^  des  fabhs  yitrsf- 
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.     cibles  qui  fe  trouvent  à  fafurfaee ,  Vol.  I,  iO^« 

Satellites.  Comment  onl  été  produits  les  Sa^ 

ttUita  des  Planètes  &  V Anneau  de  Saturne^  VoL 

I,  8o*  —  Us  doivent  communiquer  un  certain 

•    deg^i  de  cbalehr  à  la  Planète  autour  de  laqu^etU 

Us  circulent  t  iMd.  94. 
Saturne.  Cette  Planète  tourne  probablement  fur 
^    ello^mémâ  encore  plus  vtts  que  Jupiter^  Vol.  U 

IIO. 

fi  A  u  V  A  G  B  0  N.  Baifùn  pourquoi  le  fauvageon  no 
^    communique  à  la  branche  greffée  aucune  de  fcs 

mauvaifes  qualités ,  Vol.  II ,  ao8. 
Sciences.  Les  hautes  fciences  ont  été  inventées  9 
'    cultivées  très* anciennement^  mais  elles  ne  mus 

font  parvenues  que  pa^  des  débris  trop  informes 
.    four  nous  fervif  autrement  qu*à  reconnottre  le»f 
.^    exiftence  paffée ,  Vol.  II  ,174» 
^lECLLs.  Tableau  des  ficclcs  de  barbarie  ^  Vol.  II  i 
.,  183. 

Cf  ai.  E I L.  La  chaleur  que  le  Soleil  envoie  fur  la 
:    Terre  ne  pénètre  pas  à  vingt  pieds  dans  la  terre  ^ 

,^ne  pénïtre  tout  aU  plus  qu^à  cent  cinquanto 

pieds  dans  Veau  delà  mer^  Vol.  I,  14. Càu[o 

' .  §ui  a  produit  ^  qui  entretient  la  chaleur  &  la  lur 

miere  du  Soleil 9  ibid.  87. Le  Soleil  eft  environna 

i  '  d^unejpbere  de  vapeurs ,  qui  s*4tend  à  des  diftances 

,  .  immenfes.:  -r—  Preuves.de  ce  fait  far  les phén6* 

.  y  menés  des  éclipfes  totales ,  ibid^^  193.  -7—  Cette  at* 

.  enàfph^  ^JÎ^t^us  dcnfe  dans  les  parties  voijines  du 

Soleil  9  &  elle  devient  d* autant  plus  rare  &pius 
;  tratij^rente ,  qu*elle  s*itend  &  s'éloigne  daveit 
• ..  Pf^  M  ^^^i^  ^ ^^  ^fi^^,  àe  feu ,  ibid.  105. 

T.       T 
EMPBRATURE  ::fjne  feule  forêt  de  plus-of 
\   de  moins  dans  un  pmf./ujjit  four  en,  changefio 
,    température, y  Voli^lL  Msi  ~-  CUJl  de  l^  iff- 

Jéri         '  ■"  ' -'-       -"^ 

ftioim 


'v'-"*'-r  •"*.•»  f*.%.  v^-  v-^  ^  y:  -*  ♦«•  rv 
ynçe  de  ten^érature  que  dêpeûd  la  plùs^  on 

iinsgrandè énergie  dé  7aj^atureïtaécfo)geâiéht^ 
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'  îe  développement  &  là  produHion  même  de  tout 
les  êtres  organifis  9  ne  font  que  des  effets particulien 
de  cette  caufe  générale ,  ibid.  200. 

Tems.  Pourquoi  Vidée  d'une  longue  fuite  de  terni 
^  nous  par  oit  moins  difHnBe  que  Vidée  d'une  grandà^ 
«  étendue  »  ou  celte  d'une  groffe  fomme  de  monnoic^ 

Vol.  1 ,    117. La  durée  du  tems  que  nou$ 

avons  affignée  à  Vexiftence  des  Planètes  &  de  la 
Terre  depuis  leur  formation  »  efl  plutôt  beaucoup 
trop  courte  que  trop  longue  ,  &  fuffit  à  peine  à 
r explication  des  phénomènes  fucceffifs  de  la  Na* 
'  ture ,  ibid.  de  faiv. 

Tëkre.  Le  Jphéroîde  de  la  Terre  eft  renflé  fuf 
TEquahur  éf  ahaiffé  fous  Us  Pâles  ^  dans  la  pro* 
-fortion  qu* exigent  les  loix  de  la  pefanteur  &  ds 
'  la  force  centrifuge.  Cette  vérité  de  fait  eft  ma* 
thématiquement  démontrée  &  phyfiquement  prou* 
njée ,  par  la  théorie  de  la  gravitation  &  par  lef 
expériences  du  pendule  9  Vol.  I«  9.  — ^  Le  globe 
de  la  Terre  étoit  dans  uu,  état  de  fluidité  au 
moment  qu'ail  a  pris  fa  forme  9  &  cet  état  4^ 
fluidité  étoit  une  liquéfa&ion  produite  par  le  feu  : 
Preuve  de  cette  affertion  »  Vol.  1 ,  9  ôc  fuiv* 
— -  Les  matières  dont  le  globe  de  la  Terre  eJL 
eompofé  dansfon  intérieur  9  font  de  la  nature  du 
,  verre  9  ibid.  23.  —  La  liquéfa&ion  primitivô 
du  globe  de  la  Terre  eft  prouvée  dans  toute  la 
rigueur  qu'exige  la  plus  ftri&e  logique;  d'abord  9 
il  priori ,  par  le  premier  fait  de  fon  élévation  fur 
V Equateur  9  &  de  fon  abaijfement  fous  les  Pâles  i 
.  a  ^  .  ab  aftu  «  par  le  fécond  &  le  troifieme  fait  9 
de  la  chaleur  intérieure  de  la  Terre  encore  fuh* 
fiftante  ;  3  ^  à  pofleriori ,  par  le  quatrième  fait  ^ 
que  nous  démontre  le  produit  de  cette  aSion  du 
feu  9  c'*eft'à-dire ,  le  verre  dans  toutes  les  fubftancef 

i.  terreftres ,  ibid.  23  &  (uiv. .  Tableau  de  cô 

qu*étoit  la-  Terre  dans  fon  origine  V  avant  l0^ 
chét^dacauXf  ibid.  xo5&  137. 
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Topographie  M  la  furface  du  gMâ'»  dans 
h  tems  pnmiiifi  &  immédiatement  après  U 
eonfolidation   de  la  matière  dont  il  eft  compofé^ 

Vol.  I,  153. 
Tortues  de  mer  (les)  ne  dipôfent  leurs  œufs  qu& 
'  fur  les  fables  ,  &  jamais  fur  la  vafe^  VoL  H» 

118  9  Note. 
Traditions  Qts)  qui  peuvent  nous  donner  quel- 
que idée  des  fiecles  les' plus  anciens  ^  doJvsntctre 
employées  après  les  faits  &  les  monumens  dans 
'  les  époques  de  la  Nature  9  Vol.  I,  7. 
Tremblemens  de  terre.  Principales  caujcs des 
''  tremblemens  de   terre ,    VïleSricité  fouterraine  » 

•  Péruption  des  volcans  &  Pécroulement  des  cavtf' 
nes^  Vol.    U  ,  8  &  fuiv,.T— ^  Leur  direàion  ef 

'  dans  le  f en  s  des  cavités  fouterraines^  &  leur  moU' 

•  vement  fe  fait  fentir  quelquefois  à  de  très  gran- 
'  des  dijiances  y  Ibid.  13.  Il  y  a  eu  des  trcmhU' 
■  mens  de  terre  long  •  tems  avant  Péruption  des 

•  vokans  ,  fif  ces  premiers  tremblemens  de  terre  ont 
'  été  produits  par  Pécroulement  des  cavernes  ^ui 
'■  font  à  Pintérieur  du  globe  ^  ibid.  aa.  —  P^i- 
''  criptîon  détaille  de  leurs  effets^  ibld.  03. 

V      ■  •      "^' 

.  T   ALLONS  (\^s)  commencent  ordinairement  par 

une  profondeur  circulaire  ,  &  de-là  ils  vont  tou- 

^  jours  in  s'élargifant  à  mefure  qu'ils  s*éloignent 

du  lieu  de  leut  naijfance^  Vol.  11,28  &  faiy. 

Vapeurs.  La  hauteur  à  laquelle  les  vapeurs  fi 

glacent  eft  d^envtron  deux  mille  quatre  cents  toi- 

,  fes  fous  la  Zone  torride;  &  en  France  ,  de  quinze 

^  cents  toifes  de  hauteur  :  les  cimes  des  hautes 

'.montagnes  furpajfent  quelquefois  '  cette  ligne  à 

huit  à  neuf  cents  toifes,  &  toute  cette  hauteur 

eft  couverte  de  neiges  qui  ne  fondent  jamais  ^ 

.  Vol.  II,  192. 

Végéta  u  x.  Le  fond  des  végétaux ,  des  mînérau» 
&  des  animaux  n^efi  qu*uiii  matière  vitrefcibU; 
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car' tout  leurs  réfidus  »  tous  leurs  détrimens  peu- 
vent fe  réduire  en  verre  ^  Vol:  I,  21.^ — Les 
t  tppeces  de  végétaux  qui  couvrent  a&ueltement  les 
terres  du  midi  de  notre  continent  ont  autrefois 

4    exifié  dans  les  contrées  du  Nord  ^ Preuves  dt 

ce  fait ,  tirées  des  monumens  &  des-  ohfervations  » 
Vol.  U ,  8o. 

Verre  (le^  en  poudre  fe  convertit  in  peu  d^ 
temsen  argile  ^  feulement  4n  féj^ourn^nt  dans  Peau  ," 
Vol.  1 9  200.  ' —  Preuve  que  toutes  les  matières 
terrejires  ont  le  verre  pour  bafe  ^peuvent  ulté* 
rieurement  fe  réduire  en  verres ^'VoX,  1 ,  32. 

Volcans.  //  n'*exiftoit  aucun  volcan  en  aBion 
avant  Vétablijfement  des  eaux  fur  la  furface  d€ 
la  Terre ,  ^  ils  n^ont  commencé  d'agir ,  ou  plU' 
tôt  ils  n'^ottt  pu  prendre  une  a&ion  permanente 

qu^après  leur  abat fement  t  Vol.  II,  6, Volcans 

'  terrejlris  &  volcans  fous  -  marins  ^  différences  dans 
leurs  effets  »  ibid.  ^ —  Le  volcan  fous  -  marin  ne 
peut  agir  que  par  inflans  ^  &  un  volcan  terreftre 
ne  peut  durer  qu'autant  qu*il  efi  voîfin  des  eaux  9 
^ibid.  —  Tous,  lés,. vçlçjgtis,. qui  font  maintenant  ets 
travail ,  font  fit ués près  des  mers^  ibid.  7.  —  Les 

•  feux  des  anciens  volcans  font  devenus  plus  tran* 

,  quilles  depuis  la  retraite  des  eaUx;  néanmoins  plu* 

.  fieurs  continuent  de  brûler ,  mais  fans  faire  au* 

V  cune  pxplofion;  &  c'efi  là  Vifrigine  de.  tout  es  le^ 

eaux  thermales^  des  bitumes  coulans  &  des  huiles 

{frreftres^  ibid^  p  &^fuiy.  —  Rai f on  pourquoi 

les  volcans  font  fitués  dans  les  montagnes ,  ibid. 

13.  —  Ceux   qui  font  aSuellement  agiffans  5V- 

teindront  dans  la  fuite  des  fiecles\  ibid.  14. 

Les  volcans ,  par  leurs  éruptions  ,  ont  recouvert 
de  déblais  tous  les  terreins  qui  les  environnent  ^ 
ibid.  22. 

Volcans  éteints.  On  pQurroit  compter  cent  fois 
plus  de  volcans  éteints  que  de  volcans  a&ucllemen$ 
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sgifans  •  VoL  II  »,  6:^--'L€i  volcanê  itdntrfinh 
placés Àans  h  milieu  des  terres^  ou  tout  aumoint 
à  quelque  diftance  de  la  meri  ibid.  7.  — Jls^e» 
trouvfi  en  une  infinité  d'endroits  :  Enumératim 

'    de  ceux  de  la  France^  de  P Italie^  §fcn  Jbidea» 

.    19  &  fuîy« 

V  ^ 

X  VOIRE  (y^  foffiîe  qu'*on  trouve  en  Sylèrh^eH 
Rupe ,  au  Canada ,  &c.  eft  certainement  de  Ty 
voire  d* éléphant^  &  non  pas  de  Pyvoire  de  morfê 
eu  vache  marine^  Voh'1 ,35. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


Hrratapour  làTabh  générait  des  Matières. 

N.  B.  Les  articles  Américains ,  Amérique ,  Animaux 
^Végétaux,  Arts ,  AfH'onomie,  Carrières  9  Cé- 
tacées  ,  défignés  au  volume  I9  fe  trouvent  eu 
FoL  II 9  mêmes  pages. 
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